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U  N  COUR  DE  DESSIN. 

Nous  savons  tous  comment  on  enseigne  l’art  du 
dessi  n . 

On  met  devant  les  yeux  des  enfants  des  modèles 
gravés  ou  lithographiés.,  en  commençant  par  les  as¬ 
semblages  les  plus  simples  de  lignes  jusqu’à  la  repré¬ 
sentation  modelée  de  la  figure  humaine;  lorsque 
l’élève  est  arrivé  à  copier  passablement  les  modèles 
graphiques,  on  le  place  devant  le  relief  moulé,  puis 
devant  la  nature  vivante.  Cette  méthode  qui  n’est  pas 
neuve,  et  qui  pour  être  ancienne  n’en  est  pas  meil¬ 
leure,  habitue  la  main  à  reproduire  les  formes  que 
les  yeux  perçoivent  ;  mais  elle  n’exerce  que  bien  peu 
^intelligence  des  étudiants.  Combien  est-il ,  en  effet, 
d’enfants  liabilesà  copier  machinalement  les  modèles 
qu’on  leur  présente,  qui  n’ont  jamais  compris  les 
plans,  l’effet  des  ombres  et  des  clairs  ;  qui  jamais  ne 
se  sont  intellectuellement  rendu  compte  du  modelé, 
de  la  perspective  ;  pour  qui  l’artde  copier  n’est  qu’une 


sorte  de  reflet  mécanique  de  la  nature  !  Or,  il  est  cer¬ 
tain  que  dans  l’art  du  dessin,  l’intelligence,  la  com¬ 
préhension  de  la  forme  est  nécessaire  pour  guider  la 
main,  qui  n’est  qu’un  outil  plus  ou  moins  parfait. 

Il  faudrait  donc  familiariser  l’intelligence  avec  la 
forme  visible  pendant  que  la  main  s’assouplit,  afin 
d’exprimer  ce  que  conçoit  l’esprit  par  l’intermédiaire 
de  la  vue.  Un  homme  qui  a  longtemps  pratiqué  l’art 
du  dessin  et  qui  sait  comment  les  formes  se  présen¬ 
tent  aux  veux,  se  modèlent,  accrochent  la  lumière, 
dessine  par  la  pensée  sans  le  secours  de  la  main.  Il 
peint  inpello  une  scène,  un  site,  un  objet  avec  autant 
de  netteté  que  s’il  axait  une  feuille  de  papier  devant 
lui,  un  crayon  ou  un  pinceau  à  la  main. 

Il  y  a  deux  ans  à  peine,  un  professeur  de  l’École 
spéciale  de  dessin,  M.  Lecoq  de  Boisbaudran,  eut  l’idée 
de  faire  dessiner  ses  élèves  de  mémoire.  Il  leur  don¬ 
nait  un  modèle  à  copier,  puis  le  lendemain,  le  mo¬ 
dèle  enlevé,  leur  disait  de  le  rendre  de  souvenir.  L’es¬ 
prit  des  enfants  est  tellement  flexible,  leur  mémoire 
si  fraîche,  qu’après  quelques  tentatives,  plusieurs  des 
élèves  de  M.  Lecoq  de  Boisbaudran  reproduisirent,  à 
l'aide  de  cette  méthode,  des  copies  identiquement 
semblables  aux  copies  faites  devant  l’original.  Les 
résultats  parurent  si  invraisemblables  même  que  la 
section  des  beaux-arts,  à  l’Institut,  voulut  s’assurer 
du  fait;  des  jeunes  gens  furent  mis  en  loge  ,  et  elle 
put  reconnaître,  avec  un  certain  étonnement,  que  les 
copies  faites  de  mémoire,  de  souvenir,  pouvaient  par¬ 
fois  être  confondues  avec  les  copies  faites  sur  le  mo¬ 
dèle.  Le  professeur  ne  s’arrêta  pas  là  :  au  lieu  d’une 
plante,  d’une  figure,  il  donna  bientôt  des  scènes  en¬ 
tières  à  ses  élèves;  ies  résultats  étaient  aussi  satisfai¬ 
sants.  Puis  il  les  conduisit  dans  des  lieux  publics,  à 
des  revues  de  troupes,  dans  les  marchés,  et  le  lende¬ 
main  ou  le  soir  même,  sans  avoir  pris  de  croquis  sur 
place,  les  jeunes  gens  rendaient  sur  le  papier  ce  qu’ils 
avaient  vu.  M.  Lecoq  de  Boisbaudran  a  bien  voulu 
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nous  faire  voir  lin  grand  nombre  de  ces  dessins  faits 
i  d’après  nature  de  souvenir,  et  j’avoue  que  je  suis  de¬ 
meuré  confondu.  C’étaient  des  scènes  animées;  un 
feu  dans  une  rue  de  Paris,  un  exercice  de  troupes, 
une  vente  à  la  criée,  et  je  trouvais  dans  ces  esquisses 
au  crayon  une  finesse  d’observation,  une  vérité,  une 
entente  de  l’effet  général,  un  mouvement,  qui  man¬ 
quent  trop  souvent  dans  les  œuvres  étudiées  à  loisir. 
Il  y  avait  entre  autres  esquisses  un  exercice  à  feu, 
dans  une  plaine  dépouillée,  poudreuse,  terminée  par 
une  de  ces  lignes  d’arbres  bordant  les  routes;  le  ciel 
était  tourmenté  par  le  vent,  les  pelotons  de  soldats  se 
détachaient  en  vigueur  sur  ce  fond  gris  :  on  y  trou¬ 
vait  cette  aisance  de  mouvements  dans  la  régularité 
qui  donne  à  nos  troupes  une  allure  particulière;  l’at¬ 
titude  des  officiers  derrière  leurs  pelotons,  le  frémis¬ 
sement  des  chevaux  des  officiers  supérieurs,  les  traî¬ 
nées  de  fumée  poussées  par  le  vent,  tout  cela  était 
rendu  avec  une  simplicité  vraie,  un  calme,  une  fer¬ 
meté  de  coloris  qui  faisaient  de  cette  esquisse  un  petit 
chef-d’œuvre.  Absence  complète  de  chic ,  de  poses  de 
convention,  d’effets  cherchés;  c’était  la  nature,  et  la 
nature  rendue  sans  la  sécheresse  minutieuse  de  la 
photographie.  Une  autre  fois,  le  professeur  s’avisa  de 
vêtir  quelques  personnages  de  draperies  et  de  les 
faire  circuler,  converser,  dans  une  des  salles  du  Pa¬ 
lais  de  Justice,  mise  à  sa  disposition. 

Quelques  élèves  (de  souvenir  toujours)  firent  sur  ce 
qu’ils  avaient  vu  des  esquisses  à  l’aquarelle.  Eh  bien! 
on  reconnaît  dans  deux  ou  trois  de  ces  esquisses  un 
sentiment  vrai  de  la  couleur  auquel  nous  sommes  peu 
habitués  dans  1  ecole  française  moderne;  les  groupes 
de  personnages  drapés  de  tissus  de  diverses  couleurs 
au  milieu  d’une  architecture  blanche,  uniformément 
éclairée,  rappellent  les  qualités  lumineuses  et  solides 
à  la  fois  de  l’école  vénitienne.  En  général,  ce  qui  dis¬ 
tingue  ces  dessins  au  lavis  faits  sur  la  nature,  impri¬ 
mée  dans  la  mémoire  exercée  de  nos  jeunes  artistes, 
ce  sont  les  qualités  qui  nous  manquent  (depuis  long¬ 
temps  du  moins)  en  France  :  la  simplicité,  la  gravité 
et  le  coloris  solide  que  donne  toujours  la  nature,  la 
vérité  sans  trivialité.  Remarquons  bien  qu’il  ne  s’agit 
!  pas  ici  de  chefs-d’œuvre,  qu’il  s’agit  d’esquisses  faites 
par  des  jeunes  gens  de  dix-huit  a  vingt  ans,  lesquels 
pour  la  plupart  deviendront  des  peintres  pour  étoffe 
ou  papier,  des  tapissiers,  des  décorateurs.  11  faut  ce¬ 
pendant  que  l’enseignement  classique  y  prenne  garde, 
il  se  forme  ainsi  à  côté  de  lui,  pour  les  besoins  de  l’in¬ 
dustrie,  des  artistes  pleins  de  sève,  et  déjà,  pendant 
qu’on  nous  envoie  de  Rome  de  pâles  tableaux  qui 
semblent  sortir  d’un  hôpital,  nos  papiers  peints,  nos 


décorations  de  théâtre  arrivent  à  la  hauteur  d’œuvres 
d’art  souvent  très-remarquables.  Mais  laissons  cela,  je 
ne  prétends  pas  aujourd’hui  m’occuper  de  ce  qui  se 
passe  à  l’Ecole  des  beaux-arts.  11  s’agit  de  faire  con¬ 
naître  une  méthode  excellente,  suivie  avec  succès  par 
un  professeur  modeste,  dévoué  corps  et  âme  à  son  en¬ 
seignement,  de  rendre  hommage  aux  efforts  du  direc¬ 
teur  de  cette  école  spéciale,  vulgairement  appelée  la 
Pciite  Ecole,  et  qui  a  déjà  fourni  aux  arts  et  à  l’indus¬ 
trie  des  hommes  du  premier  mérite.  Depuis  vingt- 
cinq  ans,  M.  Bel loc  n’a  cessé  un  seul  jour  d’apporter 
des  perfectionnements  dans  l’enseignement  qu’il  di¬ 
rige  avec  autant  de  cœur  que  d’intelligence.  A  mon 
avis,  les  tentatives  si  heureuses  de  M.  Lecoq  de  Bois- 
baudran  viennent  couronner  ces  efforts  persistants; 
c’est  là  une  véritable  découverte  pour  l’enseignement 
du  dessin,  et,  comme  de  toutes  les  découvertes  utiles 
et  fructueuses,  on  peut  dire  d’elle  :  «  Mais  cela  est 
tout  simple.  » 

| 

Je  ne  sais  trop  comment  les  Raphaël,  les  Léonard 
de  Vinci,  les  Titien,  les  Paul  Véronèse  ont  appris  à 
rendre  ou  à  interpréter  la  nature;  je  ne  sais  quelles 
méthodes  employaient  les  professeurs, dans  ces  temps 
heureux  pour  les  arts  ;  mais  il  me  semble,  à  voir  les 
dessins  de  ces  maîtres,  qu’ils  ont  souvent  procédé 
comme  notre  modeste  professeur  de  l’Ecole  spéciale 
de  dessin  voudrait  qu’on  procédât. 

Je  me  souviens  d’avoir  entendu  dire  par  mon  pro¬ 
fesseur,  étant  fort  jeune,  alors  que  je  faisais  des  cro¬ 
quis  sur  mon  garde-main,  à  la  classe  de  dessin,  au 
lieu  de  copier  péniblement  la  tête  du  père  des  Horaces  | 
ou  celle  de  Léonidas.  «  C’est  ainsi  qu’on  se  gâte  la 
main,  monsieur.  David  ne  pouvait  faire  un  croquis; 
Gérard  lui-même,  bien  qu’inférieur  à  son  maître, 
était  incapable  d’exprimer  un  sujet  en  quelques  mi¬ 
nutes  sur  le  papier.  »  Cependant,  n’en  déplaise  à  Da¬ 
vid  et  à  son  école,  les  salles  des  dessins  au  Musée  du 
Louvre  sont  pleines  de  croquis  des  maîtres;  beaucoup 
paraissent  être  des  souvenirs,  des  compositions  enfan¬ 
tées  par  le  cerveau  et  jetées  sur  le  papier,  et  cela  avec 
une  adresse  remarquable.  Je  ne  crois  pas  que  la  mal¬ 
adresse  de  la  main  soit  absolument  nécessaire  pour 
faire  des  chefs-d’œuvre  en  peinture,  et  la  facilité,  cet 
écueil  des  artistes  adroits,  peut  être  dirigée  dans  le 
bon  chemin  par  la  méthode  de  M.  de  Boisbaudran. 
J’ajoute  en  finissant  que  M.  Lecoq  de  Boisbaudran  sait 
choisir  les  sujets  pour  ses  élèves,  qu’il  dirige  ceux-ci 
dans  le  sens  de  leurs  facultés  naturelles, qu’il  sait  évi¬ 
ter  les  trivialités  et  les  banalités;  qu’il  serait  à  désirer 
que  l’Ecole  des  beaux-arts  possédât  et  le  professeur  et 
la  méthode.  [V Artiste.)  VIOLLET-LE-DUC. 
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EXCURSION  EN  ITALIE. 


A  II.  SEugèue  Millet,  architecte. 

L’architecture  lombarde.  —  L’éçlise  Saint-Ambroise 
de  Milan. 

Le  meilleur  contre-poison  de  la  triste  architecture 
du  dôme  de  Milan  c’est  l’église  Saint-Ambroise.  Fon¬ 
dée  au  IVe  siècle  par  l’illustre  évêque  auquel  plus 
!  tard  elle  a  été  dédiée,  cette  belle  église  fut  construite 
vers  le  xie  siècle;  elle  appartient  à  ce  qu’on  appelle 
là-bas  le  style  lombard...  Mais  je  vous  entends  d’ici 
vous  écrier  :  Qu’est-ce  donc  exactement  que  ce  style 
lombard  à  propos  duquel  les  archéologues  de  tous  les 
âges  et  de  tous  les  pays  se  sont  déjà  tant  de  fois  et  si 
bien  escrimés?  Grande  question,  mon  cher  ami  ! 
Aussi  ne  vous  attendez  pas  à  la  voir  résoudre  par 
votre  serviteur.  Je  vais  tâcher  cependant  de  faire 
passer  sous  vos  yeux  les  pièces  les  plus  importantes 
du  procès,  et  vous  déciderez  vous-même  dans  votre 
sagesse.  La  chose  vaut  bien  la  peine,  d’ailleurs,  qu’on 
s’y  arrête  un  moment. 

Commençons  par  le  connu.  Vous  savez  qu’à  une 
j  certaine  époque  de  l’histoire  des  arts,  l’Italie  se  trouva 
en  présence  de  deux  architectures  très-distinctes  :  les 
églises  à  coupoles  de  Ravenne,  bâties  par  des  archi¬ 
tectes  grecs  pour  des  chrétiens  d'Orient,  et  les  basi¬ 
liques  romaines, dont  les  chrétiens  d’Occident  s’étaient 
emparés  et  qu’ils  avaient  appropriés  à  leur  culte? 

Vous  savez  aussi  qu’à  une  autre  époque  les  monu¬ 
ments  de  l’architecture  subirent  des  modifications 
profondes,  une  transformation  à  peu  près  radicale. 
Les  églises,  qui  avaient  été  couvertes  jusque-là  soit 
par  des  coupoles,  soit  par  des  charpentes,  furent 
désormais  voûtées;  leurs  points  d’appui  devinrent 
plus  résistants  ;  aux  colonnes  isolées  des  basiliques 
on  substitua  des  piliers  cantonnés  de  colonnettes  ou 
j  de  pilastres  qui  s’allongèrent  indéfiniment,  sans 
souci  de  la  tradition  romaine,  pour  aller  recevoir  les 
retombées  des  voûtes.  Enfin  les  nouvelles  construc¬ 
tions  affectèrent  celte  tendance  à  l’élancement  qui 
devait  être  un  des  traits  les  plus  caractéristiques  de 
l’architecture  que  nous  désignons  en  France  sous  le 
nom  de  romane. 

Tout  le  monde  est  d'accord  jusqu’ici,  mais  où  Ton 
ne  peut  plus  s’entendre  c’est  sur  la  question  de  savoir 
à  qui  ou  à  quoi  il  faut  attribuer  celte  révolution 
architectonique.  A  tort  ou  à  raison,  on  a  cru  long¬ 
temps,  surtout  en  France,  que  l’honneur  devait  en 


revenir  aux  Lombards,  et  que,  par  conséquent,  cette 
révolution  avait  dû  s’accomplir  du  vie  au  vnie  siècle. 
Séreux  d’Agincourt,  contribua  beaucoup  pour  sa 
part  à  accréditer  cette  idée  fausse  ou  vraie  ;  mais  les 
Italiens,  il  faut  leur  rendre  cette  justice,  la  combat¬ 
tirent  toujours  de  toute  la  force  de  leur  patriotisme. 
C’estainsi  qu’err  1828, quelques membresde  l’Athénée 
de  Brescia,  intéressés,  on  le  conçoit,  à  revendiquer 
au  profit  de  leur  nationalité  l’honneur  d’avoir  élevé 
les  monuments  considérés  à  tort,  selon  eux,  comme 
des  ouvrages  lombards,  mirent  la  question  au  con¬ 
cours.  C’est-à-dire  que  confiants  dans  la  légitimité  de 
leurs  prétentions  et,  aussi  peut-être  dans  le  patrio¬ 
tisme  de  ceux  de  leurs  nationaux  qui  prendraient 
part  au  concours,  les  archéologues  brescians  vou¬ 
lurent  se  faire  autoriser  une  bonne  fois  à  rayer  de  leur 
vocabulaire  l’expression  de  style  lombard,  aussi  peu 
euphonique,  on  le  conçoit,  pour  des  oreilles  ita¬ 
liennes,  que  pourrait  l’être  celle  de  style  autrichien. 

L’entreprise  eut  tout  le  succès  qu’on  en  pouvait  1 
attendre.  Deux  mémoires  furent  couronnés  par  les 
juges  du  concours  :  l’un,  qui  mérita  le  premier  prix, 
était  signé  de  M.  le  comte  de  San-Quintino,  conserva¬ 
teur  du  musée  égyptien  de  Turip;  l’autre,  auquel  il 
fut  accordé  une  mention  honorable,  était  l'œuvre  de 
MM.  Sacehi  frères.  Dans  ces  deux  mémoires,  les  con¬ 
currents  arrivèrent  à  cette  conclusion  prévue  que, 
à  proprement  parler,  il  n'existe  pas  d'architecture  j 
lombarde. 

Je  ne  connais  pas  le  texte  de  ces  mémoires,  publiés 
il  y  a  trente  ans,  le  premier  à  Brescia,  l’autre  à 
Milan,  mais  j’en  connais  la  substance  par  l’analyse 
qu’en  a  donnée  M.  Vitet  dans  ses  Éludes  sur  les  beaux-  , 
arts.  Or,  la  lecture  de  cette  intéressante  note,  qui  est 
un  petit  chef-d’œuvre  de  concision  et  de  clarté,  peut 
nous  dispenser  vous  et  moi,  mon  cher  ami,  de  courir 
après  les  documents  originaux. 

Voici  sommairement  les  réflexions  que  suggèrent 
les  deux  mémoires  italiens,  si  bien  analysés  par 
M.  Vitet  : 

Les  Lombards,  ces  barbares  d’origine  Scandinave 
qui,  après  avoir  erré  pendant  plusieurs  siècles  à  tra¬ 
vers  le  monde,  forcèrent  en  568  les  frontières  d’ita- 
lie,  apportèrent-ils  avec  eux,  dans  cette  contrée ,  le  j 
germe  d’un  art  nouveau,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
purent-ils  imposer  au  peuple  artiste  qu'ils  avaient 
asservi  une  architecture  nouvelle?  MM.  de  San-Quin¬ 
tino  et  Sacclii  se  prononcent  nettement  dans  leurs 
mémoires  pour  la  négative.  Ils  ne  veulent  pas 
admettre  que  ces  hordes,  plus  arriérées  encore  en 
civilisation  que  les  Goths,  dont  elles  avaient  pris  la 
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place,  aient  pu  exercer  sur  les  vaincus  une  influence  j 
autre  que  celle  de  la  force  brutale  se  manifestant  par 
le  pillage,  les  massacres  et  les  rapines  de  toute  sorte 
qui  signalèrent  leur  domination  en  Italie.  Ils  disent 
avec  une  grande  apparence  de  raison  que  si  de 
pareils  conquérants,  adoucis  à  la  longue  par  les 
tièdes  caresses  du  climat  de  L’Italie,  s’avisèrent  un 
beau  jour  d’élever  des  édifices,  ils  durent  nécessaire¬ 
ment  avoir  recours  aux  artistes  italiens,  lesquels, 
dans  ce  cas,  ne  purent  qu’obéir  à  leur  sentiment 
propre,  c'est-à-dire  se  montrer ,  selon  les  lieux  où  ils 
opéraient,  les  continuateurs,  ici  de  l’art  néo-grec, 
ailleurs  de  l’art  romain. 

Au  surplus  les  lauréats  de  LAtliénée  brescian  ne  se 
bornèrent  pas  à  ces  considérations  qu’on  pourrait 
trouver  un  peu  conjecturales  ;  ils  abordèrent  résolû- 
ment  un  autre  ordre  d’idées;  ils  interrogèrent  les 
édifices  mêmes,  non  en  artistes,  sans  doute,  puisque 
cette  qualité  manquait  chez  eux  pour  donner  à  leurs 
appréciations  toute  l’autorité  désirable,  mais  en  éru¬ 
dits.  Ne  pouvant  résoudre  le  problème  par  une  cri¬ 
tique  raisonnée  des  différents  systèmes  architecto¬ 
niques  qui  étaient  en  question, ils  eurent  recours  aux 
monuments  écrits,  ils  fouillèrent  courageusement 
telles  et  telles  archives  dans  la  poussière  desquelles 
ils  firent  de  véritables  découvertes,  et  c’est  armés  de 
témoignages  authentiques,  et  de  chiffres  plus  élo¬ 
quents  encore,  qu’ils  formulèrent  leurs  conclusions. 

S’attaquant  d’abord  à  1  église  Saint-Michel ,  de 
Pavie,  dont  Séroux  d’Agincourt,  dans  son  Histoire  de 
l’art  par  les  monuments,  fait  remonter,  sans  preuves, 
l’origine  jusqu’au  siècle  ,  M.  de  San-Quintino 
démontra,  pièces  en  main,  (pie  l’édifice  du  même 
nom,  bâti  à  celte  époque,  fut  détruit  en  924  lorsque 
les  Hongrois  brûlèrent  l’ancienne  Pavie  ;  qu’un  nou¬ 
vel  incendie  allumé  en  1004  en  consuma  les  derniers 
restes,  et  que  l’église  actuelle,  dont  la  physionomie 
a  d’ailleurs  tous  les  caractères  de  ce  que  nousappelons 
l’architecture  romane,  est  tout  simplement  un  ou¬ 
vrage  du  xie  siècle. 

Mais  pour  établir  péremptoirement  que  les  Lom¬ 
bards  réinventeront  l  ien  en  fait  d’architecture,  il  ne 
suffisait  pas  de  signaler  ce  singulier  anachronisme  de 
notre  compatriote  d’Agincourt,  il  fallait  découvrir  des 
i  édifices  qui  appartinssent  d’une  façon  indubitable  à 
l’époque  de  la  domination  lombarde,  et  c’est  ce  à  quoi 
M. de  San-Quintino  est  parvenu.  Lucques,par  unesorle 
de  privilège  bien  rare  et  peut-être  unique,  possède 
encore  des  archives  (pii  remontent  sans  interruption 
jusqu’au  v  siècle  de  notre  ère  ;  c’est  ce  précieux  tré¬ 
sor  de  témoignages  historiques  qui  fournit  au  savant 


archéologue  de  Turin  ses  plus  décisifs  arguments.  Il 
trouva  là  les  actes  de  naissance  et  toute  l’histoire 
écrite  de  deux  églises  véritablement  lombardes  : 
Saint-Michel  et  Sainl-Fridien.  Or  ces  églises,  restées 
intactes,  sauf  quelques  modifications  sans  importance, 
appartiennent  par  leur  style  à  la  tradition  romaine; 
elles  sont  sœurs  de  la  basilique  de  Saint-Clément, 
bâtie  en  824,  à  Rome,  au  pied  du  mont  Celio. 

D’où  l’on  peut  conclure  avec  MM.  de  San-Quintino 
et  Yitet  que  si,  au  vn°  ou  au  viue siècle,  les  Lombards  | 
purent  reproduire  presque  exactement  dans  certains 
édifices  la  disposition  des  basiliques  primitives,  c’est 
qu’évidemment  ils  n’étaient  pas  en  possession  d’un 
système  d’architecture  qui  leur  fût  propre  et  qu’ils 
n’eussent  pas  manqué  d’imposer  aux  vaincus. 

Les  choses  en  étaient  là,  mon  cher  ami,  lorsque 
récemment,  tout  fut  remis  en  question  par  M.  Léonce 
Reynaud  dans  le  texte  de  la  seconde  partie  de  son 
Traité  d’architecture.  M.  Reynaud  croit  à  l’existence 
d’une  architecture  lombarde  et  il  y  croit  surtout 
parce  qu’il  lui  paraît  impossible  que  l’architecture 
romane  ait  pu  naître  et  se  développer  presque  simul¬ 
tanément  en  Italie  et  dans  le  nord  de  l’Europe. 

C’est  aussi  l’église  Saint-Michel  de  Pavie  que 
M.  Reynaud  a  prise  pour  objet  des  consciencieuses  étu¬ 
des  faites  par  lui  sur  cette  question  d’archéologie  ;  avec 
cette  différence  toutefois  que,  contrairement  aux 
conclusions  des  lauréats  de  l’Athénée  brescian, l’église 
de  Pavie  est  pour  lui  la  preuve  qu’il  faut  attribuer 
aux  Lombards,  ou  au  moins  à  leur  influence,  les 
transformations  architectoniques  qui  amenèrent  la 
période  romane.  Le  savant  auteur  du  Traité  d’archi¬ 
tecture  ne  conteste  pas  que  l’édifice  primitif  ait  été 
détruit  au  ixe  siècle  ;  il  reconnaît  même  que,  recon- 
!  struite  après  ce  premier  désastre,  l’église  Saint-Michel 
a  dû  être  atteinte  de  nouveau  par  l’incendie  de  1004 
qui  réduisit  en  cendres  le  palais  des  rois  lombards, 
auquel  elle  était  contiguë.  M.  Reynaud  concède  tout 
cela,  mais  ,  il  faut  le  dire,  pour  en  tirer  des  consé¬ 
quences  toutes  nouvelles.  Renvoyant  son  lecteur  aux 
excellentes  gravures  qu’il  donne  de  Saint-Michel  de 
Pavie,  M.  Reynaud  fait  remarquer  que  la  partie  in¬ 
férieure  du  pignon  du  sud  est  construite  en  pierres 
de  taille  noirâtres;  qu’elle  est  surélevée  d’une  autre 
maçonnerie  de  pierres  d’une  teinte  et  d’un  appareil 
différents,  et  enfin  que  la  partie  supérieure  de  l’édi¬ 
fice  est  bâtie  en  briques.  D’où  le  savant  auteur  croit 
pouvoir  conclure  que  ces  divers  modes  de  construc¬ 
tion  indiquent  des  ouvrages  exécutés  à  d’assez  longs 
intervalles;  c’est-à-dire  que  la  base  remonte  à 
l’époque  lombarde,  que  là  partie  au-dessus  a  suivi 
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les  désastres  de  924  et  que  le  sommet  appartient  aux 
travaux  nécessités  par  l’incendie  de  1004. 

Vous  savez  avec  quel  talent  comme  écrivain  et 
comme  artiste  M.  Reynaud  peut  discuter  une  ques¬ 
tion  de  la  nature  de  celle-ci?  Eh  bien  !  malgré  ce  ta¬ 
lent,  auquel  plus  d’une  fois  déjà  j’ai  eu  le  plaisir  de 
rendre  hommage,  les  convictions  du  savant  profes¬ 
seur  n’ont  pu,  je  l’avoue,  devenir  miennes.  Avec 
tout  le  respect  que  m’inspire  le  mérite  bien  connu 
et  l’expérience  de  l’honorable  professeur,  je  dois  dire 
que  son  système  m’a  paru  pécher  par  la  base.  Ainsi 
le  point  de  départ  de  l’argumentation  de  M.  Reynaud 
c'est  la  partie  inférieure  du  pignon  du  sud,  cette 
construction  en  pierres  noirâtres  et  divisée  en  tran¬ 
ches  verticales  par  des  colonnettes  engagées.  Mais 
à  quoi  donc  M.  Reynaud  reconnaît-il  que  cette  ma¬ 
çonnerie  porte  une  date  lombarde?  Qui  prouve  que 
les  assises  de  pierres  d’une  autre  teinte  qui  lui  sont 
superposées  appartiennent  plutôt  au  xe  qu’au 
xr  siècle?  L’historien  lombard  Luitprand,  qui  écri¬ 
vait  dans  la  seconde  moitié  du  xe  siècle,  ne  dit-il  pas 
que  l’édiûce  fut  ruiné  de  fond  en  comble  en  924?  Sans 
doute,  ainsi  que  le  suppose  M.  Reynaud,  quelques 
pans  de  mur  purent  être  épargnés  par  les  Hongrois 
et  subsister  à  travers  les  reconstructions  successives, 
mais  fournit-on  la  preuve  de  ce  fait?  Non,  ce  n’est  là 
qu’une  supposition,  et  dans  ce  cas,  par  conséquent,  les 
inductions  qu’on  en  peut  tirer,  si  ingénieuses  et  si 
bien  présentées  qu’elles  soient,  11e  peuvent  être  consi¬ 
dérées  que  comme  des  hypothèses.  Un  fait  certain 
c’est  que  la  façade  principale  de  l’église  Saint-Michel, 
que  M.  Reynaud  attribue  arbitrairement  au  x®  siècle 
et  qui  doit  être  du  xie  présente  une  grande  analogie 
avec  celle  du  pignon  prétendu  lombard  du  sud  : 
pourquoi  donc  ces  deux  façades  ne  seraient-elles  pas 
considérées  comme  à  peu  près  contemporaines,  sauf 
à  être  l’œuvre  d’architectes  différents? 

Quant  à  l’intérieur  de  l’édifice,  dont  l’ordonnance 
a  tous  les  caractères  de  l’architecture  romane,  l’ha¬ 
bile  professeur  reconnaît  qu’on  n’y  trouve  pas  la 
preuve  que  les  piles  cantonnées  de  colonnes,  consti¬ 
tuant  les  points  d’appui  de  la  nef,  soient  d’origine 
lombarde. 

Ainsi,  de  l’aveu  même  deM.  Reynaud,  les  seuls  ou¬ 
vrages  de  cet  édifice  qui  soient,  selon  lui,  susceptibles 
d’être  attribués  aux  Lombards,  se  réduisent  aux  par¬ 
ties  basses  de  l’abside  et  des  pignons  du  nord  et  du 
sud.  Mais,  encore  une  fois,  sur  quel  fait  certain,  sur 
quel  document  authentique  l’honorable  auteur  ap¬ 
puie-t-il  son  opinion  à  cet  égard?  Pour  asseoir  son 
raisonnement,  je  le  répète,  M.  Reynaud  est  obligé  de 
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supposer  que  de  cette  église,  dont  l’histoire  parle 
(postérieurement  à  l’an  968)  comme  ayant  été  ruinée 
de  fond  en  comble,  quelques  pans  de  muraille  restè¬ 
rent  debout  et  servirent  aux  réédifications  que  le 
temps  nous  a  conservées.  Très-bien  ;  mais  si  à  cetle 
supposition  on  vient  en  opposer  une  toute  contraire, 
que  devient  alors  la  théorie  de  M.  Reynaud?  Et,  en 
effet,  n’est-il  pas  plus  que  probable  que  l’église  ac¬ 
tuelle  dont  le  plan  n’est  ni  byzantin,  ni  romain, 
n’est  autre  chose  que  la  reconstruction  qui  a  suivi 
l’incendie  de  1004?  Eh  quoi  !  parce  que  la  nature  et 
l’appareil  des  matériaux  employés  à  Saint-Michel  de  , 
Pavie  indiquent  trois  époques  différentes,  est- ce  à 
dire  pour  cela  que  ces  époques  soient  nécessairement 
les  vne,  xe  et  xie  siècles  ?  Est-ce  que  dans  tout  le  cours 
de  ce  xie  siècle  il  n’y  a  pas  place  pour  une  recon¬ 
struction  faite  à  trois  ou  quatre  reprises  différentes, 
sans  qu’on  soit  obligé  de  rétrograder  jusqu’aux  Lom¬ 
bards  ? 

Au  surplus,  pour  un  signe  que  M.  Reynaud  croit 
pouvoir  considérer  comme  affirmatif,  et  qui  est  certes  1 
fort  contestable  ,  il  y  a  vingt  preuves  négatives  qu’il 
faut  à  toute  force  admettre,  car  c’est  l’histoire  et  les 
documents  les  plus  certains  qui  les  fournissent. 

Par  exemple,  sans  parler  des  églises  Saint-Michel 
et  Saint-Fridien ,  de  Lucques,  qui  suffiraient,  à  la 
rigueur,  pour  renverser  le  système  de  M.  Reynaud, 
comment  donc  admettre  qu’au  ixe  siècle.  Char  le-  : 
magne  à  Aix-la-Chapelle;  aux'  siècle,  les  Vénitiens  à 
Saint-Marc  et  à  Torcello  ;  et,  vers  la  même  époque,  les 
Français  à  Périgueux,  à  Angouiême,  et  dans  presque  | 
toute  l’Aquitaine,  aient  pu  élever  des  édifices  byzan¬ 
tins,  tandis  qu’un  nouveau  style  d’architecture  eût  ! 
été  adopté  dans  l’Italie  du  nord  depuis  deux  ou  trois 
siècles?  Comment  expliquer  l’absence  de  toute  trace 
de  cette  architecture  prétendue  lombarde,  autre  que 
les  moellons  noirâtres  de  Saint-Michel  de  Pavie? 

Toutefois,  mon  cher  ami,  en  adoptant  les  argu¬ 
ments  de  M.  de  San-Quintino,  lesquels  sont  pour  la 
plupart  sans  réplique,  puisqu’ils  s’appuient  sur  des 
preuves  matérielles,  je  ne  voudrais  pas  accepter  la  ! 
responsabilité  de  cette  conclusion  finale  de  son 
mémoire,  d’où  il  résulterait  que  l’architecture  ro¬ 
mane  est  d’origine  normande.  Peut-être  l’honorable 
archéologue  veut-il  en  cela  trop  prouver,  mais  peut- 
être  aussi  M.  Reynaud,  de  son  côté,  va-t-il  trop  loin  ; 
en  protestant  si  énergiquement  contre  une  assertion 
qui,  en  définitive,  n’est  ni  tout  à  fait  inadmissible,  ni  ! 
trop  désobligeante  pour  nous.  11  y  a  ceci  de  curieux  I 
dans  celte  affaire  que  M.  de  San-Quintino  formulait  } 
cette  opinion  à  une  époque  où  l’école  quatremèrienne  j 
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criait  partout  sur  les  toits  que  Part  français  n’existait 
pas,  que  nous  n’avions  jamais  rien  inventé  en  fait 
d’architecture',  que  nos  principaux  monuments  ro¬ 
mans  ou  gothiques  étaient  l’ouvrage  des  Anglais,  que 
la  plupart  de  ceux  de  la  Renaissance  étaient  dus  à 
des  artistes  italiens,  que  la  cathédrale  de  Cologne 
était  la  mère  Gigogne  de  tous  les  édifices  français  de 
style  ogival,  et  je  ne  sais  plus  quelles  autres  billeve¬ 
sées  de  même  étoffe. 

Assurément  nos  voisins  d’outre-Manche,  d’outre- 
Rhin  et  d’outre-monts  durent  trouver  bien  étrange 
alors  cette  folie  d’abnégation  ou  de  dénigrement  qui 
portait  nos  artistes  et  nos  archéologues  à  se  dépouiller 
ainsi,  au  profit  de  civilisations  étrangères,  de  ce  qui 
constitue  les  plus  pures  gloires  de  notre  pays.  Selon 
moi,  la  conclusion  de  M.  de  San-Quintino  prouve 
tout  simplement  que  l’Italie,  reconnaissante,  ne  vou¬ 
lut  pas  être  en  reste  avec  nous,  et  qu’en  faisant  de  la 
Normandie  le  berceau  de  l’architecture  romane,  le 
savant  archéologue  nous  accorda  courtoisement  une 
fiche  de  consolation,  celle,  par  parenthèse,  à  laquelle 
l’Italie  attache  le  moins  d’importance.  Quoi  qu’il  en 
soit,  aujourd’hui  que  trente  années  de  discussions,  de 
travaux  et  de  découvertes  ont  jeté  un  peu  de  lumière 
sur  notre  histoire  monumentale,  il  est  permis  de  se 
montrer  un  peu  plus  Français,  et  de  dire  que  l’Italie 
n'a  pas  plus  fait  l’architecture  française  que  la  France 
n’a  fait  l’architecture  italienne;  que  chaque  peuple  fait 
son  art  comme  il  fait  sa  langue,  et  que,  en  définitive, 
notre  art  et  notre  langue  sont  tels  que  nous  n’avons 
rien  à  envier  aux  autres. 

Pardonnez-moi  cette  digression,  un  peu  longue 
je  l’avoue,  et  revenons  brusquement,  si  vous  le  vou¬ 
lez  bien,  à  l’église  Saint-Ambroise. 

La  grande  nef  de  cet  édifice  est  couverte  par  des 
voûtes  d’arêtes  établies  sur  un  plan  à  peu  près  carré 
et  dont  les  nervures  sont  reçues  àleurs  retombées  par 
des  colonncltes  engagées  dans  les  pieds-droits.  Cha¬ 
que  voûte  embrasse  deux  travées.  Une  galerie  super¬ 
posée  a  chacun  des  bas-côtés  est  éclairée  sur  la  nef 
par  des  ouvertures  jumelées  à  plein-cintre  s’ouvrant 
sous  les  formerets.  Toutefois,  les  voûtes  actuelles  ne 
datent  que  des  premières  années  du  xive  siècle.  Quant 
aux  détails,  si  je  pouvais  reproduire  ici  la  plupart  des 
chapiteaux  qui  couronnent  les  points  d’appui  de  cette 
m  f,  vous  admireriez  de  tous  vos  yeux  ces  charmantes 
compositions ,  (pie  fait  valoir  encore  une  exécu¬ 
tion  véritablement  irréprochable.  Toutefois,  ne  con¬ 
fondons  pas:  parmi  ces  chapiteaux,  il  en  est  quelques- 
uns  provenant  évidemment  de  l’édifice  primitif,  qui 
sont  plus  curieux  que  beaux;  à  défaut  d’autre  mé¬ 


rite,  ils  témoignent  de  l’infériorité  des  artistes  anté-  j 
rieurs  au  xie  siècle,  qui  n’appartenaient  pas  à  l’école  ! 
néo-grecque. 

Le  même  goût,  la  même  habileté  dans  l’art  de  ci¬ 
seler  le  marbre,  que  je  vous  ai  signalés  plus  haut,  se 
retrouvent  dans  les  sculptures  du  beau  cloître  qui 
précède  l’église  en  s’y  reliant  par  deux  de  ses  côtés. 

Ce  portique  plein-cintre,  dont  les  murs  sont  incrus¬ 
tés  de  fragments  antiques  ou  du  moyen  âge,  a  la 
plus  grande  et  la  plus  noble  tournure  qu’on  puisse 
imaginer.  J’ai  remarqué,  parmi  tons  les  vieux  restes 
réunis  sous  ce  pieux  abri,  quelques  peintures  assez 
mal  conservées;  une  urne  sépulcrale  de  l’an  800 , 
contenant  les  cendres  d’un  guerrier  nommé  Pelra- 
santa;  des  inscriptions  plus  ou  moins  indéchiffrables, 
et  enfin  le  tombeau  d’un  savant  illustre  du  xve  siècle, 
Candide  December,  l’historiographe  du  duc  Philippe 
Yisconti. 

L’entrée  principale  de  l’église  est  fermée  par  deux 
vantaux  en  bois  de  cyprès,  d’un  travail  très-remar-  i 
quablc,  qu’il  a  fallu  défendre  par  des  grilles  de  fer 
contre  les  excès  d’une  dévotion  qui,  à  la  longue,  les 
eût  réduits  en  miettes,  sous  prétexte  de  reliques.  Vous  I 
savez  que  c’est  du  seuil  de  son  église  que  saint 
Ambroise  repoussa  Théodose  après  le  massacre  de 
Thessalonique  :  est-ce  à  ce  souvenir  historique  qu’il 
faut  attribuer  l’espèce  de  culte  dont  ces  vantaux  de 
porte  sont  devenus  l’objet?  Cela  pourrait  bien  être. 
Cependant  ces  portes  sont  loin  d’être  contemporaines 
de  l’illustre  évêque  de  Milan;  elles  sont  considérées 
comme  un  ouvrage  du  ixe  siècle,  et  peut-être  serait- 
il  facile  de  prouver  qu’elles  datent  d’une  époque  plus 
récente.  Heureusement  il  n’y  a  que  la  foi  qui  nous 
sauve. 

Le  maître-autel  de  l’église  Saint-Ambroise  est 
célèbre  par  le  paliotto  d’or  dont  sa  face  est  revêtue,  j 

lequel  est  un  très-beau  travail  d’orfèvrerie  donné,  [ 

en  855,  par  l’archevêque  Angilbert  Pusterla.  Le  ci¬ 
borium  n’est  pas  moins  remarquable;  il  se  compose 
de  quatre  colonnes  de  porphyre  supportant  une  cou¬ 
pole  en  terre  cuite,  dont  chaque  face  présente  un 
arc  plein-cintre  surmonté  d’un  pignon.  Je  ne  vous 
décrirai  pas  les  bas-reliefs  dont  ces  pignons  sont  dé¬ 
corés,  celte  description  ne  vous  intéresserait  guère, 
mais  je  puis  vous  dire  que  ces  ouvrages  sont  d’un  j 
excellent  style ,  que  l’ornementation  accessoire  en 
est  très-riche,  et  que  tous  ces  reliefs  dorés  s’enlevant  , 
sur  un  fond  bleu  donnent  à  l’ensemble  de  l’édicule 
une  très-belle  couleur. 

C’est  à  Milan  que  j’ai  vu  les  premiers  échantillons 
de  ces  belles  mosaïques  murales  dont  je  devais  trou- 
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ver  tant  d’autres  exemples  en  Italie.  L’une  des  mo¬ 
saïques  de  Saint-Ambroise  décore  le  cul-de-four  de 
l’abside  :  c'est  une  sorte  de  Glorification  du  Christ. 
Au  centre,  le  Sauveur,  assis  sur  un  trône,  tient  de  la 
main  gauche  un  livre  ouvert  où  se  lisent  ces  mots  : 
Ego  sum  lux  mundi.  A  ses  côtés  se  tiennent  les  saints 
Gervais  et  Protais.  A  droite  et  à  gauche  de  ce  groupe 
principal  sont  figurées  des  épisodes  de  la  vie  de  saint 
Martin  et  de  saint  Ambroise;  enfin,  dans  les  airs 
planent  deux  archanges  aux  ailes  déployées.  Malgré 
la  sécheresse  de  ma  description,  cette  mosaïque  d’un 
grand  caractère ,  vue  de  la  nef  à  travers  le  voile 
|  transparent  de  la  perspective  aérienne,  produit  le 
plus  bel  effet.  Je  vois  encore  d’ici  dans  mon  souve¬ 
nir  ces  figures  aux  contours  d'une  sévérité  un  peu 
|  roide,  mais  non  sans  grâce,  se  dessinant  en  traits 
nets  et  fermes,  et  toutes  ces  étincelles  d’or  scintillant 
dans  la  demi-teinte  d’un  fond  bleu-lapis.  Les  pein¬ 
tres  auront  beau  faire  avec  leurs  couleurs  délayées 
à  l’eau  ou  à  l’huile,  et  malgré  la  science  du  modèle, 
qu’ils  possèdent  si  bien  aujourd'hui,  ils  n’arriveront 
jamais  à  la  puissance  de  couleur  et  au  caractère  mo¬ 
numental  de  ces  peintures  presque  éternelles.  Cette 
mosaïque  et  le  ciborium  du  maître-autel  passent  à 
Milan  pour  dater  du  ixe  siècle,  mais  c’est  évidem¬ 
ment  là  une  erreur.  Ces  deux  ouvrages  sont  contem¬ 
porains  sans  doute,  seulement  il  faut  les  reporter  au 
xie  siècle,  auquel  ils  appartiennent  de  plein  droit. 
Comme  exécution  et  comme  style,  ces  mosaïques  ne 
diffèrent  en  rien  de  celles  qui  tapissent  les  coupoles 
de  l’église  Saint-Marc  de  Venise;  or,  ces  dernières  ont 
une  date  certaine. 

Si  vous  allez  jamais  visiter  cette  église  Saint-Am¬ 
broise,  je  souhaite,  mon  cher  ami,  que  vous  puissiez 
trouver  là  le  jeune  custode  qui  m’y  a  servi  de  ci¬ 
cérone.;  il  est  intelligent  et  d’une  complaisance  d’au¬ 
tant  plus  aimable  qu’elle  n’est  jamais  obséquieuse. 
Grâce  à  lui,  je  pus  voir  et  feuilleter  à  mon  aise  plu¬ 
sieurs  antiphonaires  des  xveet  xvie  siècles,  curiosités 
devenues  rares  dans  notre  pays.  Mais  ce  qui  surtout 
m’a  laissé  un  bon  souvenir  de  ce  custode,  c’est  la 
façon  distincte  dont  il  articule  les  mots  de  sa  langue 
quand  ces  mots  s’adressent  à  des  oreilles  françaises. 
Ce  fut  à  ce  point  que,  malgré  mon  inexpérience  délia 
lingua  italiana,  je  ne  perdis  presque  rien  de  ce  qu’il 
me  débita  pendant  plus  d’une  heure  que  je  l’eus  à 
mon  service.  Il  ne  faudrait  pas  pourtant,  je  dois 
l’avouer,  prendre  toujours  à  la  lettre  l’érudition  de 
ce  naïf  sacristain.  Ainsi  à  ses  yeux,  le  serpent  de 
bronze  qui  figure  dans  la  nef  sur  une  colonne  de 
granit,  et  qui  fut,  je  crois,  rapporté  de  Constantino¬ 


ple,  n’est  autre  que  celui  de  Moïse,  le  même  qui  doit 
siffler  à  la  fin  du  monde!  Une  autre  croyance,  que  je 
lui  laisserai  aussi  pour  compte,  c’est  que  le  tombeau 
qui  se  trouve  sous  la  chaire  est  celui  du  général  ro¬ 
main  Stilicon,  qui  fut  régent  de  l’empire  d’Occident 
après  avoir  épousé  la  nièce  de  Théodose.  Certes  ce 
n’est  point  là  une  œuvre  du  Bas-Empire!  Toutefois 
je  fus  si  touché  du  gracieux  empressement  que  met¬ 
tait  mon  guide  à  me  communiquer  sa  science,  que 
je  me  fis  un  scrupule  de  combattre  ses  convictions 
religieuses  et  archéologiques.  Vous  êtes  trop  bien¬ 
veillant  ,  mon  cher  ami ,  pour  désapprouver  la  dis¬ 
crétion  dont  j’ai  fait  preuve  en  cette  circonstance. 

A.  L. 

->» - «-<  • 

ÉCOLE  IMPÉRIALE  DES  BEAUX-ARTS. 

La  distribution  des  prix  à  l’Ecole  iinpe’riale  spéciale  des 
beaux-arts  a  eu  lieu  le  dimanche  26  décembre  dernier, 
à  une  heure,  sous  la  présidence  de  S.  Exc.  M.  A.  Fould, 
ministre  d’Etat  et  de  la  Maison  de  l’Empereur. 

La  séance  a  commencé  par  la  lecture  du  rapport  de 
M.  le  secrétaire  perpétuel,  sur  les  travaux  de  l’Ecole  pen¬ 
dant  l’année  scolaire  1857-58. 

Ce  rapport  a  été  écouté  avec  un  vif  intérêt. 

S.  Exc.  M.  le  ministre  a  pris  ensuite  la  parole  en  ces 
termes  : 

«  Messieurs, 

«  En  venant  au  milieu  de  vous  distribuer  aux  plus 
laborieux  et  aux  plus  distingués  les  récompenses  dues 
à  leur  travail,  j’aime  à  constater  tout  d’abord  les  con¬ 
stants  efforts  faits  par  vos  maîtres  dans  ces  dernières 
années  pour  donner  la  meilleure  direction  à  vos  étu¬ 
des  et  maintenir  la  haute  réputation  de  cette  École, 
Pendant  cette  période,  à  travers  des  circonstances 
diverses,  souvent  heureuses,  quelquefois  contraires, 
mais  toujours  dominées  parla  sagesse  du  Souverain 
qui  nous  gouverne,  j’ai  suivi  avec  attention  le  cours 
de  vos  travaux,  et  j’ai  saisi  toutes  les  occasions  de 
vous  donner  des  preuves  de  la  sollicitude  du  Gouver¬ 
nement.  Les  nouvelles  dispositions  qui  s’exécutent 
en  ce  moment  dans  cet  édifice,  l’amélioration  appor¬ 
tée  à  la  situation  des  pensionnaires  de  l’Académie  im¬ 
périale  de  France  à  Rome,  les  commandes  et  les  en¬ 
couragements  qui  vont  au-devant  du  mérite,  vous 
sont  un  sûr  garant  de  l’intérêt  qu’inspirent  vos 
études. 

«  Je  me  plais  à  reconnaître,  avec  votre  rapporteur, 
que  vos  travaux  sont  en  progrès  sur  les  années  pré¬ 
cédentes.  Les  concours  dénotent  chez  plusieurs  élèves  1 
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des  qualités  précieuses,  chez  presque  tous  ce  vif  désir  | 
de  bien  faire  qui  est  un  des  éléments  du  succès.  C’est 
pour  seconder  ce  désir,  pour  le  diriger  utilement, 
que  je  vous  engage  à  éviter  un  écueil  dans  lequel  on 
est  trop  disposé  à  tomber  de  nos  jours.  On  néglige  la 
synthèse  de  l’art.  Chacun  s’isole  dans  son  travail, 
s’applique  à  acquérir  l’habile  pratique,  fuit  la  pensée 
et  n’a  nulle  préoccupation  de  ce  qui  n’est  pas  exclu¬ 
sivement  du  domaine  de  sa  spécialité.  C’est  là,  mes¬ 
sieurs,  une  des  tendances  les  plus  fâcheuses  de  l’art, 
car  elle  s'oppose  à  ce  que  les  œuvres  de  notre  époque 
présentent  un  caractère  d’ensemble  et  d’harmonie. 

«  Sans  confondre  le  peintre  avec  le  statuaire  ou 
l’architecte,  je  voudrais  vous  voir  généraliser  davan¬ 
tage  vos  études  et  vous  renfermer  moins  dans  ce  qui 
vous  agrée  le  plus.  J’aimerais  qu’un  bon  architecte 
pût,  sinon  exécuter,  du  moins  juger  avec  autorité  les 
œuvres  du  statuaire  ou  du  peintre  qu’il  appelle' à 
orner  ses  édifices.  Je  voudrais  qu’à  leur  tour  le  pein¬ 
tre  et  le  sculpteur,  initiés  aux  règles  de  l’architecture, 
sussent  approprier  aux  lieux  qui  doivent  les  recevoir 
des  travaux  dont  l’effet  à  leur  place  définitive  estsou- 
1  vent  bien  différent  de  celui  qu’ils  produisent  à  l’ate-  ! 
lier.  On  atteindrait  ainsi,  dans  nos  monuments,  l’har¬ 
monie  et  l’unité  qui  sont  la  vraie  beauté  et  la  vraie 
grandeur.  11  n’en  est  pas  des  arts  comme  de  l’indus-  | 
trie,  où  la  division  du  travail  opère  des  prodiges. 
Dans  les  arts,  la  perfection  d’un  ensemble  ne  résulte 
pas  de  la  perfection  de  chacune  de  ses  parties.  Une 
œuvre  d’art  n’est  pas  tout  à  fait  une  chose  inanimée; 
la  vie  y  existe  réellement;  c’est  ce  sentiment  qui 
procède  de  l’inspiration  et  qui  se  retrouve  partout, 
sans  qu’on  puisse  le  préciser  nulle  part.  Les  anciens 
n’ont  brillé  par  l’art  d’animer  leurs  œuvres  que  parce 
qu’ils  possédaient  cette  instruction  générale  et  com¬ 
plété  que  donnent  de  fortes  études.  Pour  ne  vous  rap¬ 
peler  que  les  f>lus  éclatants  modèles,  Léonard  de  Vinci 
était  aussi  excellent  sculpteur  que  grand  peintre,  et 
joignait  à  la  pratique  de  ces  deux  arts  des  connais¬ 
sances  presque  universelles.  Michel-Ange,  le  peintre 
du  Jugement  dernier ,  a  édifié  Saint-Pierre  de  Rome 
et  décoré  de  sculptures  incomparables  cette  chapelle 
des  Princes,  dont  il  avait  dirigé  la  construction.  Ra¬ 
phaël  lui-même,  le  premier  des  peintres,  dont  les 
jours  peuvent  se  compter  par  des  chefs-d’œuvre,  a 
laissé,  comme  architecte  ,  plusieurs  monuments  qui 
aujourd’hui  servent  encore  de  modèles. 

«  Je  souhaite  que  ces  illustres  exemples  restent 
présents  à  la  mémoire  de  ceux  d’entre  vous  qui  vont 
aller  compléter  leurs  études  dans  notre  Académie  de 
Rome.  Ils  puiseront,  dans  la  contemplation  des  chefs- 


d’œuvre  que  renferme  l’antique  métropole  des  arts, 
ce  sentiment  du  goût,  de  l’ensemble  et  de  l’harmonie 
sans  lequel  il  n’y  a  pas  de  véritable  artiste.  » 

Ces  sages  conseils  ont  obtenu  à  plusieurs  reprises  l’as-  i 
sentiment  des  illustres  artistes  présents  à  la  séance,  et  le 
discours  de  M.  le  ministre  s’est  terminé  au  milieu  des  ap¬ 
plaudissements  de  l’assemblée  entière. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  a  donné  ensuite  lecture  de  la 
liste  des  prix,  que  les  élèves  sont  venus  recevoir  des 
mains  de  M,  le  ministre,  et  dont  plusieurs  ont  été  chaleu¬ 
reusement  applaudis. 

La  séance  a  été  levée  à  deux  heures  et  demie. 

-ss-ses - «-s- 

Couconrs  pour  la  construction  de  prisons  cellulaires 
à  Turin  et  à  Gênes. 

JUGEMENT 

POUR  LE  CONCOURS  DE  TURIN. 

Prix  de  8,000  fr.  aux  projets  n°  1 1 ,  avec  l’épigraphe  :  Le 
prigioni  debbono  essere  incornbustibili .  —  Auteurs  : 
MiVI.  Louis  Dau  et  Charles-Louis  Dau,  père  et  fils,  ingé¬ 
nieurs  civils,  demeurant  à  Vasto,  dans  le  royaume  de 
Naples,  province  d’Abruzze  citérieure. 

1er  accessit  de  2,500  fr.,  aux  projets  n°  30,  avec  l’épigra¬ 
phe  :  E  a  sainte  e  non  a  danno.  —  Auteur  :  ■ 

M.  Pollani  (Joseph),  architecte  et  inspecteur  central  du 
cadastre  à  Turin. 

2e  accessit  de  1,500  fr.,  aux  projets  n°  51,  avec  l’épi-  ! 
graphe  :  Salubrité,  sécurité,  surveillance.  —  Auteur  : 

M.  C.  Sehack-J acquêt,  ingénieur  architecte  à  Genève, 
Tertasse,  238. 

,  i 

POUR  LE  CONCOURS  DE  GENES. 

Prix  de  6,000  fr.,  au  projet  n°  1 1 ,  avec  l’épigraphe  :  j 

Le  trombe  idrauliche  arrestano  gli  incendi,  ma  non  li  ! 

prevengono. — Auteurs:  MM.  Louis  Dau  et  Charles-  | 
Louis  Dau,  père  et  fils,  ingénieurs  civils,  demeurant  à  i 

Vasto,  dans  le  royaume  de  Naples,  province  d’Abruzze  ! 

citérieure. 

1er  accessit  de  2,000  fr.  au  projet  n°  40,  avec  l’épigraphe  : 

E  pluribus  unum.  —  Auteur  :  M.  Paul  Olivari,  in¬ 
génieur,  élève  aspirant  du  génie. 

2e  accessit  de  1,200  fr.  au  projet  n°  4,  avec  l’épigraphe  : 
Ainsi  soit-il.  —  Auteur  :  M.  A.  Morsaline  C.,  archi¬ 
tecte,  rue  Vavin,  n°18,  Paris. 

MENTIONS  HONORABLES  POUR  LES  DEUX  CONCOURS  DE  TURIN 
ET  DE  GÊNES. 

Le  projet  n°  13,  avec  l’épigraphe  :  Vittorio  Emmanuele. 

Le  projet  n»  3,  avec  l’épigraphe  : 

Le  projet  n»  5,  avec  l’épigraphe  :  In  fide  constans. 

Le  projet  n«  21,  avec  l’épigraphe  :  Hicordo.ubijusliliaparatur.  ! 

Le  projet  n°  29,  avec  l’épigraphe.  Iscelleratidebbone essere puniti.  ! 

Le  projet  n«  38,  avec  l’épigraphe  :  Ardisci  espera.  M 
Le  projet  n»  43,  avec  l’épigraphe  :  Italia  (concours  de  Turin). 

Le  projet  no  54,  avec  l’épigraphe  :  Castigando,  curreggere ,  mo- 

ralizzare. 

Les  autres  projets  dont  mention  n’a  pas  été  faite  ci- 
dessus  pourront,  par  leurs  auteurs,  être  retirés  en  les  ré¬ 
clamant  près  de  ce  ministère,  moyennant  les  justifications 
nécessaires,  à  partir  du  l®r  février  prochain ,  depuis  une 
heure  jusqu’à  quatre  heures  de  l’après-midi. 

Turin  (ministère  de  l’intérieur),  ce  1er  janvier  1859. 

Le  ministre,  C.  Cavour. 


L’éditeur  responsable,  BANCE. 


Paris.— Imprimé  chez  Bonavkntcbb  et  Ducessois,  55,  quai  des  Augustins,  près  du  Pont-Neuf . 
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SOMMAIRE  DO  N°  l 

TKXTE.  —  Excursion  en  Italie.  —  VI.  —  Milan  (suite).  —  Lettre  à 
M-  Danjo}r,  architecte.  —  Ecole  impériale  des  Beaux-Arts.  Distribu¬ 
tion  des  prix  et  médaillés  (suite). 


PLANCHES.— Plan  general  de  l’ecole  impériale  et  spéciale  des 
Beaux-Arts,  par  M.  Duban,  architecte,  PI.  11-12. — Palais  de  Justice  de 
Paris.  Restauration  de  MM.  Duc  et  Dommey,  architectes.  Façade  sur  le 
quai  de  l'Horloge.  PI.  13-14. — Église  de  Thiverval  (Seine-et-Oise).  Plan 
et  details-  PI.  15.  —  Idem  Façade  et  coupe.  PL  16. —  Idem.  Façade  latérale. 
PI.  17.  —  Idem.  Coupe  longitudinale.  PL  18.  —  Urinoirs.  Paris.  Champs- 
■  Élysées,  par  M.  Daviond,  architecte.  PI.  19. — Idem.  Details.  PL  20. 

. 

^->5 - O - «< 

EXCURSION  EN  ITALIE. 

VI 

A  M  Danjoy,  architecte. 

MILAN  (suite).  —  Les  églises  Saint-Simplicien  ,  Saint-Marc  ^ 
Sainte-Marie  des  Grâces,  Saint-Satire',  la  Madone  près  Saint- 
Celse ,  Saint-Laurent.  —  Le  grand  hôpital.  — La  Bourse,  le 
Palais  Palatin,  la  Loggia  degli  Osii,  le  Palais  Marino. 

Après  le  Dôme,  qui  est  le  plus  volumineux  des  édi¬ 
fices  de  Milan,  et  l’église  Saint-Ambroise  qui ,  pour 
l’art  religieux  du  moyen  âge,  en  est  le  plus  intéres¬ 
sant  et  le  plus  complet,  arrivent  par  rang  d’ancien¬ 
neté  les  églises  Saint-Simplicien  et  Saint-Marc.  La 
[  fondation  de  l’église  Saint-Simplicien  remonte  au 
j  ive  siècle  de  notre  ère,  mais  cette  date  est,  vous  le 
j  devinez,  mon  cher  ami,  tout  ce  qui  reste  aujourd’hui 
de  l’édifice  primitif.  San  Simpliciano  est  une  sorte 
de  basilique  du  xne  siècle,  bâtie  sur  un  plan  en  forme 
de  croix  latine,  avec  coupole  centrale  au-dessus  du 
transsept.  Quant  aux  détails  de  ce  monument,  com¬ 
ment  pourrais-je  vous  en  parler  avec  connaissance 


de  cause?  II  n’en  reste  que  de  grossiers  semblants.  Je 
|  veux  dire  que  cette  église  ayant  eu  récemment  à 
endurer  le  supplice  d’une  restauration,  force  lui  a 
été,  la  malheureuse,  de  subir  l’omrage  du  ciseau  mo- 
i  derne;  toute  son  ornementation  a  été,  sous  prétexte  de  j 
retaille,  indignement  mutilée.  Si  vous  ne  connaissiez 
I  pas  notre  église  abbatiale  de  Saint-Denis,  il  me  serait, 
impossible  de  vous  donner  une  idée  d’un  pareil  mas- 


grattés,  ciselés,  ratissés  et,  je  crois,  encaustiqués, 
semblent  sortir  du  même  moule,  et  quel  moule!  C’est 
froid,  c’est  sec,  c’est  mort  comme  des  objets  en  fonte 
de  fer  terminés  par  un  inintelligent  ciseleur  du  fau¬ 
bourg  Saint-Antoine.  Les  fûts  de  ces  piles,  coupables, 
peut-être,  de  porter  les  traces  de  quelques  dégrada¬ 
tions,  ont  été  impitoyablement  retondus,  bêtement 
amaigris,  et  sont  devenus  presque  aussi  ridicules  que 
ceux  qui  leur  ont  joué  ce  mauvais  tour.  J’ai  oublié  le 
nom  de  l’ingénieur  milanais,  auteur  de  cet  acte  de 
vandalisme,  et  j’en  suis  bien  aise;  car  je  commet¬ 
trais  peut-être  l'indiscrétion  de  l’écrire  ici. 

La  charpente  du  comble  de  la  nefest  masquée  par  des 
voûtes  postiches  formées  de  cerces  en  menuiserie  que 
recouvre  un  enduit  de  mortier.  Ces  voûtes,  restaurées 
par  la  même  main,  hélas!  ont  été  peintes  par  com¬ 
partiments  de  couleurs  ayant  la  prétention  d’imiter 
diverses  natures  de  marbres.  Il  est  impossible  d’ima¬ 
giner  rien  de  plus  laid  que  cette  carte  d’échantillons 
ressemblant  à  un  habit  d’arlequin.  On  se  demande  ce 
que  font  là  ces  tons  crus,  criards,  discordants,  qui 
pourraient  si  bien  n’y  pas  être,  et  comment  les  pa¬ 
roissiens  de  San  Simpliciano  ne  9e  soulèvent  pas 
en  masse  contre  ce  bariolage  ridicule.  Les  Italiens 
du  nord,  il  est  vrai, — je  parle  des  modernes,— sont, 
à  mon  avis,  les  gens  les  moins  coloristes  dn  monde. 
Non  pas  qu’ils  se  montrent  les  ennemis  de  la  couleur; 
au  contraire,  ils  en  recherchent  partout  les  effets  les 
plus  éclatants,  mais  pour  les  yeux  seulement  et  sans  j 
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plus  de  discernement  que  cet  oiseau  siffleur  qu’un 
cliiffon  de  drap  écarlate  accroché  au  barreaux  de  sa 
cage  semble  pâmer  d’aise  et  consoler  de  sa  captivité. 
On  trouve  partout  en  Italie  dans  les  églises,  sur  les 
!  façades  des  maisons,  sous  les  portiques,  dans  les 
cours,  au  fond  des  loggie  et  jusque  dans  les  cabinets 
de  toilette,  des  peintures  décoratives;  mais  la  qualité 
de  ces  ouvrages  est  loin,  bien  loin,  d’être  en  rapport 
i  avec  leur  quantité.  Aussi  se  lasse-t-on  vite  de  ces 
décorations  de  pacotille  qui  provoquent  à  chaque  pas 
le  regard  sans  le  satisfaire  jamais. 

Le  plus  charmant  souvenir  que  j’aie  conservé  de 
cette  église  se  rapporte  aux  deux  tribunes  établies 
^  dans  le  transsept,  à  droite  et  à  gauche  du  chœur,  ou 
plutôt  aux  frises  de  ces  tribunes,  lesquelles  sont  déco¬ 
rées  chacune  d’une  suite  de  jolis  enfants  qui  doivent 
.  être  l'œuvre  d’un  maître  de  la  renaissance,  si  l’on  en 
juge  par  le  style  et  la  composition.  J’ai  vu  peu  de 
peintures  décoratives  d’une  aussi  grande  fraîcheur 
de  coloris  et  d’un  plus  joli  dessin.  Heureusement 
ces  tribunes  sont  restées  vierges  de  toute  restau¬ 
ration. 

L’église  Saint-Marc,  située  à  quelques  pas  seule¬ 
ment  de  la  précédente,  dans  la  direction  de  l’est,  a 
plus  d’un  lien  de  parenté  avec  San  Simpliciano. 
C’est  encore  une  basilique  bâtie  à  peu  près  sur  le 
même  plan.  Ce  en  quoi  elle  différa  pour  moi  de  sa 
voisine,  c’est  que  je  me  cassai  le  nez  en  arrivant  à  sa 
porte  qui  était  hermétiquement  close.  Mais,  j’y  perdis 
peu  sans  doute,  car  mon  guide  m’apprit  que  l’inté¬ 
rieur  en  était  moderne.  Je  ne  puis  donc  vous  parler 
que  de  sa  façade  du  xiu°  siècle,  qui,  malgré  des 
remaniements  et  des  mutilations  véritablement 
barbares,  conserve  encore  un  assez  bon  air.  L’ordon¬ 
nance  en  est  très-simple  et  accuse  très-bien  la  dispo¬ 
sition  intérieure  du  vaisseau.  Cela  se  borne  à  un 
grand  pignon  séparé  de  deux  bas-côtés  couverts  en 
appentis  par  des  contre-fortsqui  sont  le  prolongement 
des  murs  longitudinaux  de  la  nef.  Vous  voyez  cela 
d’ici,  pour  l’ensemble ,  au  moins.  Une  seule  porte, 
dont  la  baie  s’ouvre  au  fond  d’une  voussure  peu  pro¬ 
fonde,  donne  entrée  à  l’église;  au-dessus  de  cette 
porte  trois  niches  ogivales  à  cinq  lobes,  garnies  de 
leurs  statues,  sont  séparées  par  des  colonnettes  et  en¬ 
cadrées  ensemble  dans  un  large  bandeau  sculpté,  le 
tout  formant  un  assez  élégant  motif  de  décoration; 
a  droite  et  a  gauche  de  ces  niches  deux  fenêtres,  éga¬ 
lement  ogivales  ;  dans  la  partie  supérieure  du  pignon 
une  large  rose  ;  tels  sont  les  traits  principaux  du 
dessin  de  cette  façade.  Quant  aux  détails  :  les  trois 
achivoltes  concentriques  et  légèrement  aigues,  for¬ 


mant  la  voussure  de  la  porte,  sont  unies  et  reposent, 
à  la  retombée,  surdes  colonnettes  engagées.  Le  lin¬ 
teau  est  divisé  en  sept  compartiments,  celui  du  mi¬ 
lieu  occupé  par  le  Christ,  et  les  autres  parles  figures 
des  évangélistes  et  par  deux  évêques.  Le  tympan  de 
la  porte  est  orné  d’une  peinture.  Enfin,  la  grande 
rose  et  les  deux  fenêtres  ont  été  murées  et  une  ou¬ 
verture,  horrible  de  forme,  a  été  pratiquée  après 
coup,  au  xvne  siècle,  je  pense,  dans  la  maçonnerie 
de  remplissage  de  cette  rose. 

Si  vous  avez  compris  quelque  chose  à  mes  descrip¬ 
tions,  mon  cher  ami,  et  je  le  souhaite  vivement  sans 
l’espérer  beaucoup,  vous  devez  en  conclure  qu’il  y  a 
dans  la  façade  de  San  Marco  certaines  dispositions 
d’origine  évidemment  française;  cependant  la  physio¬ 
nomie  propre  de  celte  architecture  est  tout  autre 
que  celle  de  nos  édifices  de  la  même  époque.  Sans 
parler  de  la  couleur  résultant  du  mélange  de  la 
brique  et  du  marbre,  et  qui  ne  ressemble  guère  aux 
tons  doux  et  tranquilles  des  pierres  calcaires  généra¬ 
lement  employées  chez  nous,  les  différences  sont 
très-grandes,  quant  au  système  de  construction,  à 
l’emploi  et  à  l’appareil  des  matériaux.  Ainsi,  quand 
dans  notre  architecture  la  pierre  est  mêlée  à  l'a  brique, 
ces  matériaux  sont  étroitement  reliés  l’un  à  l’autre 
par  des  harpes  établissant  entre  eux  une  solidarité 
nécessaire,  en  même  temps  que  cette  liaison  adoucit 
pour  l’œil  le  passage  subit  d’un  ton  clair  à  un  ton  vi¬ 
goureux.  Il  n’en  est  pas  ainsi  dans  les  édifices  italiens 
où  les  architectes  du  moyen  âge  paraissent  s’être  peu 
inquiétés  de  ménager  ces  transitions.  Les  éléments 
constitutifs  de  leurs  constructions  sont  toujours  sé¬ 
parés  par  les  lignes  sèches,  roides,  du  marbre  blanc 
ou  de  la  terre  cuite,  et  ces  démarcations  fâcheuses 
sont  telles  que  le  regard  s’y  accroche  sans  cesse  et 
qu’il  devient  ainsi  parfois  très-difficile  de  saisir  l’en¬ 
semble  d’une  composition  monumentale  et  d’en  bien 
juger.  Si  l’on  ne  savait  la  chose  impossible,  on  pour¬ 
rait  croire  que  ces  édifices,  construits  d’abord  en 
briques,  ont  reçu,  après  coup  et  par  incrustation, 
tous  les  ouvrages  en  marbre  taillés  ou  sculptés  qui 
sont  pourtant  le  principal,  l’ossature  de  la  construc¬ 
tion,  tandis  que  les  parties  en  brique  n’en  sont  à  pro¬ 
prement  parler  que  le  remplissage. 

Une  particularité  curieuse  de  la  façade  de  cette 
église,  c’est  que  sa  partie  inférieure  est  à  peu  près 
française  par  son  style ,  tandis  que  l’ornementation 
des  trois  niches,  des  fenêtres  et  de  la  grande  rose  du 
pignon  accuse  le  goût  arabe. 

Somme  toute,  l’architecture  milanaise  du  xme  siè¬ 
cle,  dont  San  Marco  est  l’échantillon  le  mieux  con- 
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servé/ne  saurait  donner  une  haute  idée  de  la  science 
et  de  l’imagination  des  artistes  lombards  de  cette 
époque.  Cette  architecture  manque  de  parti  pris, 
elle  n’a  ni  relief  ni  accent,  elle  n’est  enfin  qu’un 
pâle  reflet  des  beaux  modèles  de  la  période  ogivale 
française. 

Je  n’ai  pas  vu  d 'églises  du  xive  siècle  à  Milan  et  je 
ne  crois  pas  qu’il  en  existe;  mais,  en  revanche,  celles 
des  xve  et  xvie  siècles  y  sont  si  nombreuses  que  je  dus 
bornermes  explorations  à  quelques-unesd’entre  elles, 
aux  plus  intéressantes,  bien  entendu.  Parmi  ces  der¬ 
niers,  la  Madonna  delle  Grazie  jouit  d’une  célébrité 
qui  lui  valut  ma  première  visite.  C’est  à  elle  que  je 
courus  d’abord,  et  avec  d’autant  plus  d’empresse¬ 
ment  que  toute  la  partie  postérieure  de  cet  édifice 
est  de  Bramante.  J  étais  bien  aise  de  pouvoir  enfin 
toucher  du  doigt  une  œuvre  du  célèbre  architecte  de 
Jules  II.  Je  me  contentai  pourtant  de  mes  yeux  pour 
m’assurer  de  la  réalité  de  deux  morceaux  très-vantés 
de  l’église  Sainte-Marie  des  Grâces  :  la  coupole  et 

f  °  f 

1  la  sacristie.  La  coupole,  qui  extérieurement  ne  res¬ 
semble  nullement  à  un  dôme,  comme  certains  pour¬ 
raient  le  croire,  est  élevée  de  deux  étages  au-dessus 
des  combles,  sur  une  plan  polygonal  ayant  seize  côtés. 
Je  vous  détaillerais  bien  celte  coupole,  mais  à  quoi 
bon?  ily  aurait  trop  de  choses  à  mentionner  pour  que 
ma  description  eût  la  chance  de  vous  paraître  claire. 
Ouvrez  donc  l’un  de  vos  portefeuilles;  vous  y  trouverez, 
je  n’en  doute  pa*,  un  croquis,  un  dessin,  une  gravure 
quelconque  représentant  cet  édifice,  et  vous  saurez 
comme  moi  que  chacun  des  côtés  du  polygone  con¬ 
tient  en  élévation,  dans  sa  partie  inférieure,  deux  fe¬ 
nêtres  carrées  à  chambranle,  frise  et  fronton,  dont  le 
vide  est  divisé  par  une  colonne  formant  meneau;  trois 
pilastres,  une  dizaine  de  balustres  appliqués  et  une 
corniche.  Quant  à  la  partie  supérieure  elle  se  com¬ 
pose,  vous  le  savez  si  vous  avez  suivi  mon  conseil, 
d’une  galerie  à  jour  pourtournant  l’édifice,  d’un 
bahut  plein  à  panneaux,  recevant  les  colonnes  de 
cette  galerie,  et  enfin  d’un  comble  à  seize  pans,  sur¬ 
monté  d’une  lanterne  couvrant  le  tout.  Cette  cou¬ 
pole,  ou  soi-disant  telle,  est  d’une  belle  couleur  et 
l’effet  général  en  est  très-satisfaisant.  La  brique,  le 
marbre  des  colonnes  et  le  crépis  jadis  blanc  recou- 

<  vrant  les  partis  lisses  de  la  construction,  tout  cela 
s’est  fondu  avec  le  temps  dans  un  ton  rosé  très-doux 
à  l’œil,  surtout  quand  le  soleil  le  dore  de  ses  chauds 

I  rayons. 

La  sacristie  qui  flanque  à  droite  cette  coupole  est 
une  sorte  d’abside  élevée  de  deux  étages  dont  la  dé¬ 
coration  extérieure  se  compose  principalement  de  ces 


pilastres  à  tables  renfoncées  ou  à  candélabres,  d’ëcus-  j 
sons,  de  couronnes  et  de  médaillons  à  l’antique,  dont 
on  fit  alors  un  si  grand  abus.  Néanmoins,  tout  cela 
»  est  d’un  excellent  dessin,  d’une  exécution  très-fine, 
très-soignée,souvent  charmante.  Il  ne  manque  qu’une 
chose  à  cette  architecture  si  ingénieusemen  t  corn  posée, 
si  pleine  de  précieux  détails,  si  jolie  enfin,  c’est  la 
grandeur  de  conception,  c’est,  dans  l’acception  la  plus 
élevée  du  mot,  le  style.  Cependant  telle  qu’elle  est 
cette  architecture,  originale  pour  son  temps,  est  1 
certainement  préférable  à  celle  de  la  seconde  ma-  ( 
nière  du  maître  et  dont  le  petit  temple  circulaire  de  j 
San  Pietro  in  Montorio  est  le  meilleur  échantillon.  ! 
A  Milan  Bramante,  tout  en  s’inspirant  de  l’anti- 
•quité ,  cherchait  évidemment  pour  son  art  des 
expressions  nouvelles;  à  Rome,  au  contraire,  soit 
qu’il  eût  à  subir  l’influence  de  Jules  II,  soit  qu’en 
cela  il  n’obéît  qu’à  son  sentiment  particulier, 
l’amour  exclusif  du  passé  l’emporta  chez  lui  sur  tout 
le  reste.  Quoique  d’un  caractère  plus  grandiose,  les 
édifices  qu’il  éleva  dans  la  ville  éternelle  ne  sont 
guère,  à  tout  prendre,  que  des  pastiches  plus  ou  moins 
pompeux  des  monuments  antiques. 

Je  ne  puis  quitter  l’église  Sainte-Marie  des  Grâces, 
sans  rappeler  à  votre  souvenir,  mon  cher  ami,  que 
c’est  dans  un  ancien  réfectoire  y  attenant  que  se  ! 
trouve  la  fameuse  Institution  de  l' Eucharistie,  le  Ce-  \ 
nacolo  de  Léonard  de  Vinci.  Tout  a  été  dit  sur  cette 
magnifique  peinture,  et  par  des  gens  mieux  autorisés  j 
que  moi  à  en  vanter  les  beautés;  ne  vous  attendez  j 
donc  pas  à  une  nouvelle  édition  des  formules  élo- 
gieuses  dont  elle  a  été  saluée  par  tous  les  voyageurs  j 
qui  se  sont  succédés  en  Italie,  depuis  le  président  De 
Brosses  jusqu’à  M.  Charles  Blanc.  Tout  ce  que  j’en 
puis  dire,  c’est  que  l’éloge  est  resté  encore  au-dessous 
de  Sa  vérité,  puisque  si  bien  prévenu  qu’on  soit  en 
faveur  de  ce  chef-d’œuvre ,  on  n’en  est  pas  moins 
saisi  à  son  aspect  du  plus  profond  sentiment  de 
respect  et  d’admiration.  Quel  dommage  que  ce  mo¬ 
nument  ne  soit  plus  qu’une  ruine! 

Il  faut  aussi  que  je  vous  dise  un  mot  de  la  char-  ; 
mante  petite  église  de  Saint-Satire,  et  pourtant  je  ne 
pus  en  apercevoir  qu’une  abside  qui  fait  saillie  sur  1 
la  rue  del’  Falcone.  Elle  est  attribuée  à  Bramante, 
ainsi  que  la  petite  sacristie  octogone  dont  elle  est 
flanquée.  Ces  constructions  sont  ornementées  en 
terre  cuite,  aussi  n’est-ce  pas  par  la  richesse  des 
matériaux  qu’elles  se  recommandent.  Autant  que 
je  puis  me  le  rappeler,  car  mes  tablettes  sont 
muettes  à  cet  endroit,  l’abside  en  question  est  di¬ 
visée  verticalement  par  des  pilastres  d’ordre  corin- 
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thien,  un  peu  lourds  peut-être,  mais  dont  les  ch  a  pi- 
taux  sont  supérieurement  modelés-  Je  me  rappelle 
aussi  que  tous  les  ornements  de  la  corniche  sont 
d'un  goût  excellent,  et,  enfin,  que  cet  édifice,  — je 
parle  de  l’abside,  —  dont  le  style  appartient  plutôt  à 
l'antiquité  qu  a  la  renaissance,  est  remarquable  par 
ses  heureuses  proportions.  Ce  petit  coin  de  San- 
Saliro  est  un  de  mes  meilleurs  souvenirs  de  Milan. 

La  Madone  près  Saint  Celse,  également  l’œuvre 
de  Bramante,  date  aussi  des  dernières  années  du 
xve  siècle.  C’est  une  église  à  trois  nefs  surmontée  d’une 
coupole  décagone  établie  sur  le  transsept.  Mais  pas¬ 
sons  rapidement,  si  vous  le  voulez  bien,  mon  cher 
ami,  sur  l’ordonnance  générale  de  cet  édifice  qui 
n’a  rien  de  bien  surprenant,  et  arrivons  à  la  décora-* 
tion  des  voûtes  des  petites  nefs  qui  est  fort  curieuse. 
Comment  vous  expliquer  cela  sans  un  croquis?  Figu¬ 
rez-vous  d’abord,  ce  qui  est  bien  facile,  une  voûte 
d’arêtes  ;  tracez  à  la  clef  de  cette  voûte  un  panneau 
carré  d’environ  un  mètre  de  côté  dont  chaque  angle 
correspondra  à  une  des  nervures;  accusez  ces  nervures 
par  autant  de  fines  et  élégantes  cariatides  dont  les 
pieds  reposent,  à  la  retombée,  sur  un  cartouche 
soutenu  par  de  jolis  enfants,  tandis  que  la  tête  sup¬ 
porte  le  panneau  central;  ornez  ensuite  ce  panneau 
et  les  formerets  de  fleurs  sculptées  en  relief  et  do¬ 
rées  ;  puis  couvrez  les  remplissages  des  voûtes  par  de 
jolies  fresques  d’Étienne  Legnani,  de  Gherardini,  etc., 
et  dites-moi  si  tout  cela  ne  constitue  pas  une  décora¬ 
tion  fort  originale?  Sans  doute,  cela  n’a  pas  l’austérité 
des  vieilles  voûtes  en  arcs  d’ogive  de  votre  cathé¬ 
drale  de  Coulances,  et  je  trouve  comme  vous  à  cette 
décoration  un  petit  air  mondain  qui  n’est  guère  à  sa 
place;  mais  n’oubliez  pas  que  nous  sommes  à  Milan, 
et  en  pleine  renaissance,  et  non  au  fond  de  votre 
Normandie  du  xmc  siecle.  J’oubliais  de  vous  dire 
que  ces  voûtes  d’arêtes  sont  alternées  avec  des  petits 
berceaux  transversaux  décorés  également  de  pein¬ 
tures  et  don  lia  disposition,  nécessairement  différente, 
varie  heureusement  celle  des  voûtes  d’arêtes. 

Je  dois  un  souvenir  aux  stalles  en  bois  sculpté  du 
chœur,  un  bel  ouvrage  exécuté  au  xvr  siècle  par  le 
Milanais  Banzi,  et  restauré  en  1850  par  la  main  habile 
d'un  al  tiste  dont  je  regrette  de  ne  pas  savoir  le  nom 

La  façade  n’est  qu’un  joli  paravent  du  caractère  le 
pl us  profane,  œuvre  de  l’architecte  Alexis.  Son  or¬ 
donnance  générale  est  celle  d’une  maison  à  porte 
cochère,  élevée  de  trois  étages  et  coiffée  d’un  fronton. 
Bien  ne  m’eût  paru  plus  naturel,  je  vous  assure,  que 
de  voir  quelque  pâle  Milanaise  aux  yeux  noirs,  aux 
cheveux  aile  de  corbeau,  venir  s’accouder  aux  fenê¬ 


tres  de  cette  façade.  Il  n’en  fut  rien  pourtant  et  je  dus 
me  contenter  d’admirer  une  belle  et  gracieuse  Flo¬ 
rentine  de  marbre  blanc,  baptisée  du  nom  d’Ève, 
qu’abrite  depuis  bientôt  trois  siècles  une  des  niches 
du  rez-de-chaussée.  Cette  Eve  et  l’Adam  qui  lui  fait 
pendant  à  l’autre  extrémité  de  la  façade  font  le  plus 
grand  honneur  au  talent  du  sculpteur  Lorenzi  de 
Florence.  Ces  deux  figures,  toutefois,  ne  sont  pas  plus 
dans  le  caractère  voulu  que  l’architecture  d'Alexisj 
mais  tout  cela,  il  faut  le  reconnaître,  brille  par  un 
entrain,  un  brio,  une  gaieté  qui  désarmerait  la  cri¬ 
tique  la  plus  belliqueuse. 

Dans  une  grande  cour  à  droite  de  l’église  subsiste 
encore  une  ancienne  chapelle  du  xue  siècle,  mais  tel¬ 
lement  restaurée,  cette  chapelle,  qu’il  n’en  resle  guère 
d’intact  qu’une  porte  plein-cintre  dont  la  voussure  se 
compose  de  trois  archivoltes.  Sur  l’un  des  murs  fer¬ 
mant  cette  cour  on  a  réuni,  en  les  encastrant  dans  un 
portique  figuré,  de  fabrique  nouvelle,  des  fragments 
antiques  mêlés  à  d’autres  débris  du  moyen  âge , 
comme  ce  qui  a  été  fait  dans  les  cours  de  notre  École 
des  Beaux-Arts,  mais  moins  le  goût  de  l’éminent  ar¬ 
tiste  français  que  vous  savez.  Si  ma  mémoire  ne  me 
trompe  pas,  ces  vieux  restes,  après  avoir  été  raccom¬ 
modés  et  passés  à  la  pierre  ponce,  ont  dû  être,  en 
partie  au  moins,  égalisés  de  mesure  quand  les 
dimensions  différentes  de  deux  pendants  pouvaient 
contrarier  en  quelque  chose  les  lois  fort  respectées 
là-bas  de  la  symétrie. 

Je  fus  attiré  à  San  Lorenzo  non  par  l’édifice  mo¬ 
derne,  bâti  à  la  fin  du  xvip  siècle  sur  les  dessins  de 
Pellegrini  et  [dus  tard  de  Martin  Bassi,  mais  par  la 
petite  église  octogone  à  coupole  qui  y  est  contiguë  et 
qu’on  croit  contenir  les  restes  de  Galla  Placidia  et 
d’Ataulphe  son  époux.  Il  est  douteux  que  cette  con¬ 
struction  ait  une  origine  aussi  ancienne, et  plus  dou¬ 
teux  encore  quelle  soit  la  dernière  demeure  de  Pia- 
cidie,  puisque  la  fille  de  Théodose  fut  enterrée  à 
Bavenne  où  l’on  voit  son  tombeau.  Toujours  est-il  que 
deux  des  quatre  absides  qui  flanquent  cette  petite 
église,  sont  décorées  de  mosaïques  fort  anciennes  re¬ 
présentant  :  l’une  la  Dispute  de  Jésus  et  des  Docteurs, 
l’autre  dei  paslori  che  pascolando  le  pecore,  ainsi  que 
voulut  bien  me  l’apprendre  par  écrit  le  custode,  un 
peu  bègue,  qui  m’en  fit  les  honneurs  et  dont  le 
bavardage  fut  pour  moi  à  peu  près  inintelligible. 

Quant  à  l’église  de  Martin  Bassi  c’est  une  grande 
machine  bâtie  sur  un  plan  octogone  et  qui  sent  déjà 
son  xvue  siècle  par  le  prétentieux  et  la  sécheresse  des 
lignes.  La  tristesse  et  l’ennui  que  semblent  distiller 
1  cetle  architecture  de  décadence,  ces  pilastres  corin- 
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tliiens  hauts  comme  le  chêne  de  la  fable,  froids,  nus, 
anguleux  et  insignifiants  comme  vous  savez ,  me 
firent  fuir  si  vite  ce  temple  sombre  et  maussade  qu’il 
me  serait  impossible  de  vous  en  donner  une  descri" 
ption  quelconque;  mais,  croyez-moi,  vous  n’y  perdez 
pas  grand’chose. 

Pour  en  finir  avec  les  églises  de  Milan  je  ne  vous 
dirai  pas  comme  Auguste  à  Cinna  que  «  le  reste  ne 
vaut  pas  le  soin  d’être  nommé,»  ce  serait,  à  la  fois,  se 
montrer  trop  peu  modeste  et  trop  sévère;  mais  ce 
reste  se  composant  principalement  d’édifices  des 
xvne  et  xviiic  siècles,  je  craindrais  de  vous  ennuyer 
outre  mesure  en  lui  donnant  ici  une  importance  qu’il 
ne  saurait  avoir  à  vos  yeux. 

Passons  donc  à  un  autre  chapitre.  L’édifice  civil  le 
plus  considérable  et,  je  crois,  le  plus  ancien  qui  existe 
à  Milan,  c’est  le  Grand- Hôpital,  Y Ospital  maggiore. 
Vous  en  trouverez  partout  l’histoire  sans  que  j’aie  be¬ 
soin  de  la  refaire  ici.  Qu’il  me  suffise  de  vous  dire 
qu’il  fut  commencé  en  1546  sous  François  Sforza,  duc 
de  Milan,  par  Antoine  Filarète  et  qu’après  la  mort  de 
cet  architecte  Bramante  y  mit  la  main.  La  façade 
principale,  œuvre  de  Filarète,  porte  sa  date  dans  son 
ordonnance  générale  :  le  plein-cintre  et  l’ogive  s’y 
rencontrent,  mais  à  titre  de  concession  en  faveur  du 
passé,  j’imagine,  car  le  nouveau  venu  joue  là  le  rôle 
principal,  tandis  que  la  vieille  forme  consacrée  par  le 
moyen-âge  y  est  reléguée  au  second  plan.  En  d’autres 
termes  l’ossature  de  cette  façade  se  trouve  vigoureuse¬ 
ment  dessinée  en  marbre  blanc,  au  premier  étage,  par 
une  suite  de  beaux  arcs  demi -circulaires  supportés 
par  des  colonnes  engagées  aux  riches  chapiteaux.  Une 
j  superbefrise  couronne  cet  ordre  principal.  Des  médail¬ 
lons,  d’où  sortent  et  se  penchent  des  demi-figures  du 
plus  beau  style,  occupentles  tympans  curvilignes  com- 
prisentre  les  archivoltes  des  arcs  et  la  frise.  Voilà  pour 
la  renaissance.  Quant  au  vieil  art  qui  va  disparaître,  il 
est  représenté  là  par  des  fenêtres  ogivales  dont  les  ou¬ 
vertures  sont  pratiquées  dans  le  remplissage  en  bri¬ 
ques  des  entre-colonneinents.  Un  large  et  riche  cham¬ 
branle  borde  chacune  de  ces  fenêtres  dont  la  baie, 

|  partagée  par  un  meneau,  se  réduit  à  deux  lancettes 
surmontées  d’un  médaillon  sculpté  en  haut-relief.  Je 
craindrais,  mon  cher  ami,  de  prolonger  ces  descrip¬ 
tions,  toujours  incomplètes,  quoi  qu’on  fasse,  et  rare¬ 
ment  suffisantes  pour  le  lecteur.  En  résumé  des  fenê¬ 
tres  ogivales  inscrites  dans  des  arcades  plein-cintre 
sont,  vous  devez  le  penser,  d’un  médiocre  effet;  ce¬ 
pendant  cette  architecture  est  si  belle  de  détails,  elle 
accuse  une  telle  exubérance  de  verve,  une  si  grande 
habileté  d’exécution  chez  les  artistes  qui  l’ont  pro¬ 


duite,  qu’il  serait  injuste  de  n’y  pas  reconnaître  la 
présence  du  beau.  Toutefois,  cette  composition  don¬ 
nerait  à  elle  seule  gain  de  cause  aux  adversaires  de 
l’éclectisme  en  architecture  :  ces  éléments  de  l’art  du 
moyen  âge,  accouplés  à  des  formes  d’origne  antique, 
choquent  l’œil  et  la  raison.  On  voudrait  pouvoir  les  ' 
faire  disparaître  pour  donner  à  l’ensemble  l’unité  de 
style  et  l’harmonie  qui  lui  manquent  ;  on  voudrait 
cela  surtout  en  voyant  la  cour  de  l’hôpital  où  cetîe 
unité  si  précieuse  résulte  de  la  franchise  et  de  la  sim-  ! 
plicité  du  parti  pris.  Les  façades  de  cette  cour  se  ré¬ 
duisent  à  deux  rangs  de  portiques  superposés  ;  celui 
du  rezde-chausée  d’ordre  ionique,  celui  de  l’élage 
supérieur  d’ordre  corinthien.  Mais,  notez -le  bien,  il  ; 
s’agit  ici  de  l’ionique  et  du  corinthien  moins  leur 
grand  air  antique  et  solennel,  plus  la  spirituelle  et 
riante  physionomie  que  les  artistes  de  la  renaissance 
surent  donner  aux  meilleures  productions  de  leur  épo¬ 
que.  Les  tympans  formés  par  la  succession  des  arca¬ 
des  sont  remplis,  comme  dans  la  façade  sur  la  rue,  par 
des  médaillons  tangents  aux  trois  côtés  entre  lesquels 
ils  sont  inscrits;  les  soffites  des  arcs  sont  décorés  de 
belles  rosaces  encadrées  dans  des  caissons;  les  frises 
des  deux  étages  sont  interrompues  par  des  petits  pi¬ 
lastres  correspondant  aux  points  d’appuis  et  aux  clefs 
des  arcades,  etc.,  etc.,  car  j’aime  mieux  abréger  que 
de  devenir  diffus  à  force  de  vouloir  être  clair.  Pour 
tout  dire  en  un  mot,  cette  architecture  élégante  dans 
son  dessin  général ,  d’une  abondance  extrême  dans 
les  détails  de  son  ornemen  talion,  d’une  finesse  éton¬ 
nante  dans  ses  formes  hardiment  accusées,  est  l’un  des 
plus  charmants  spectacles  de  ce  genre  que  puisse  réver 
un  architecte  voyageur.  Il  est  regrettable  seulement 
que  Bramante,  en  élevant  l’aile  droite  de  cette  cour,  ne 
se  soit  pas  plus  scrupuleusement  conformé  au  plan  de 
Filarète.  Il  a  eu  le  tort  de  supprimer  de  cette  aile  la 
loggia  du  premier  étage,  en  remplissant  le  vide  des 
arcades  par  une  maçonnerie  qui  vient  déranger  le 
calme  et  la  belle  disposition  de  l’ensemble  ;  tort  d'au¬ 
tant  plus  grave  que  les  fenêtres  à  frontons  et  à  crcs- 
settes ,  ouvertes  dans  le  remplissage  des  anciennes 
arcades,  obstruent  ces  arcades  d’une  façon  malheu¬ 
reuse,  ne  sont  pas  en  proportion  avec  ce  qui  les  enca¬ 
dre  et  pèchent  par  leur  dessin  prétentieux,  d’un  goût 
médiocre.  C'est  à  croire  que  ces  fenêtres  sont  l’ou¬ 
vrage  de  quelque  maladroit  successeur  du  célèbre 
architecte.  Supposons-Ie  pour  l’honneur  de  son  nom. 

J’ai  encore  à  vous  parler  d’un  certain  coin  très-cu¬ 
rieux  de  Milan,  de  la  place  dei  Mercanti.  En  arrivant 
sur  celte  place  par  le  Corso  Francesco  on  trouve  à 
droite  un  édifice  d’une  certaine  importance,  construit 
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des  jurisconsultes.  Ce  bâtiment,  qui  sert  deBourse  au¬ 
jourd'hui,  offre  au  rez-de-chaussée  l’exemple  d’une 
disposition  de  portique  peu  ordinaire  :  les  points  d’ap¬ 
pui  qui  reçoivent  la  rétombée  des  arcs  sont  doubles; 
ils  se  composent  chacun  de  deux  colonnes  doriques 
espacées  d’un  diamètre  environ  ,  ce  qui  donne  aux 
impostes  une  largeur  à  peu  près  égale  au  rayon 
des  arcades.  L’architecte  a  sn  tirer  un  excellent 
parti  de  la  partie  pleine  ainsi  triplée  ou  quadruplée 
qui  sépare  les  vides  des  arcs  ;  il  a  ajusté  entre  les 
archivoltes  des  cadres  richement  ornés  de  deux 
mètres  de  hauteur  sur  un  mètre  de  largeur  environ, 
lesquels  posent  sur  l’architrave  et  joignent  du  haut 
les  premiers  membres  de  la  corniche  ;  puis  de  ces 
cadres  il  a  fait  saillir  des  bustes  plus  grands  que  na¬ 
ture,  sculptés  en  haut-relief,  d’une  tournure  très- 
belle  ,  et  qui  donnent  à  cette  façade  un  accent  et  une 
vie  dont  on  n’a  pas  l’idée.  Ce  qui  reste  des  tympans 
est  rempli  par  de  jolies  petites  figures  de  femmes, 
couchées,  assises  ou  appuyées  sur  les  listels  cintrés 
des  archivoltes. 

Le  premier  étage  est  moins  bien  d’ensemble ,  mais 
il  s’y  trouve  de  jolis  détails  auxquels  je  ne  puis  refu¬ 
ser  un  souvenir.  La  façade  est  divisée  par  des  pilastres 
ioniques  correspondant  aux  colonnes  du  rez-de-chaus¬ 
sée.  Par  malheur  ces  pilastres  ont  pour  fûts  des  gai¬ 
nes,  ce  qui  les  amaigrit  beaucoup  cà  la  base  et  a  le 
grave  inconvénient  de  détruire  la  perpendicularité 
des  lignes  de  l’architecture.  Les  fenêtres  sont  enca¬ 
drées  de  chambranles  étroits  et  saillants,  au  long  des¬ 
quels  s’appliquent  extérieurement  des  sirènes  dont  la 
tète  est  abritée  sous  une  crossette  très-accentuée  et 
dont  la  queue  en  spirale  descend  en  s’amortissant  jus¬ 
qu’à  l’appui  de  la  fenêtre.  C’est  là,  vous  le  voyez,  mon 
cher  ami ,  une  disposition  assez  originale.  Les  fron¬ 
tons  circulaires  de  ces  fenêtres  sont  interrompus  par 
de  beaux  cartouches  qui  les  dominent  et  traversent 
l’architrave  pour  aller  mêler  leur  ornementation  à 
celle  de  la  frise.  Toute  cette  partie  supérieure  de  la 
façade  est  étudiée  avec  beaucoup  de  goût. 

Pour  être  complet  dans  ma  description,  je  dois 
mentionner  le  campanile  du  xmc  siècle  qui  s’élève 
au-dessus  de  l’édifice  de  la  renaissance,  ainsi  qu’une 
statue  colossale  de  saint  Ambioise  qui  occupe  une 
grande  niche  ménagée  au  milieu  de  la  façade. 

Sur  cette  même  Place  des  Marchands  et  du  côté 
opposé,  on  retrouve  exactemeutla  même  architecture 
reproduite,  à  la  mèmeépoque,  dans  un  édifice  qui  fut 
affecté  en  1628  aux  écoles  palatines  et  qui,  à  ce  titre, 
est  connu  a  Milan  sous  le  nom  de  Palazzo  Palalino. 


C’est  là  que  Beccaria  professa  l’économie  politique.  Le 
xvue  siècle,  sans  respect  pour  l’architecture  de  Seri- 
gni,  est  venu  ajouter  à  cette  façade  deux  statues  assez 
empêtrées  dans  leurs  draperies,  celle  d’Ausone  et 
celle  de  saint  Augustin,  dont  le  style  lourd  jure  fort 
avec  les  beaux  bustes  du  rez-de-chaussée.  Mais  le 
xixe  siècle  s’est  montré  moins  respectueux  encore;  on 
a  récemment  surmonté  cet  édifice  d’un  affreux 
étage  à  persiennes  grises  et  j’ai  vu  l’une  des  arcades 
du  portique,  celle  de  gauche,  effrontément  déshono¬ 
rée  par  l’enseigne  d’un  sieur  Ponti,  lornitore,  dont  la 
marchandise,  consistant  en  pelles  de  bois,  cuillers  à 
pot,  écuelles,  souricières,  etc.,  encombrait  les  degrés 
du  portique. 

A  gauche  du  palais  Palatin  et  y  attenant,  subsiste 
encore  un  joli  bâtiment  appelé  la  Loggia  degli  Osii, 
élevé  dans  la  première  moitié  du  xive  siècle  par  les 
Visconli.  La  façade  de  ce  bâtiment,  divisée  en  cinq 
travées ,  se  compose  ainsi  qu’il  suit  :  au  rez-de- 
chaussée  un  portique  plein -cintre  ;  au  premier 
étage  cinq  grandes  ouvertures  ogivales  dont  les  arcs 
sont  reçus  par  des  colonnes  cylindriques  et  octogo¬ 
nes,  alternées  ;  au  deuxième  étage  et  correspondant 
aux  vides  des  baies  inférieures,  sauf  dans  les  travées 
des  extrémités,  une  triple  arcature  cintrée  en  fer  à 
cheval  dont  les  arcs  se  continuent  sur  les  trumeaux. 

Cet  édifice  servait  originairement  à  la  publication  des 
lois,  et  le  balcon  destiné  à  cet  office  existe  encore; 
mais,  aujourd’hui  que  les  lois  sont  tout  bonnement 
promulguées  par  la  Gazette  Autrichienne ,  la  Loggia 
degli  Osii  n’ayant  plus  de  raison  d’être  qu’au  point  , 
de  vue  de  l’art,-— ce  qui  est  une  mince  considération,  i 
apparemment, — on  a  coupé  sur  sa  hauteur,  par  un 
plancher,  la  grande  salle  du  premier  étage  et  on  en 
a  fait  ainsi  deux  appartements;  les  grandes  baies 
ogivales  ont  été  murées  et  percées  ensuite  de  laides 
fenêtres,  et  dans  ce  palais  tout  blasonné  encore  des 
écussons  de  la  famille  des  Yisconti  le  même  Ponti, 
j  lornitore  de  son  état,  est  venu  s’agrandir  aux  dépens 
de  trois  des  arcades  du  portique  où  il  a  pour  voisin  un 
cabarelier  qui  occupe  les  deux  autres. 

Quant  aux  autres  édifices  civils  de  Milan,  je  n’en  ai 
vu  qu’un  seul  qui  soit  vraiment  remarquable,  j’en 
demande  bien  pardon  aux  autres  :  c’est  le  palais  Ma- 
rino,  celui  précisément  dont  les  guides  ne  parlent  pas 
et  qu’en  raison  de  cela  les  photographes  se  sont  ab¬ 
stenus  de  reproduire.  J’ai  trouvé  dans  l’architecture  I 
de  ce  magnifique  bâtiment ,  qui  appartient  à  la  fin  [ 
du  xviR  siècle,  la  même  grandeur  de  conception  que  j 
dans  celle  du  Palais  des  sciences,  de  Turin,  mais  unie 
à  un  sentiment  de  la  forme,  à  une  savante  recherche 
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du  détail  qui  ne  lurent  jamais,  il  faut  l’avouer,  les 
côtés  brillants  du  talent  de  Guarini.  Le  premier 
étage  de  ce  palais,  divisé  par  de  grands  pilastres  can¬ 
nelés,  d’ordre  dorique,  est  éclairé  par  de  hautes  fenê¬ 
tres  à  frontons  brisés  et  cintrés;  la  lacune  formée 
par  l’interruption  du  fronton  est  occupée  par  les  con¬ 
soles  qui  supportent  l’appui  de  la  mezzanine  percée 
au-dessus  de  la  fenêtre,  et  la  décoration  si  vigoureu¬ 
sement  accusée  des  deux  ouvertures  ne  forme  en 
définitive  qu’un  seul  et  même  motif. 

Le  deuxième  étage  est  d'un  dessin  plus  hardi  en¬ 
core  :  sur  les  pilastres  unis  qui  correspondent  à 
ceux  de  l’étage  inférieur  sont  appliquées,  dans  toute 
la  hauteur  de  l’ordre,  des  gaines  ornées  de  simples 
cannelures  donnant  naissance  à  des  tètes  de  femmes 
dti  plus  beau  style,  lesquelles,  réunies  aux  puissantes 
consoles  qui  les  accompagnent,  supportent  le  large 
larmier  de  l’entablement.  Je  ne  sais,  mon  cher  ami, 
si  vous  m’avez  compris,  mais  ce  que  je  suis  bien  cer1 
tain  de  ne  point  rendre  ici,  c’est  le  grand  caractère, 
l’énergie,  l’accentuation  des  formes  et  la  mâle  beauté 
de  tous  les  détails  de  cette  remarquable  architecture. 

J’aurais  voulu  faire  à  ce  beau  palais  les  honneurs 
d’un  relevé  exact  et  complet  qu’il  mériterait  si  bien, 
mais  je  dus  borner  mon  ambition  à  quelques  croquis 
tracés  à  la  hâte.  Le  moyen,  dites-moi,  de  voir  bien 
les  choses  et  de  les  étudier  à  loisir  par  le  temps  qui 
court?  Les  chemins  de  fer,  en  rendant  les  commu¬ 
nications  plus  promptes,  plus  faciles,  n’ont-ils  pas 
déjà  modifié  d’une  façon  sensible,  inquiétante  par¬ 
fois,  non-seulement  nos  habitudes,  mais  notre  nature 
même?  Ce  n’est  plus  seulement  pour  franchir  les 
distances  qu’il  nous  faut  les  ailes  de  la  vapeur;  arri¬ 
vés  au  but  et  quand  nous  ne  devrions  plus  songer 
qu’à  jouir  paisiblement  des  choses  qui  nous  ont  atti¬ 
rés  au  loin,  il  semble  que  nous  obéissions  encore  à 
l’action  tyrannique  de  cette  force  nouvelle.  Nous 
sommes  pressés  devoir,  d’examiner,  de  sentir,  comme 
nous  étions  pressés  de  partir  et  d’arriver.  Les  vieux 
moyens  de  transport  nous  avaient  si  bien  habitués  à 
la  patience,  à  la  résignation,  que  nous  savions,  au  be¬ 
soin,  attendre  et  nous  reposer;  ces  vertus-là,  hélas! 
ne  sont  plus  de  notre  temps.  La  locomotive  nous  a 
communiqué  cette  impatience  d’aller  en  avant,  cette 
fièvre  d’activité  que  trahissent  ses  frémissements  dès 
que  le  frein  la  condamne  à  un  temps  d’arrêt.  Aussi 
nous  ne  voyageons  plus;  nous  nous  déplaçons,  nous 
nous  dépaysons  seulement,  et  ces  courses  désordon¬ 
nées,  sans  repos  ni  trêve,  qui  nous  permettent  à 
peine  de  voir  les  choses,  nous  laissent  au  retour 
presque  autant  de  regrets  que  de  souvenirs.  A.  L. 


ÉCOLE  IMPÉRIALE  DES  BEAUX-ARTS. 
DISTRIBUTION  DES  PRIX  ET  MÉDAILLES. 

(Voirie  dernier  numéro.) 

SECTION  D’ARCHITECTURE.— SECONDE  CLASSE. 

Concours  spéciaux,  médailles  spéciales. 

Serrurerie . 

M.  Vaucher,  de  Genève  (Suisse)  Élève,  de  M.  Questel. 

M.  Barnat,  de  Vevey  (Suisse).  Élève  de  M.  Guénepin. 

M.  Viallet,  de  Grenoble  (Isère).  Élève  deM.  André. 

M.  Fontaine,  de  Saint-Dié  (Vosges).  Élève  de  M.  Questel. 

M.  Michau,  de  Paris.  Élève  de  M.  Questel. 

Construction  générale. 

M.  Michau,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de  M.  Questel. 

M.  Vaucher,  de  Genève  (Suisse),  déjà  nommé.  Elève  de 
M .  Questel. 

M.  Ducoté,  de  Louviers  (Eure).  Elève  de  M.  Questel. 

Charpente. 

M.  Gosset,  de  Reims  (Marne).  Elève  de  M.  Questel. 

M.  Vaucher,  de  Genève  (Suisse),  déjà  nommé.  Elè\e  de 
M.  Questel. 

M.  Mathev,  des  Eaux-Vives,  canton  de  Genève  (Suisse).  Elève 
de  M.  Questel. 

Maçonnerie. 

M.  Vaucher,  de  Genève  (Suisse),  déjà  nommé.  Elève  de 
M.  Questel. 

M.  Eyerre,  de  Paris.  Elève  de  M.  Nourrigat. 

M.  Wagner  ,  de  Stuttgard  (Wurtemberg).  Elève  de  M.  Questel. 
M.  Auburlin,  de  Metz  (Moselle).  Elève  de  M.  Constant-Dufeux. 

Mathématiques. 

M.  Junod  de  Plainpalais  (Suisse).  Elève  deM.  Garnaud. 

M.  Laynaud,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Baltard  et  Le  Bas. 

M.  Lucas,  de  Paris.  Elève  de  M.  Lucas. 

M.  SchlahdenhaufFen ,  de  Strasbourg  (Bas-Rhin).  Elève  de 
M.  Questel. 

M.  Frangeul ,  de  Saint-Malo  (Ille-et-Vilaine).  Elève  de  M.  Le- 
queux. 

M.  Raulin,  de  Paris.  Elève  deM.  Questel. 

Perspective. 

M.  Nourrigat,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Constant-Dufeux  et 
Nourrigat. 

M.  Eyerre,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de  M.  Nourrigat. 

M  Cernesson,  d’Ancy-le-Franc  (Yonne).  Elève  de  M.  Constant- 
Dufeux. 

M  Gaitet,  de  Narsarnay  (Côte  d’Or).  Elève  de  M.  Le  Bas. 

M.  Birglin,  de  Bar-le-Duc  (Meuse).  Elève  de  M.  Questel. 

M.  Salomon,  de  Strasbourg  (Bas-Rhin).  Elève  de  M.  Questel. 

Prix  llüller-Sœhnée. 

Le  prix  fondé  par  feu  Charles-Guillaume  Müller-Sœh  née  en 
faveur  de  l’élève  de  seconde  classe  qui  aura  remporté  le  plus 
de  récompenses  pendant  l’année  ,  a  été  obtenu  ,  en  1838  ,  par 
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M.  Arsène-Charles  Berthier,  de  Paris,  élève  de  M.  Le  Bas, 
qui  compte  seize  valeurs  obtenues  dans  les  concours  d’ému¬ 
lation  de  la  seconde  classe,  dans  le  courant  kde  î’annnée 
1858. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Concours  de  composition  d’architecture  sur 
esquisses. 

Secondes  médailles. 

Portique  ou  loge  pour  traiter  des  affaires  de  commerce. 

2e  médaille  à  M.  Thierry,  de  Paris.  Elève  de  M.  Le  Bas. 

2e  médaille  à  M.  Bénard  (Paul),  de  Paris.  Elève  de  M.  Le  Bas. 

Colonne  rostrale. 

2e  médaille  à  M.  Moreau  (Ernest),  de  Paris.  Elève  deMM.Garrez 
et  Le  Bas. 

2«  médaille  à  M.  Müllzer,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Blouel  et 
Isabelle. 

Fontaine  d'eaux  minérales. 

2e  médaille  à  M.  Moyaux  ,  d’Anzin  (Nord).  Elève  de  M.  Le  Bas. 

2e  médaille  à  M.  Moreau  (Ernest),  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève 
de  MM.  Garrez  et  Le  Bas. 

Salle  de  concert  d’été. 

2e  médaille  à  M.  Moyaux,  d’Anzin  (Nord),  déjà  nommé.  Elève  de 
M.  Le  Bas. 

2*  médaille  à  M.  Moreau  (Ernest),  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève 
de  MM.  Garrez  et  Le  Bas. 

Etude  publique. 

2e  médaille  à  M.  Desmarest,  de  Paris.  Elève  de  M.  Questel. 

2e  médaille  à  M.  Moyaux  ,  d’Anzin  (Nord),  déjà  nommé.  Elève 
de  M .  Le  Bas. 

Concours  de  composition  en  architecture  sur 
projets  rendus. 

Hôtel  de  préfecture. 

I ,e  médaille  à  M .  Thierry,  de  Paris,  déjà  nommé.  Élève  de  M .  Le 
Bas. 

2*  médaille  à  M.  Desmarest,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de 
M.  Questel. 

Etablissement  thermal. 

2“  médaille  à  M.  Thierry,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de 
M.  Le  Bas. 

2e  médaille  à  M.  Guadet,  de  Paris.  Elève  de  M.  André. 

Ilôlel  des  monnaies. 

G*  médaille  à  M.  Thierry,  de  Paris  ,  déjà  nommé.  Elève  de 
M.  Le  Bas. 

2°  médaille  à  M.  Moyaux  ,  d’Anzin  (Nord),  déjà  nommé.  Elève 
de  M.  Le  Bas. 

Athénée  des  Architectes. 

1  r*  médaille  à  M.  Rorget,  d’Jssoudun  (Indre).  Elève  de  M.  Con- 
slant-Dufeux. 
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2*  médaille  à  M.  Bruyere,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Garrez  et 
Constant-Dufeux. 

Bibliothèque  pour  un  chef-lieu  de  département. 

2e  médaille  à  M.  Desmarest,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de 
M.  Questel. 

2e  médaille  àM  Pascal,  deGrenoble  (Isère).  Elève  deM. Questel. 

2e  médaille  à  M.  Slamm ,  de  Bergame  (Lombard-Vénitien). 
Elève  de  M.  Questel. 

Hôpital  pour  un  arrondissement. 

2e  médaille  à  M.  Guadet,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de 
M.  André. 

2e  médaille  à  M.  Joyau,  de  Nantes  (Loire-Inférieure).  Elève  de 
M.  Questel. 

Concours  de  composition  d’ornement  et 
d’ajustement. 

Créé  par  l’Ecole  en  1857,  auquel  est  affecté  le  prix  fondé 
en  1857  sous  le  nom  de  Prix  de  l'élève  Auguste- Joseph  Rou- 
gevin. 

Sur  une  cheminée  monumentale. 

1,e  médaille,  prix  de  600  fr.  à  M.  Moreau  (Ernest),  de  Paris, 
déjà  nommé.  Elève  de  MM.  Garrez  et  Le  Bas. 

2e  médaille,  prix  de  400  fr.  à  M.  E.  Ehrmann,  de  Strasbourg 
(Bas-Rhin).  Elève  de  M.  Questel. 

Mention  à  M.  Desmarest,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de 
M.  Questel. 

G  randes  médailles  dé  met  la*  ion,  accordées  aux 
élèves  qui  comptent  le  plus  de  valeurs  en  récompenses  obte¬ 
nues  dans  les  concours  d’émulation  de  l’Ecole  et  dans  les  con¬ 
cours  de  l’Académie  des  beaux-arts  de  l’Institut. 

En  architecture. 

Grande  médaille  à  M.  Charles- Alphonse  Thierry,  de  Paris. 

Elève  de  M.  Le  Bas,  avec  trente-huit  valeurs  de  prix. 

1er  accessit  à  M.  Ernest  Moreau,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Garrez 
et  Le  Bas,  avec  trente-deux  valeurs  de  prix. 

2e  accessit  à  M.  Lucien-Michel  Douillard,  de  Nantes  (Loire- 
Inférieure).  Elève  de  MM.  Bleuet  et  Gilbert,  avec  seize 
valeurs  de  prix. 

Prix  Abel  Blouet. 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  1 ,000  fr.,  est  décerné  chaque  année, 
selon  l’intention  exprimée  par  M.  Abel  Blouel,  architecte,  à 
l’élève  de  la  première  classe  de  la  section  d’architecture  de 
l’Ecole  qui  a  remporté  la  grande  médaille  d’émulation. 

M.  Charles-Alphonse  Thierry,  élève  de  M.  Le  Bas,  est  en 
conséquence  appelé  cette  année  à  jouir  du  bénéfice  du  prix 
Abel  Blouel. 


U  éditeur  responsable ,  BANCE. 


Paris-  lin  p  ri  me  chez  Bonavkntc8k  et  Deckssois,  55,  quai  des  Augustins,  près  du  Pont-Neuf. 
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EXCURSION  EN  ITALIE. 

| 

YII 

. 

A  II.  liemercier ,  architecte. 

VENISE. 

Milan  est  séparé  de  Venise  par  deux  cent  quatre- 
vingts  et  quelques  kilomètres  qu’on  peut  parcourir  en 
six  étapes  à  peu  près  égales,  lesquelles  sont  marquées 
par  Bergame,  Brescia,  Vérone,  Vicence,  Padoue,  et 
enfin  Venise.  Mais  l’attraction  qu’exerçait  sur  moi 
la  fameuse  ville  des  doges  était  trop  violente  pour 
que  j’eusse  le  courage  de  voyager  à  petites  journées. 
Je  pensais  d’ailleurs  que  si  Venise  avait  autant  d’at¬ 
trait  qu’on  voulait  bien  le  dire,  il  devait  êfre  très- 
pénible  de  s’en  séparer,  et  que  par  conséquent  il  me 
serait  doux,  au  retour,  de  ne  m’en  éloigner  que  le 
plus  lentement  possible,  en  m’arrêlant  souvent  sur 
la  route.  Fort  de  ce  raisonnement,  je  me  confiai  à 
un  train  de  grande  vitesse  et  franchis  d’un  seul  trait 
les  deux  cent  quatre-vingts  et  quelques  kilomètres 


que  vous  savez.  Le  trajet  dura  dix  heures,  pendant 
lesquelles ,  tout  en  m’appliquant  à  penser  le  moins 
possible  au  but  que  je  voulais  atteindre,  je  cherchais 
à  tuer  le  temps,  mais,  je  l’avoue,  sans  pouvoir  par¬ 
venir  à  cette  fin  si  désirable.  En  pareil  cas,  nous 
avons  beau  faire,  ce  grand  maître  se  rit  toujours  des 
coups  que  nous  lui  portons;  tous  nos  efforts  ne 
paraissent  aboutir  qu’à  en  augmenter  la  durée.  Ab! 
ce  n’est  pas  seulement  pour  le  captif,  c’est  aussi 
pour  le  voyageur  impatient  d’arriver  qu’on  peut  dire 
que  le  temps  n’a  point  d’ailes  ! 

Enfin,  après  bien  des  tentatives  infructueuses,  je 
me  résignai  à  remplir  de  mon  mieux  les  heures  que 
j’avais  à  passer  dans  l’attente;  c’est  toujours  le  meilleur 
moyen  d’en  avoir  raison.  J’avais  d’ailleurs,  dans  les 
belles cam  pagnes  qui  fuyaient  devant  moi,  un  spectacle 
bien  fait  pour  me  distraire.  Sans  parler  de  ces  char¬ 
mantes  fabriques  aux  tons  à  la  fois  éclatants  et  doux 
qui  réchauffent  le  vert  un  peu  cru  des  champs  de 
maïs,  des  mûriers  et  des  vignes,  à  chaque  instant 
mon  admiration  ou  ma  curiosité  était  excitée, 
sans  que  j’eusse  à  faire  autre  chose  que  de  regarder 
l’Italie  et  les  Alpes  passer  devant  mes  fenêtres.  Ce 
fut  d’abord  Treviglio  et  ses  deux  églises;  puis  Ber- 
game,  la  patrie  de  Donizetli,  de  Rubini  et  aussi,  j’en 
demande  pardon  à  ces  glorieuses  ombres,  de  ce  per¬ 
sonnage  non  moins  connu ,  désigné  sous  le  nom 
d’ Arlequin.  Bergame,  bâtie  en  amphithéâtre  sur  des 
collines  alpestres  gracieusement  modelées  par  le 
Créateur,  me  parut  devoir  être  un  séjour  charmant, 
d’autant  plus  charmant  peut-être  que,  n’ayant  pu 
que  l’apercevoir  en  courant,  mon  imagination  ne 
manqua  pas  de  m’en  faire  le  plus  grand  éloge. 

De  Bergame  à  Brescia,  je  ne  me  souviens  plus  que 
des  Alpes  que  le  chemin  de  fer  côtoie,  pour  ainsi 
dire ,  et  de  campagnes  d’une  fertilité  prodigieuse. 
Lonato  me  rappela  le  nom  d’une  des  victoires  de 
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l’armée  française,  mais  ne  me  parut  pas  autrement 
intéressant.  Une  surprise  agréable  m’attendait  a 
Peschiera,  d’où  la  vue  domine  ce  magnifique  lac  de 
Garde  clianlé  par  Virgile  >  et  sur  les  bords  duquel 
Catulle  avait  sa  maison.  Malgré  les  lignes  sévères  de 
sa  partie  occidentale,  qui  s’enfonce  dans  la  montagne 
jusqu’à  Riva,  le  lac  de  Garde  a  l’aspect  le  plus  pit¬ 
toresque.  Les  collines  qui  rencaissent,  et  dont  les  J 
cimes  escarpées  et  nues  se  découpent  nettement  sur 
le  ciel,  ont  leurs  flancs  couverts  de  cultures.  L’oran¬ 
ger  et  le  citronnier  au  feuillage  toujours  vert, 
l'olivier  et  la  vigne  donnent  à  ces  bords  enchantés  la 
pl us  riante  physionomie. 

Vérone,  vue  de  la  station  du  chemin  de  fer,  a  la  j 
plus  agréable  apparence.  Elle  s’étend  dans  une  belle 
vallée  bornée  au  nord  par  les  montagnes  du  Tyrol, 
dont  la  chaîne  se  perd  dans  le  lointain.  La  partie 
orientale  de  la  ville,  Veronelta,  séparée  de  la  vieille 
cité  antique  par  le  cours  sinueux  de  l’Adige,  est  sur¬ 
tout  dans  une  situation  délicieuse.  Les  châteaux-forts  ! 
qui  en  occupent  la  partie  dominante  et  les  jardins 
en  amphithéâtre  du  palais  Giusti,  célèbres  déjà  du 
temps  de  Charles  de  Brosses,  donnent  à  cette  Véro-  | 
nette  une  silhouette  et  une  couleur  superbes. 

Entre  Vérone  etVicence,  j’eus  le  plaisir  d’aper-  i 
cevoir  quelques  traces,  les  dernières  peut-être ,  de  j 
celte  couleur  locale  italienne  qui  aura  bientôt  disparu 
a  tout  jamais;  c’étaient  quelques  paysannes  aux 
cheveux  attachés  avec  des  épingles  d’argent  dispo-  1 
sées  en  éventail;  des  bergers  armés  d’un  bâton  en 
forme  de  crosse,  au  lieu  de  la  classique  houlette  de 
madame  Deshoulièrcs.  Je  remarquai  encore  que  les  i 
moutons  même  appartenaient  à  un  type  différent  de 
celui  des  races  acclimatées  en  France;  ils  avaient  le 
museau  busqué,  les  oreilles  pendantes  et  les  paltes  ; 
grêles  de  ceux  de  leurs  semblables  qui  figurent  sur 
eerlains  bas-reliefs  antiques.  Peut-être  quelques  ! 
gouttes  île  vieux  sang  romain  coulent-elles  encore 
dans  les  veines  de  ces  honnêtes  ruminants;  peut- 

être .  Mais  je  vous  demande  pardon .  mon  cher- 

ami  ,  de  m'amuser  ainsi  aux  bagatelles  de  la  route  : 
vous  devez,  comme  moi,  avoir  hâte  d’arriver.  Pas¬ 
sons  donc,  sans  nous  y  arrêter ,  devant  Vicence,  la 
ville  natale  de  notre  maître  Palladio,  et  conlentons- 
rious  de  saluer  de  loin,  puisque  nous  devons  y  reve¬ 
nir,  l’antique  Palavium ,  la  moderne  Padouc ,  la 
patrie  de  Tite-Livc  et  celle  aussi  du  tyran  Angclo 
Malipieri,  avec  qui  nous  fîmes  connaissance,  il  y  a 
quelque  vingt  ans,  au  Théâtre-Français. 

En  quittant  Padouc  mon  cœur  battait  plus  fort  que 


|  jamais,  car  nous  n’étions  plus  qu’à  une  heure  de 
Venise.  Que  de  fois  je  me  penchai  à  la  portière  pen¬ 
dant  cetle  dernière  heure  d’attente!  Malheureuse¬ 
ment  le  soleil  avait  cessé  d’être  de  la  partie.  Le  ciel 
chargé  de  nuages  attristait  tout  sur  la  route,  et  j’en 
étais  arrivé  à  regretter  amèrement  le  beau  temps  que 
j’avais  laissé  à  Paris.  A  Mestre,  enfin,  la  vue  de  mes 
compagnons  de  voyage  réunissant  leurs  menus  effets 
de  route,  ouvrant  et  fermant  avec  précipitation  leurs 
sacs  de  nuit,  rajustant  leurs  vêtements,  m’avertit  que  i 
nous  touchions  an  port.  En  effet,  d’un  coup  d’œil 
jeté  au  dehors  je  vis  que  nous  roulions  sur  l’immense 
pont  qui  relie  Venise  a  la  terre  ferme.  Nous  avions, 
à  droite  et  à  gauche  du  vvaggon,  la  lagune  dont  le 
vent  commençait  à  rider  le  flot  tranquille,  et  devant  j 
nous  la  Venise  tant  rêvée  mais  moins  blonde,  moins 
dorée  que  celle  des  rêves;  une  Venise  grisâtre  et 
terne  comme  les  nuages  qui  menaçaient  de  crever 
sur  elle.  Quelques  minutes  après  nous  mettions  pied 
à  terre  sous  d’ignobles  hangars  se  soutenant  à  peine 
et  qui  constituent  l’embarcadère  vénitien.  C’était, 
vous  le  voyez,  la  réalité  succédant  brutalement  à  l’il¬ 
lusion. 

En  sortant  de  l’embarcadère  nous  nous  trouvâmes, 
ma  malle  et  moi.  sur  un  des  bords  du  Grand-Canal  en 
butte  aux  sollicitations  d’une  foule  empressée,  trop 
empressée,  de  barcaroli,  les  uns  nous  poussant  vers 
l’omnibus  d’eau  qui  était  là  béant,  et  où  voyayeurs  et 
bagages  s’entassaient  pèle  mêle;  les  autres,  mieux 
inspirés,  me  vantant  les  agréments  de  leurs  gondoles. 

Mon  choix  fut  bientôt  fait,  vous  pouvez  le  croire.  On 
ne  vient  pas  de  si  loin  à  Venise  pour  se  laisser  empi¬ 
ler  dans  une  galiote.  D’un  saut  je  pris  possession  de 
la  plus  jolie  gondole  où,  après  avoir  donné  mes  ins¬ 
tructions  aux  barcaroles,  je  m’établis  de  mon  mieux, 
quoiqu’avec  une  certaine  difficulté.  La  gondole  véni¬ 
tienne  est  un  véhicule  très-pittoresque,  mais  peu 
commode  pour  ceux  qui  y  débutent.  Une  fois  installé 
dans  ce  petit  corbillard  on  s’y  trouve  bien  ,  mais 
comme  en  raison  de  son  peu  de  hauteur  et  de  son 
exiguïté  on  ne  peut  pénétrer  sous  le  felze  qu’à  recu¬ 
lons,  cette  façon  inusitée  de  se  mouvoir  exige  un  j 
petit  apprentissage.  En  un  instant  nous  nous  trou¬ 
vâmes  engagé  dans  une  suite  d’étroits  canaux  d’un 
aspect  sombre  ,  sinistre ,  où  régnait  un  silence 
morne,  troublé  seulement  par  le  léger  bruit  de  l’eau 
battue  par  les  rames.  Puis  nous  traversâmes  une 
seconde  fois  le  Canal  Grande,  à  la  hauteur  du  palais 
Grimani,  et,  après  un  dernier  détour,  notre 'gondole 
1  aborda  Porta  délia  Verona,  au  traguel  de  la  signora 
Caltaneo. 
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Si  vous  n’avez  jamais  entendu  parler  de  la  signora 
Cattaneo,  vous  devez  être  étonné,  mon  cher  ami,  de 
me  voir  ainsi  débarquer  sans  plus  de  façons  chez 
elle.  Sachez  donc  que  depuis  quarante  ans  il  n’est 
guère  d’artistes  français  visitant  Venise  qui  soient 
allés  chercher  un  asile  ailleurs  que  chez  cette  excel¬ 
lente  padrona  di  casa.  Jules  Joyant,  pendant  les  longs 
et  nombreux  séjours  qu’il  fit  à  Venise  n’eut  jamais 
d’autre  maison  que  celle  de  la  signora,  et  c’est  chez 
elle  que  vécut  pendant  plusieurs  années  et  que  mou¬ 
rut  le  pauvre  Léopold  Robert.  C’est  là  aussi  que  les 
pensionnaires  de  la  villa  Médicis  vont  au  retour  de 
Rome  demander  une  hospitalité  qu’ils  ne  trouveraient 
nulle  part,  ni  plus  cordiale  ni  plus  sûre.  Madame  Cat- 
laneo  n’cst  pas  Vénitienne,  comme  son  nom  pourrait 
le  faire  supposer ,  c’est  une  Parisienne  de  la  rue 
Saint-Denis,  mariée  à  un  Milanais,  vieux  soldat  de 
l'Empire,  et  restée  Française  dans  ses  sentiments 
comme  dans  ses  habitudes.  Lorsque  j’arrivai  chez 
elle,  les  domestiques  hésitèrent  à  me  recevoir,  car  le 
Palazzo  était  ce  jour-là  bourré  du  haut  en  bas  de 
forestieri,  mais  dès  que  madame  Cattaneo  eut  re¬ 
connu  en  moi  un  compatriote,  le  vide  se  fit  comme 
par  enchantement  dans  une  de  ses  plus  belles  cham¬ 
bres.  Il  est  parfois  bon,  vous  le  voyez,  d'êlrc  Français. 

Après  avoir  déposé  mon  léger  bagage,  je  partis 
comme  un  trait  pour  aller  faire  une  première  recon¬ 
naissance  de  la  ville.  L’une  des  façades  de  la  maison 
Cattaneo  donne  sur  celte  Corte  Mindli  illustrée  par 
Georges  Sand;  c’est  de  cette  corte,  où  je  cherchai  vai¬ 
nement  des  yeux  quelque  nouvelle  Consuelo  en  jupon 
court,  que  je  pris  ma  course,  sans  guide  ni  boussole, 
à  travers  ces  zigzags  de  ruelles  étroites  et  tor¬ 
tueuses.  aux  ramifications  innombrables,  qui  font  de 
Venise  un  labyrinthe  où  le  peloton  de  fil  d’Ariane 
aurait  un  grand  succès.  Cependant,  soit  par  cet  in¬ 
stinct  de  l’orientation  qui  est  commun  aux  pigeons 
et  aux  architectes,  soit  que  le  hasard  m’eût  pris  en 
pitié,  soit  toute  autre  cause,  je  me  trouvai  après  quel  • 
j  ques  minutes  de  marche  dans  la  Bocca  di  Piazza, 
d’où  je  me  précipitai  en  quelques  pas  sur  la  place 
j  Saint-Marc. 

Grâce  à  la  gravure  et  à  la  photographie,  vous  con¬ 
naissez  trop  bien  cette  célèbre  Piazza  pour  que  j’aie 
autre  chose  à  vous  en  dire  que  de  vous  rappeler  sa 
disposition  générale.  Sa  longueur  est  de  cent  soixante 
quinze  mètres  et  sa  largeur  moyenne  de  soixante-dix 
environ.  L’un  de  ses  grands  côtés,  celui  du  nord,  est 
■  occupé  par  un  long  bâtiment  du  xve  siècle,  les  Procu- 
raties  Vieilles  ;  l’autre  par  les.Procuraties  Neuves  que 
Scamozzi  éleva  au  xvie  siècle.  Ces  deux  édifices  sont 


reliés  à  l’ouest  par  un  aile  neuve,  bâtie  vers  1810,  et 
qui  fait  face  à  la  basilique  de  Saint-Marc,  laquelle 
limite  la  place  à  son  autre  extrémité.  Vers  le  fond  à 
droile  j’avais  devant  moi  le  beau  et  colossal  campa¬ 
nile  de  Saint-Marc,  et  j’apercevais  entre  lui  et  la 
Libreria  Vecchia  un  coin  de  la  façade  du  palais  ducal. 
Pour  tout  dire, j’étais  en  présence  d’un  ensemble  d’é¬ 
difices  considéré  comme  une  des  merveilles  du  monde 
moderne. 

Eh  bien!  mon  cher  ami,  je  vous  déclare  sur  l’hon¬ 
neur  que  je  ne  fus  pas  du  tout  émerveillé.  Cette  pre¬ 
mière  impression  que  j’avais  cru  devoir  être  très- 
vive,  très-profonde,  fut  des  plus  calmes.  La  Piazza  me 
parut  petite  et  d’une  ordonnance  générale  assez  mo¬ 
notone.  Saint-Marc  me  fit  l’effet  d’un  joujou  ou  du 
modèle  en  petit  de  quelque  grand  monument.  11  est 
vrai  queje  m’étais  représenté  tout  cela  éblouissant  de 
lumière  et  que  je  le  trouvais,  au  contraire,  assombri 
par  de  gros  nuages  :  circonstance  fâcheuse,  surtout  à 
Venise,  où  l’effet  pittoresque  n’existe  guère  quand  le 
soleil  ne  s’en  mêle  pas.  11  faut  dire  aussi  qu’un  autre 
:  élément  d’enthousiasme  pour  le  voyageur,  le  plaisir 
de  la  surprise,  me  faisaient  là  également  défaut.  Tou¬ 
tes  ces  formes  que  je  connaissais  de  longue  date  et  que 
mon  imagination  avait,  selon  l'usage,  embellies  outre 
mesure,  me  paraissaient  perdre  beaucoup  au  grand 
jour  de  la  réalité.  Qui  de  nous  autres  architectes  ne 
sait  pas  par  cœur  toute  cette  place  Saint-Marc  et  les 
|  édifices  qui  l’entourent?  Je  me  serais  dirigé,  j’en  suis 
!  sûr,  à  l’aveuglette,  dans  tous  les  coins  et  recoins  de 
ccs  richesses  monumentales  sans  m’y  égarer  jamais. 

1  Je  les  passai  en  revue,  au  pas  de  course,  il  est  vrai, 
sans  étonnement  et  sans  grand  plaisir.  Après  avoir 
arpenté  la  Piazza,  je  traversai  la  Piazetla,  puis  je 
tournai  à  gauche  sur  le  môle  pour  aller  chercher  le 
solto-portico  conduisant  à  la  cour  du  Palais  ducal. 
Cette  cour  me  parut  belle.  Sur  les  jolies  margelles 
en  bronze  de  ses  deux  citernes  étaient  accoudées  ou 
penchées  quelques-unes  de  ces  porteuses  d’eau  du 
Frioul,  auxquelles  les  touristes  ont  prêté  dans  leurs 
récits  tous  les  charmes  et  loules  les  grâces.  Les  unes 
puisaient  dans  leur  seau  de  cuivre  rouge  attaché  au 
bout  d’une  corde,  un  peu  de  cette  eau  du  palais  du¬ 
cal  qui  passe  pour  la  meilleure  de  Venise;  les  aie 
très  se  reposaient  en  babillant.  Dois-je  le  dire? 
Toutes  ces  femmes  aux  jambes  et  aux  pieds  nus,  vê¬ 
tues  d’un  jupon  tombant  droit  des  aisselles  aux  che¬ 
villes  et  coiffées  d’un  chapeau  en  tuyau  de  poêle  aux 
bords  étroits  et  relevés  ;  toutes  ces  femmes,  dis  je, 
me  firent  l’effet  d’autant  de  Maritornes  aussi  disgra¬ 
cieuses  que  laides  et  crottées.  Ce  n’était  pas  là  pour- 
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/anl  ce  que  m’avaient  promis  les  lithographies  colo¬ 
riées  que  débitent  les  marchands  d’estampes.  Mais 
il  faut  être  juste,  si,  à  l’endroit  des  porteuses  d’eau  vé¬ 
nitiennes,  les  peintres  se  contentaient  d’être  exacts, 
personne  n’achèterait  leurs  images. 

Il  était  six  heures  du  soir,  la  journée  avait  été  labo¬ 
rieuse  et,  ma  foi  !  l’appétit  avait  si  bien  pris  la  place 
de  l’enthousiasme,  qu’en  présence  de  toutes  ces  perles 
monumentales  qui  me  laissaient  froid  et  presque  in¬ 
différent,  j’en  vins,  comme  le  coq  de  la  fable,  à  m’a¬ 
vouer,  la  rougeur  au  front,  que  le  moindre  grain  de 
mil  serait  bien  mieux  mon  affaire.  Ce  grain  de  mil, 
je  le  trouvai,  pour  quelque  ducaton, au  restaurant  de 
l’hôtel  de  Iielle~Vue,  La  soirée  fut  assez  insignifiante. 
Je  la  passai  à  flâner  sous  les  portiques  de  la  place, 
qui,  à  défaut  d’autre  intérêt,  eurent  pour  moi,  ce 
jour-là,  celui  d’être  un  abri  contre  la  pluie  qui  s’était 
enfin  décidée  à  tomber. 

Le  lendemain  matin,  à  mon  réveil,  le  soleil  de  Ve¬ 
nise  dont  j’avais  rêvé  toute  la  nuit,  et  qui  s’était  levé 
avant  moi,  dardait  de  ses  rayons  déjà  brûlants  les 
toits  rouges  que  je  dominais  de  mon  troisième  étage. 
Je  retournai  en  toute  hâte  à  cette  place  Saint-Marc 
dont  j’avais  si  soigneusement  évité,  la  veille  au  soir, 
les  dalles  inondées,  ruisselantes.  Je  la  trouvai  tout 
autre;  le  soleil  l’éclairait  en  plein,  etsur  ce  champ  lu¬ 
mineux  de  granit, où  le  campanile  projetaitsa  grande 
ombre,  Saint-Marc  dessinait  plus  modestement  les 
découpures  des  pignons  et  des  pinacles  de  sa  façade. 

On  monte  à  la  galerie  des  cloches  du  campanile 
non  par  un  escalier,  comme  d’ordinaire,  mais  par  un 
chemin  en  pente  douce  qui  retourne  d’équerre  trente 
ou  quarante  fois  sur  lui-même.  Ne  pouvant,  comme 
lord  Byron,  faire  cette  ascension  à  cheval,  puisque 
l’élément  essentiel  me  manquait  et  que  je  l’eusse  en 
vain  cherché  dans  tout  Venise,  force  me  fut  de  me 
contenter  de  mes  jambes,  et  je  vous  assure  que  je  ne 
m’en  trouvai  pas  plus  mal.  On  n’a  pas  l’idée,  mon 
cher  ami,  de  l’étonnant  spectacle  qui  vous  attend 
là-haut.  C’est  comme  la  réalisation  d’un  de  ces  beaux 
songes  qu’on  fait  à  vingt  ans!  Aussi,  ne  sais-je  com¬ 
ment  vous  raconter  cela. 

Mon  premier  regard  fut  pour  la  mer  :  à  tout  sei¬ 
gneur  tout  honneur.  J’avais  au  premier  plan  la  lagune 
<pii  s’étend,  dirait  un  poète  de  l’Empire,  autour  de  la 
coquette  Venezia, comme  un  miroirdcstinéà  répéterles 
traits  de  cette  sœur  d’Amphitrile;  puis  l’île  de  Saint- 
Georges-Majeur  ,  (pii  semble  avoir  peine  à  contenir 
dans  ses  étroites  limites  sa  grande  église  de  marbre, 
œuvre  de  Palladio,  son  beau  clocher  de  briques  et 
les  bastions  qui  la  défendent.  La  Giudeccâ,  séparée 


de  Venise  parle  large  canal  qui  porte  son  nom,  avait 
son  quai  bordé  de  navires ,  et  l’on  apercevait  par  les 
échancrures  de  sa  longue  ligne  de  maisons  les  beaux 
jardins  qui  ornent  sa  rive  opposée.  Au  delà  de  Saint- 
Georges  et  de  la  Giudeccâ,  qui  sont  comme  des  fau¬ 
bourgs  de  Venise,  je  voyais  d’un  côté  la  Sanita,  San 
Servolo,  Saint-Lazare  des  Arméniens  ;  de  l’autre,  la 
Grazia,  Poveglia,  San-Clemente,  autant  d’îlots  épars 
dans  la  lagune ,  et  qui  sont  comme  des  oasis  à  la 
surface  de  ce  désert  liquide  ;  puis  leLido,  cette  longue 
et  étroite  digue  de  sable  qui  protège  Venise  contre 
le  flot  de  l’Adriatique.  Enfin,  à  l’horizon,  ici  la  haute 
mer,  à  peine  agitée,  où  la  vue  éblouie  se  perdait  dans 
un  scintillement  plein  de  rayons  et  de  vapeurs;  là- 
bas  ,  vers  le  rivage,  et  à  la  distânce  de  sept  ou  huit 
lieues,  la  blanche  Chioggia,  où  sont  les  types  de  pê¬ 
cheurs  qui  inspirèrent  Léopold  Robert. 

Du  côté  de  l’est,  j’avais  à  mes  pieds  le  Palais 
ducal  et  les  cinq  coupoles  de  Saint-Marc  ;  à  l’extré¬ 
mité  de  la  ville,  les  ombrages  toujours  déserts  du 
Jardin-Public;  plus  loin,  quelques  îles  verdoyantes, 
dont  j’ai  oublié  les  noms;  plus  loin  encore,  quelques 
autres,  telles  que  Mazorbo ,  Burano,  Torcello,  qui 
semblent,  par  l’éloignement,  submergées,  perdues  au 
sein  de  la  lagune  et  dont  une  simple  touche  blanche 
qui  est  le  campanile ,  apparaît  à  l’horizon  comme 
une  voile.  Puis,  à  une  distance  de  vingt-cinq  lieues, 
à  perte  de  vue,  un  point  blanc  qui  est  Trieste, 
une  ondulation  azurée  que  le  sonneur  me  dit  être 
l’Istrie.  ! 

Dans  la  direction  de  l’ouest,  j’avais  devant  moi  la  i 
terre  ferme,  Fusine,  et,  dans  un  lointain  légèrement 
estompé  de  brume,  Padoue  et  les  monts  Vicentins. 
Enfin,  au  nord  et  à  quelques  kilomètres  au  delà  de 
Venise,  l’île  de  San-Michele,  le  champ  de  repos  des 
Vénitiens;  Murano  et  ses  verreries  célèbres,  et,  à  des 
distances  que  je  ne  pus  apprécier,  un  horizon  fermé 
par  des  montagnes  bleuâtres  qui  doivent  être  les 
Alpes  Carniques. 

Et,  notez-le  bien,  mon  cher  ami,  je  vous  fais  grâce 
d’une  vue  cavalière  de  Venise  qui  pourrait  servir  ici 
de  repoussoir  à  cette  carte  grande  comme  nature 
des  États  vénitiens,  à  ces  splendides  et  lumineuses 
perspectives.  Mais  je  ne  veux  pas  abuser  de  la  mise 
en  scène,  et  mettre  votre  patience  à  une  plus  longue 
épreuve. 

Vous  devez  comprendre  qu’après  cette  magique 
découverte  et  l’enchantement  qui  s’ensuivit,  la 
Venise  froide  et  maussade  de  la  veille  fut  bel  et  bien 
effacée  de  mon  souvenir.  Grâce  au  soleil  qui  voulut 
bien  lui  sourire  pendant  tout  la  durée  de  mon  séjour 
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au  Palazzo  Cattaneo,  je  ne  vis  plus  cette  Venise  que 
blonde  et  dorée  comme  on  la  connaît,  et  c’est  de 
celle-là  seulement  que  je  me  souviens  aujourd’hui. 

A.  L. 

-»5> - £«- 

PROGRAMME  DU  CONCOURS 

Ouvert  pour  la  rédaction  des  plans  et  devis  nécessaires  à  la  construction 
d'un  hôtel  de  ville  aux  Sables  d'Olonne  (Vendée). 

(Voir  le  plan  ci-annexé.) 

Article  premier. 

Un  concours  es't  ouvert  pour  le  projet  d’tjn  hôtel  de 
ville  à  construire  aux  Sables-d’OIonne  (Vendée). 

Art.  2. 

Cet  hôtel  de  ville  devra  être  construit  dans  le  périmètre 
de  la  mairie  actuelle,  tel  qu’il  est  figuré  au  plan  ci-an¬ 
nexé,  et  borné  au  midi  par  la  rue  de  l’ Hôtel-de-Ville,  à 
l’ouest  par  la  rue  de  la  Mairie,  au  nord  par  la  rue  de  la 
Poissonnerie  et  à  l’est  par  la  rue  de  la  Réunion. 

Art.  3. 

Le  bâtiment  à  édifier  devra,  entre  autres  dispositions, 
comprendre  les  pièces  ci-après  : 

Une  salle  pour  les  bals  et  concerts; 

Une  autre  salle  pour  les  grandes  réunions,  telles  qu’é- 
lections,  tirage  au  sort,  révision,  etc.; 

Un  salon  pour  les  délibérations  du  conseil  municipal  ; 

(Ces  trois  pièces  devront  se  communiquer  par 
de  larges  ouvertures,  et  être  suffisamment  vastes, 
dans  leur  ensemble,  pour  des  réunions  de  six  cents 
personnes). 

Des  bureaux  pour  une  mairie  d’un  chef-lieu  d’arrondis¬ 
sement  d’une  population  de  dix  mille  âmes,  comprenant 
notamment  :  le  cabinet  du  maire,  le  secrétariat,  l’état 
civil,  le  bureau  de  Tarcli'ilecle  voyer,  etc.; 

Le  cabinet  du  commissaire  de  police  et  du  bureau  des 
agents; 

(Ces  derniers  bureaux  pourront  être  indépendants 
des  premiers.) 

Prétoire  de  la  justice  de  paix,  avec  au  moins  une  pièce 
y  attenant  pour  servir  de  cabinet  au  juge  de  paix  ou  de 
i  greffe; 

Une  bibliothèque  pour  six  mille  volumes  ; 

Une  pièce  pouvant  servir  de  musée,  joignant,  autant 
que  possible  la  bibliothèque; 

(11  serait  à  désirer  que  ces  deux  dernières  pièces 
fussent  disposées  de  façon  à  pouvoir  être  surveillées 
par  l’employé  chargé  de  l’état  civil.) 

Une  salle  d’armes  pouvant  contenir  deux  cents  fusils; 

Une  conciergerie  ; 

Un  corps  de  garde,  avec  dépôts  de  sûreté  à  deux  com¬ 
partiments; 

(Le  soubassement,  sous  le  corps  de  logis  prin¬ 
cipal,  pourrait  loger  les  pompes  à  incendie,  et  ser¬ 
vir  de  caves,  magasins  à  bois,  magasins  pour 
échelles,  camions,  etc.) 
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Lieux  à  plusieurs  compartiments. 

La  façade  et  l’entrée  principale  seront  au  midi  ;  et,  de 
ce  côté,  la  clôture,  sur  la  rue  de  l’Hôtel— de-Ville,  se  fera 
à  l’aide  d’une  grille  en  fer  ou  en  fonte  de  fer,  reposant  sur 
un  mur  d’appui. 

Art.  4. 

Les  architectes  devi’ont  se  renfermer  dans  une  somme 
qui  ne  dépassera  pas  soixante-dix  mille  francs. 

Art.  5.  j 

Les  projets  seront  étudiés  avec  soin,  dessinés  propre-  j 
ment  au  trait,  et  lavés,  seulement  en  coupe,  avec  des 
teintes  plates,  pâles:  à  l’encre  de  Chine  pour  les  plans  en 
coupes  horizontales;  au  carmin  pour  les  coupes  verticales; 
à  l’orange  pour  le  bois;  au  bleu  de  prusse  pour  le  fer;  au 
gris  pour  les  toitures  en  terre  cuite. 

Art.  6. 

Chaque  projet  sera  composé  des  pièces  séparées  ci- 
après  : 

1°  Un  rapport  explicatif  et  justificatif  ; 

2°  Un  plan  général  ou  d’ensemble  ; 

3°  Un  plan  du  rez-de-chaussée  et  de  chaque  étage  ; 

4°  Une  coupe  en  long  et  une  coupe  en  travers,  sur  les 
deux  grands  axes  de  l’édifice; 

5°  Une  élévation  de  face  et  une  élévation  latérale; 

C°  Une  feuille  de  profil  et  autres  détails  d’exécution  ; 

(Cette  feuille  ne  sera  pas  de  rigueur.) 

7°  Un  devis  estimatif  et  détaillé,  comprenant  un  avant- 
métré  des  ouvrages  et  leur  évaluation  d’après  les  prix 
courants  du  pays,  le  tout  exprimé  exactement. 

Art.  7. 

L’échelle  du  plan  général,  celle  des  plans  et  des  coupes,  i 
seront  d’un  centimètre  pour  un  mètre. 

Celle  du  détail  d’exécution,  de  cinq  centimètres  au 
moins. 

Art.  8. 

Tous  les  plans  devront  être  remis  au  secrétariat  de  la 
mairie  des  Sables  le  25  avril  prochain  au  plus  tard.  On 
leur  donnera  un  numéro  particulier  dans  l’ordre  de  leur 
présentation;  les  noms  et  le  domicile  des  auteurs  seront 
indiqués  sous  une  enveloppe  soigneusement  fermée,  à 
laquelle  on  mettra  ce  même  numéro  ;  il  sera  remis  à  cha-  i 
que  concurrent  un  récépissé  constatant  la  formalité  du 
dépôt,  le  nombre  des  pièces  fournies,  et  portant  le  numéro 
de  leur  inscription;  le  tout  sans  indication  de  personnes. 

Art.  9.  j 

Le  délai  pour  le  concours  étant  expiré,  tous  les  projets  ; 
seront  mis  sous  les  yeux  du  conseil  municipal,  qui  sera 
juge  du  choix,  après  s’être  entouré  de  tels  conseils  qu’il  j 
croira  convenable.  Sa  décision  ne  sera  définitive  qu’après 
la  sanction  des  autorités  compétentes  ;  et  seulement  alors 
on  découvrira,  s’il  y  a  lieu,  les  noms  des  auteurs  des  trois 
projets  qui  auront  le  mieux  satisfait  au  présent  pro¬ 
gramme. 

Art.  10.  ; 

L’auteur  du  projet  qui  aura  mérité  la  préférence  recevra,  j 
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à  titre  de  prix,  une  somme  de  douze  cents  francs,  au 
moyen  de  quoi  son  travail  restera  la  propriété  de  la  ville, 
qui  aura  le  droit  de  le  modifier  à  son  gré  et  d'en  confier 
l'exécution  à  qui  bon  lui  semblera. 

Il  devra,  en  outre,  et  sans  autre  rémunération  ou 
honoraire  quelconque,  fournir  tous  les  plans  de  détail  et 
d’exécution  nécessaires  pour  la  construction  complète  de 
l’hôtel  de  ville  dont  il  s’agit,  ainsi  que  le  cahier  des 
charges  et  autres  pièces  nécessaires  pour  soumettre  le 
projet  à  l’examen  de  la  commission  consultative  des  bâti¬ 
ments  civils  établie  près  de  la  préfecture  de  la  Vendée; 
ces  plans  et  pièces  devront  être  livrés  dans  un  délai  de 
deux  mois,  à  dater  de  l'avis  qui  lui  sera  donné,  par  M.  le 
maire  des  Sables-d’Olonne,  de  l’adoption  de  son  projet,  et 
la  somme  de  douze  cents  francs,  lui  revenant,  lui  sera 
comptée  sur  la  remise  de  ses  plans  d’exécution. 

Art.  11 . 

Un  second  prix  de  quatre  cents  francs,  ou  une  médaille 
d’or  de  cette  valeur,  sera  accordé  à  l’auteur  du  projet  qui 
aura  obtenu  le  second  rang,  et  cela  à  son  choix  les  plans 
et  devis  pour  lesquels  ce  prix  aura  été  décerné  resteront 
la  propriété  de  la  ville,  qui  aura  le  droit  de  les  utiliser 
ainsi  qu’elle  le  jugera  convenable. 

Les  noms  des  auteurs  des  deux  projets  qui  auront  obtenu 
le  prix,  ainsi  que  celui  de  l’auteur  du  projet  qui  obtiendra 
le  troisième  rang,  seront  honorablement  mentionnés  dans 
les  journaux  du  département  de  la  Vendée. 

Art.  12. 

Tous  les  projets,  les  deux  premiers  exceptés,  seront 
rendus  à  leurs  auteurs,  ainsi  que  les  enveloppes  fermées 
contenant  leurs  noms  :  cette  remise  aura  lieu  sur  la  repré¬ 
sentation  des  récépissés  qui  auront  été  précédemment 
délivrés. 

Art.  13. 

Une  remise  de  deux  pour  cent  sur  le  montant  des  tra¬ 
vaux  effectués,  et  en  sus  de  leur  prix ,  sera  accordée  à 
l'architecte  qui  sera  chargé  de  surveiller  le  travail  et  d’en 
diriger  l’exécution. 

En  mairie,  aux  Sables-d’Olarme,  le  24  janvier  1859. 

Le  Maire. 

V.  Petiteau. 


PRIX  COURANT. 

fr.  c. 

Fouilles .  Mètre  cube  0  60 

Maçonnerie  de  moellons .  —  12  » 

Jd.  de  granit  d’ A  vrillé .  —  96  » 

Id.  de  pierre  de  taille  de  Crazanes .  —  62  d 

hl.  de  pierre  de  taille  du  Rouet,  .  .  —  72  » 

Charpente  en  sapin .  —  90  » 

Id.  en  chêne .  —  115  50 

Couverlure  d’ardoises  d’Angers,  grandes 

carrées .  Mètre  carré  4  » 

Id.  en  tuiles  de  Bordeaux .  —  2  50 

Maçonnerie  de  briques  de  champ .  —  2  50 

Id.  de  briques  à  plat .  —  6  » 


Planchers  parquet  a  Fougères  (chêne) .  —  11  » 

Id.  en  sapin,  petites  lames. ...  .„  . .  .  —  5  » 

Châssis  vitrés  (chêne) .  —  13  et  11  » 

Portes  en  chêne,  à  grands  cadres .  —  15  » 

Id.  en  sapin,  à  deux  vantaux  .  —  15  » 

Id.  id.  à  un  vantail .  —  17  » 

;  Plâtrerie  :  cloisons  en  briques  de  champ, 
hourdis  de  deux  côtés,  avec  une  couche  et 

enduit  de  plâtre  gris .  —  2  50 

Avec  une  autre  couche  plâtre  blanc .  —  2  80 

Avec  deux  couches  id .  —  3  » 

Plafond  à  trois  couches,  dont  deux  de  gris  et 

unede  blanc,  latis  en  sapin  compris .  —  2  50 

Le  même  avec  latis  en  peuplier .  —  2  30 

|  Plus-value  de  lambourdes .  —  0  50 

Corniches  de  plafonds,  par  centimètre  de 

saillie  et  de  hauteur .  Mètre  courant  0  10 

Enduits  de  murs  en  plâtre  gris .  Mètre  carré  0  60 

Pose  d’une  cheminée  en  marbre .  —  3  » 

Façon  de  l’intérieur  de  ladite  cheminée.  ...  —  12  » 

!  Peinture  préparatoire  au  blanc  de  céruse  ou 
1  de  zinc  : 

Première  couche . .  .  Mètre  carré  0  50 

Deuxième  couche .  —  0  40 

Troisième  couche . —  0  30 

i  Au  vert-de-gris  ou  autres  couleurs  fines.  Pre¬ 
mière  couche . —  0  60 

Deuxième  couche .  —  0  48 

I  Troisième  couche . .  . . . .  —  0  35 

|  Peinture  à  l’huile ,  imitation  de  bois  ou  mar¬ 
bre .  —  2  » 

Couche  de  vernis  en  plus .  —  0  40 

Peinture  en  faux  bois  à  la  détrempe,  avec  cou¬ 
che  de  vernis .  —  0  90 


ARCHÉOLOGIE. 

lïéfHinrrte  du  tombeau  de  saint  Hénig’ne,  à  Dijon. 

Une  découverte  de  la  plus  haute  importance,  à  tous  les 
points  de  vue,  vient  d’être  faite  à  Dijon  :  c’est  celle  du 
tombeau  de  saint  Bénigne,  apôtre  de  la  Bourgogne. 

11  n’est  personne  qui  n’ait  entendu  parler  de  celte  belle 
rotonde,  la  merveille  de  l’art  roman,  qui,  s’élevant  der¬ 
rière  le  chevet  de  l’église  Saint-Bénigne  de  Dijon,  servait 
de  mausolée  à  l’apôtre  du  pays. 

Bâti  par  des  ouvriers  italiens,  que  l’abbéGuillaume avait 
fait  venir  de  Rome  et  de  Ravenne,  élevé  en  forme  de  ro¬ 
tonde  sur  le  modèle  du  tombeau  d’Adrien  ou  du  Panthéon 
d'Agrippa,  orné  de  marbres  précieux  et  de  sculptures  sym¬ 
boliques,  cet  édifice,  qui  avait  trois  étages  et  qui  était  ter¬ 
miné  par  une  coupole  orientale  à  ciel  ouvert,  attira,  pendant 
tout  le  moyen  âge,  une  foule  immense  de  pèlerins  et  de 
curieux  et  fit  l’admiration  de  tous  les  hommes  dégoût.  Un 
moine  de  xie  siècle,  Raoul  Glabert,  l’appelait  le  plus  ad¬ 
mirable  de  tous  les  monuments  de  la  Gaule  :  Totius  Galliæ 
basilicis  mirabiliorem.  L’étage  souterrain  surtout,  où  se 
trouvait  le  tombeau  de  saint  Bénigne,  était  un  lieu  sacré 
entre  tous.  Tous  les  saints  du  pays  y  avaient  leur  autel,  les 
personnages  les  plus  éminents  leur  sépulture.  C’était  à  la 
fois  le  Panthéon  et  le  Saint-Denis  de  la  Bourgogne. 
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En  1792,  ce  monument  fut  détruit,  après  avoir  été  pro¬ 
fané.  On  rasa  les  deux  étages  qui  s’élevaient  au-dessus  du 
sol,  et,  pour  se  déharasser  plus  vite  des  matériaux,  on 
creva  les  voûtes  de  l’étage  souterrain,  et  on  y  amoncela  les 
décombres.  Après  quoi,  on  pava  et  on  bâtit  dessus. 

Soixante  ans  se  passèrent  ainsi.  On  savait  que  la  crypte 
souterraine  n’était  pas  détruite,  qu’elle  n’était  que  com¬ 
blée;  et  les  vieillards  assuraient  même  que  le  tombeau  n’a¬ 
vait  pas  été  détruit,  et  qu’en  faisant  des  fouilles  on  le  re¬ 
trouverait  parmi  les  décombres.  Mais  quand,  comment 
faire  ces  fouilles?  Personne  n’osait  même  y  songer;  et 
en  attendant  les  vieillards  mouraient,  et  le  souvenir  des 
merveilles  qui  les  avaient  tant  frappés  dans  leur  enfance 
disparaissait  avec  eux. 

Sur  ces  entrefaites,  des  travaux  pour  la  bâtisse  d'une 
sacristie  amenèrent,  il  y  a  quelques  mois,  les  ouvriers  sui- 
ce  terrain.  Dès  les  premiers  coups  de  pioche,  on  fit  des 
découvertes  d’un  grand  prix. 

On  vit  d’abord  apparaître  cet  hémicycle  de  colonnes  qui 
'  formait  l’abside  de  l’église,  bâtie  au  vifc  siècle  par  saint 
!  Grégoire,  évêque  de  Langres;  monument  incomparable  et 
peut-être  unique  en  France,  car  quelle  ville  peut  se  van¬ 
ter  de  posséder  une  basilique  bâtie  en  l’an  511  ? 

Quelques  jours  après,  une  inscription  en  belles  lettres 
onciales  du  ixe  siècle,  deux  chapiteaux  historiés  de  la  même 
époque,  les  deux  premiers  rangs  des  colonnes  de  la  rotonde 
de  l’an  1001,  supportant  encore  leurs  voûtes  si  bien  con¬ 
servées,  que  les  enduits  y  sont  avec  des  peintures,  sorti¬ 
rent  successivement  des  décombres,  aux  applaudissements 
de  tous  ceux  qui  s’intéressent  aux  antiquités  nationales  et 
chrétiennes. 

Ce  n’était  là  que  le  prélude  de  découvertes  bien  autre¬ 
ment  désirées,  dit  l’abbé  Bougaud.  Bientôt  nous  dûmes 
surveiller  avec  un  intérêt  plus  vif  que  jamais  le  travail  des 
ouvriers.  On  approchait  du  lieu  même  oiYélait  le  tombeau 
de  saint  Bénigne,  ce  tombeau  dont  nous  savions  la  place  1 
exacte,  et  dont  nous  avions  tontes  les  mesures  prises  deux 
fois,  au  xie  et  au  xvin«  siècle.  Avec  quelle  émotion  nous 
vîmes  d’abord  apparaître  les  fûts  brisés  des  colonnes  qui 
supportaient  le  ciborium ,  puis  l’enceinte  murée  qui  entou¬ 
rait  le  tombeau,  et  enfin,  au  centre  de  cette  enceinte,  le 
tombeau  lui-même,  non  plus  entier,  hélas!  Il  avait  été 
brisé  quand  on  avait  profané  la  crypte.  Heureusement,  il 
en  restait  des  fragments  significatifs,  concordant  parlai te- 
!  tement  avec  les  plans  et  les  monuments  contemporains,  et 
montrant  avec  évidence  que  nous  avions  sous  les  yeux 
j  les  restes  de  cet  antique  sarcophage  de  pierre  dans  lequel 
le  corps  de  saint  Bénigne  fut  enseveli  au  11e  siècle,  que 
;  saint  Grégoire  de  Langres  enferma  au  vie  dans  l’hémicycle 
de  colonnes  qui  subsiste  encore  et  au-dessus  duquel,  pour 
le  couvrir  splendidement,  l’abbé  Guillaume  avait  jeté  cette  ’ 
magnifique  rotonde  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Mgr  l’évêque  de  Dijon,  averti,  descendit  à  la  hâte  au 
milieu  des  fouilles  pour  s’assurer  par  lui-même  de  la  vé¬ 
rité  des  faits.  Il  examina  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux 
les  débris  que  les  ouvriers  venaient  de  mettre  au  jour,  les 
compara  avec  les  récits  contemporains  qu’il  se  fit  lire  sur 
|  place;  et,  sûr  d’avoir  retrouvé  les  débris  du  tombeau  dans 


lequel  reposa,  pendant  seize  siècles,  l’apôtre  de  son  dio¬ 
cèse  :  «  Messieurs,  dit-il  à  ceux  qui  l’entouraient,  ce  n’est 
pas  assez  de  considérer  ces  pierres  en  archéologues,  il  faut 
les  voir  en  chrétiens  et  honorer  le  martyr  dont  elles  ont 
touché  les  restes.  »  Et  s’agenouillant  sur  celte  terre  dé¬ 
trempée  par  les  longues  pluies  des  jours  précédents,  il  im¬ 
provisa,  avec  cette  éloquence  du  cœur  et  cet  à-propos  qui 
est  un  de  ses  dons  les  plus  beaux,  une  prière  d’actions  de 
grâces  à  Dieu  et  à  saint  Bénigne. 

Nous  avons  vu  plusieurs  lois  et  récemment  encore  une 
crypte  semblable  à  la  nôtre,  celle  de  Saint-Saturnin,  de 
Toulouse.  Elle  était,  il  y  a  quelques  années,  remplie  de 
terre  et  de  décombres.  On  ne  pouvait  y  aborder.  Elle  vient 
d’être  restaurée,  et  c’est  certainement  un  des  plus  curieux 
monuments  que  cette  belle  ville  offre  à  ses  nombreux  vi¬ 
siteurs.  Il  s  en  tant  pourtant  que  cette  crypte  vaille  celle 
de  Saint-Bénigne.  Elle  ne  l’égale  ni  pour  la  beauté  de 
l’ensemble,  ni  pour  la  richesse  des  détails.  Quand  celle-ci 
sera  restaurée,  Dijon  pourra  se  vanter  de  posséder  un  mo¬ 
nument  unique,  dont  les  deux  parties,  l’une  bâtie  au 
vie  siècle,  l’autre  au  xi«,  lui  attireront  en  foule,  et  de 
toutes  parts,  les  hommes  de  foi  et  les  hommes  de  goût. 

(Moniteur  de  la  Côte-d'Or .) 
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Façade  de  la  salle  I)  D  D,  no  32.  —  Idem.  Façade  de  la  salle  D,  n"  33.  — 
Hôtel  Sully,  rue  Saint-Antoine,  à  Paris.  Plan  du  rez-de-chaussée,  no  34- 
35. — Idem  Façade  sur  le  jardin,  no  26-37. — Idem.  Plafond  du  grand  esca¬ 
lier,  no  38.  —  Tombeau  de  monseigneur  Cart,  évêque  de  Nîmes,  par 
M.  Revoil,  architecte.  Détails,  n"  39  et  40. 
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VIII 

A  SI.  Lialaml ,  architecte. 

VENISE. — SAINT-MARC. 

Les  architectes  de  la  basilique  de  Saint-Marc  ne 
pouvant  reproduire  la  coupole  immense  de  Sainte- 
Sophie  de  Constantinople,  a  dit  M.  Félix  de  Vernheil, 
ils  en  donnèrent  la  monnaie.  Malheureusement  la 
monnaie  d’une  grande  chose  n’est  plus  cette  chose 
même,  et  celle  de  Sainte-Sophie  paraît  ici  bien  petite. 
Cinq  calottes  sphériques  d’un  diamètre  de  dix  à  treize 
mètres,  groupées  si  bien  qu’on  voudra  ou  addition¬ 
nées,  n’équivaudront  jamais,  au  total,  à  l’unique  et 
vaste  coupole  d’Isidore  de  Milet,  dont  le  diamètre  dé¬ 
passe  trente-deux  mètres.  Mais  comme  à  l’impossible 
nul  n’est  tenu,  pas  même,  et  fort  heureusement,  les 
architectes,  il  faut  accepter  l’œuvre  des  constructeurs 
de  Saint-Marc  pour  ce  qu’elle  est  :  un  échantillon  très- 
curieux  de  l’architecture  byzantine. 

Distinguons  toutefois.  Pour  juger  de  l’édifice  néo¬ 
grec,  élevé  à  la  fin  du  xe  siècle  par  le  doge  Pietro 


Orseolo,  il  faut  d’abord  dépouiller,  par  la  pensée,  le 
Saint-Marc  d’aujourd’hui  de  tout  ce  que  huit  ou  neuf 
siècles  y  ont  apporté  de  modifications,  d’adjonctions, 
d'ornements,  d’enjolivements  de  toute  sorte;  c’est 
alors  seulement  qu’apparaît  à  l’esprit,  dans  sa  sim¬ 
plicité  native,  cette  église  bâtie  sur  un  plan  en  forme 
de  croix  grecque  ,  avec  ses  murailles  de  briques 
pauvres  et  nues,  avec  ses  coupoles  et  ses  voûtes, 
n’ayant  pour  toute  couverture  que  des  feuilles  de 
plomb  se  modelant  sur  l’extrados  des  maçonneries. 
C’est  ainsi  d’ailleurs,  sauf  la  différence  de  la  pierre  à 
la  brique,  que  s’est  conservé  en  France  Saint-Front 
de  Périgueux.  Mais  quelle  différence  d’aspect  aujour¬ 
d’hui  entre  ces  deux  édifices  ! 

La  première  modification  qu’ait  subie  le  plan  de 
Saint-Marc  doit  remonter  aux  dernières  années  du 
xie  siècle  ou  aux  premières  du  xue;  c’est  vers  cette 
époque  que  fut  ajouté  le  narthex,  qui,  en  doublant  les 
collatéraux  de  la  nef  principale,  se  développe  sur  les 
trois  côtés  du  pied  de  la  croix  grecque  du  plan.  C’est 
aussi  du  même  temps  que  datent  les  revêtements  en 
marbreetles  premières  mosaïques  qui  tapissent  inté¬ 
rieurement  et  extérieurement  les  murs  de  l’édifice. 
Au  xive  siècle,  les  pignons  des  nefs,  qui  à  l’extérieur 
s’arrondissaient  en  plein-cintre,  furent  surmontés 
chacun  d’un  étroit  tympan  compris  dans  une  accolade 
toute  hérissée  de  feuillages  et  au  sommet  de  laquelle 
se  dresse  une  statue.  Puis  des  clochetonsde  style  ogi¬ 
val,  élevés  au-dessus  de  chaque  contre-fort,  vinrent 
accuser  plus  énergiquement  les  divisions  des  façades. 
Enfin,  au  xve  siècle,  les  cinq  petites  coupoles  dispa¬ 
rurent  sous  les  dômes  surhaussés,  en  charpente,  que 
vous  connaissez  et  dont  le  galbe  est  certes  plus  mos¬ 
covite  que  byzantin.  En  un  mot,  les  Vénitiens  ont  si 
bien  travesti  l’édifice  néo-grec,  qu’à  l’extérieur  il  est 
devenu  absolument  méconnaissable. 

Je  vous  ai  parlé  du  narthex;  quant  à  vous  en  don¬ 
ner  une  description  détaillée,  c’est  ce  que  je  ne  tente- 
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rai  pas,  bien  certain  que  je  serais  de  succomber  à  la 
peine.  Vous  connaissez  d’ailleurs  sa  structure  :  appli¬ 
qué  contre  l’édifice  principal,  il  est  couvert  par  une 
suite  de  petites  coupoles  nivelées  par-dessus  au  moyen 
d’une  plate-forme  découverte,  et  ne  s’élève  qu’à  dix 
ou  douze  mètres  environ.  Cinq  portesy  donnent  accès 
du  côté  de  la  place  Saint-Marc;  chacune  de  ces  portes 
s’ouvre  au  fond  d’une  profonde  voussure  formée  par 
des  contre-forts  d’une  grande  saillie,  qui  reçoivent  les 
retombées  d’une  suite  de  voûtes  en  berceau  plein- 
cintre.  Toutefois  ne  vous  figurez  rien  d’analogue  à 
nos  belles  portes  romanes;  vous  seriez  dans  l’erreur. 
Si,  par  exemple,  on  compare  ce  narthex  et  ces  portes 
au  portail  royal  de  Chartres,  on  est  forcé  de  recon¬ 
naître,  et  cela  quelque  prévenu  qu’on  soit  contre 
notre  art  du  moyen  âge,  que  les  architectes  vénitiens 
du  xue  siècle  n’étaient  encore  que  des  apprentis  quand 
leurs  confrères  de  laReauce  étaient  déjà  des  maîtres. 
L’architecture  extérieure  du  narthex  de  Saint-Marc, 
qui  joue  un  rôle  si  important  dans  la  physionomie 
générale  de  l’édifice,  accuse  une  inexpérience  et  une 
maladresse  dont  on  trouverait,  je  crois,  peu  d’exem¬ 
ples.  Les  pieds-droits  des  portails  sont  ornés  de  deux 
étages  de  colonnes  corinthiennes  courtes,  trapues, 
tout  bonnement  superposées;  celles  du  bas  ayant 
l’air  défaire  aux  autres  la  courte  échelle.  Sur  certains 
points,  un  socle  quelconque  sépare  des  chapiteaux  de 
l’ordre  inférieur  les  bases  de  l’ordre  supérieur  ;  sur 
d’autres  points  la  plinthe  des  bases  pose  à  cru  sur  le 
tailloir  des  chapiteaux  du  rez-de-chaussée.  Ici  deux 
colonnes  en  portent  trois;  là  trois  autres  n’en  portent 
que  deux,  et  ainsi  du  reste.  C’est,  delà  part  du  con- 
sli  iictcm*,  comme  un  parti  pris  de  violer  à  plaisir  les 
lois  de  l’équilibre  des  corps,  de  choquer  les  yeux  et  la 
raison.  Mais  le  plus  audacieux  de  ces  contre-sens  a  été 
commis  aux  extrémités  de  la  même  façade,  aux  re¬ 
tours  d’équerre  des  galeries  latérales:  un  pilier  isolé, 
dont  le  chapiteau  au  large  tailloir  sert  de  base  à  un 
lourd  faisceau  de  colonnes,  supporte  seul  toute  la 
charge  de  l’angle  de  la  galerie.  On  ne  s’explique 
même  pas  bien  comment  il  se  fait  que  ce  pilier 
n’écrase  pas  sous  le  faix.  En  revanche,  le  plus  grand 
nombre  des  colonnes  qui  décorent  les  portails 
du  narthex  remplissent  là  le  rôle  facile  de  ce  qua- 
1  trième  officier  du  convoi  de  Marlborough,  lequel  ne 
i  portait  rien. 

En  résumé,  une  double  ribambelle  de  colonnes  à 
peu  près  inutiles  à  la  construction,  rassemblées  là 
sans  goût,  sans  rime  ni  raison,  sans  symétrie  même  : 
fi  s  unes  longues,  les  autres  courtes;  celles-ci  rouges 
ou  bleues,  celles-là  jaunes,  vertes  ou  blanches;  des 


porte-à-faux  sans  nombre,  des  tours  de  force  in¬ 
utiles,  des  gaucheries  inexcusables;  le  plein-cintre  à 
côté  de  l’ogive;  des  arcs  surbaissés  mêlés  à  d’autres 
qui  sont  surhaussés;  des  fragments  antiques  enchâssés 
dans  des  formes  du  moyen  âge;  enfin  les  éléments 
les  plus  incohérents,  les  plus  disparates,  recueillis  de 
bric  et  de  broc  et  entassés  là  un  peu  à  l’aventure 
comme  dans  un  musée  de  province,  tel  est,  pour  la 
façade,  l’ensemble  de  cette  singulière  construction. 
Et  pourtant,  en  dépit  de  tout  éela,  il  faut  le  recon¬ 
naître,  ce  fouillis  architectonique  n’est  pas  chose  or¬ 
dinaire,  puisqu’il  est  d’une  harmonie  parfaite  et  d’une 
couleur  superbe.  Allez  donc  après  cela  prôner  l’unité 
de  style  dans  les  œuvres  de  l’architecture  !  Voilà  des 
éclectiques, — éclectiques  sans  le  vouloir,  il  est  vrai, 
— qui,  sans  souci  des  règles,  sans  principes,  sans  mé¬ 
thode  aucune,  arrivent  droi  t  au  but,  tandis  qu’avec  nos 
ambitieuses  théories  nous  avons  tant  de  peine,  hélas  ! 
à  atteindre  ce  but,  quand  d’ailleurs  nous  ne  le  man¬ 
quons  pas.  Il  faut  tout  dire,  ces  colonnes  si  mal  ap¬ 
pareillées  entre  elles,  si  maladroitement  plantées  au 
long  des  murailles,  sont  toutes  de  beaux  échantillons 
de  porphyre  ou  de  marbre  antique  rouge,  vert,  ci- 
polin,  serpentin,  pentélique;  les  chapiteaux  de  ces 
colonnes,  évidemment  taillés  par  des  artistes  grecs, 
sont  pour  la  plupart  des  chefs-d’œuvre.  Je  doute  qu’il 
existe  ailleurs  des  compositions  d’un  meilleur  goût, 
une  sculpture  mieux  comprise,  plus  habilement  mo¬ 
delée  et  ciselée.  Il  en  faut  dire  autant  de  certains 
aulres  détails  d’une  exécution  non  moins  belle,  et, 
par  exemple,  des  archivoltes  de  la  porte  centrale  :  la 
plus  petite  de  ces  archivoltes  est  ornée  de  feuillages 
et  d’animaux;  sur  la  plus  grande,  l’artiste  a  figuré  les 
Béatitudes,  les  trois  Vertus  théologales ,  les  quatre 
Vertus  cardinales  et  laReligion.  Le  soffitede  la  même 
archivolte  est  orné  d’une  représentation  des  mois  de 
l’année. 

Vous  savez  que  la  plupart  de  ces  magnifiques  dé¬ 
bris  furent  ravis  à  la  Grèce  et  à  Constantinople. 
Evidemment  les  Vénitiens  enlevèrent  aussi  à  ces  con¬ 
trées  les  artistes  qui  furent  chargés  par  eux  de  re¬ 
mettre  en  œuvre  ces  précieuses  dépouilles.  Les 
archivoltes  dont  je  viens  de  vous  parler,  faites  cer¬ 
tainement  pour  la  place  qu’elles  occupent,  doivent 
être  l’œuvre  d’artistes  grecs  établis  à  Venise.  Cette 
ornementation,  composée  avec  beaucoup  de  goût  et 
exécutée  avec  une  grande  habileté  de  main,  ne  peut 
pas  appartenir  à  l’art  vénitien,  qui  était  alors  dans  sa 
première  enfance.  Au  contraire,  la  grande  archivolte 
de  la  voussure,  dont  le  plein-cintre  échrancre  et  dé¬ 
passe  la  balustrade  de  la  plate-forme,  doit  être  un 
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travail  italien  du  xme  siècle.  A  la  sobriété  de  com¬ 
position  ,  à  la  finesse  de  ciselure  qui  distinguent  les 
ouvrages  grecs.,  ont  déjà  succédé  là  les  qualités  et 
les  défauts  qui  caractérisent  les  œuvres  des  artistes 
vénitiens  du  moyen  âge  ;  je  veux  dire  plus  de  talent 
que  de  science  véritable;  un  génie  peu  inventif  et, 
par  conséquent,  peu  varié  dans  ses  manifestations; 
un  goût  qui  n’est  pas  toujours  irréprochable.  Mais 
à  côté  de  cela  de  la  force,  une  certaine  fougue  et  une 
facilité  qui  est  parfois  prodigieuse.  Les  monuments 
vénitiens  antérieurs  au  xvie  siècle  pèchent  pour  la 
plupart  par  l’ensemble,  mais  il  est  rare  que  les  détails 
n’en  soient  pas  très-adroitement  traités.  Aussi  l’ac¬ 
cessoire  l’emporte-t-il  souvent  sur  le  principal,  le 
sculpteur  sur  l’architecte,  usurpation  de  fonctions 
toujours  préjudiciable  à  l’art  monumental. 

La  façade  supérieure  de  l’église  proprement  dite, 
a  un  caractère  tout  différent  de  celle  du  narthex, 
qu’elle  domine.  Au  premier  aspect  les  quelques  ves¬ 
tiges  byzantins  qu’on  y  retrouve  encore,  en  les  cher¬ 
chant  un  peu,  ne  s’aperçoivent  pas.  La  physionomie 
générale  de  celte  partie  supérieure  de  l’édifice  est 
gothique,  ou  à  peu  près,  mais  d’un  gothique  bâtard, 
bien  indigne  de  la  haute  réputation  du  monument. 

Je  vous  ai  dit  que  les  rampants  des  accolades 
ajoutées  aux  pignons  cintrés  des  nefs  étaient  hérissés 
de  feuillages;  j'ajoute  que  ces  feuillages  sont  de  vé¬ 
ritables  broussailles  de  choux  frisés,  fleuris,  épa¬ 
nouis,  contournés,  hors  de  proportion  avec  ce  qui 
les  entoure.  Je  ne  puis  comparer  cela  qu’à  une  che¬ 
velure  en  désordre,  ébouriffée  par  la  colère.  Des 
statues  de  prophètes  et  de  saints  surgissent  en  assez 
grand  nombre  de  cette  végétation  touffue  et  se  tien¬ 
nent  en  équilibre  au  sommet  des  certaines  tiges  qu’il 
faut  supposer  plus  résistantes  que  les  autres.  Mais 
tout  cela  est  chaudement  coloré,  tout  cela  se  fond  ad¬ 
mirablement  dans  une  teinte  générale,  telle  que  le 
temps  seul  sait  en  trouver  sur  sa  palette,  et,  ma  foi  ! 
les  revêtements  de  marbres  grecs  et  les  mosaïques 
aidant,  toute  cette  pauvre  architecture  devient  si  pit¬ 
toresque  qu’on  finit  par  lui  pardonner  son  peu  de  va¬ 
leur  réelle. 

Je  ne  vous  ai  encore  rien  dit  de  ces  fameux  che¬ 
vaux  de  bronze  qui,  de  Rome  où  ils  ornaient  l’arc  de 
Néron,  suivirent  Constantin  à  Byzance,  furent  trans¬ 
portés  de  là  en  1205  à  Venise,  d’où,  après  un  séjour 
non  interrompu  de  six  siècles,  ils  prirent  le  chemin 
de  Paris  pour  venir  figurer  sur  notre  petit  Arc  de 
triomphe  du  Carrousel.  Ces  chevaux,  réclamés  par 
l’Autriche  en  1815,  furent  alors  restitués  à  Saint-Marc 
et  replacés  à  leur  ancien  poste,  au  centre  de  la  ter¬ 


rasse  du  narthex,  où  on  les  voit  encore  aujourd’hui. 
Sans  doute  on  pourrait  se  demander  ce  que  font  là 
ces  coursiers  de  cuivre, — car  ils  ne  sont  pas  de  bronze, 
— mais  alors  il  faudrait  s’adresser  la  même  question 
pour  bien  d’autresj  hors-d’œuvre  devenus  les  pa¬ 
rasites  du  vieil  édifice.  Ainsi  dans  les  triangles 
mixtilignes  restés  nus  entre  les  arcs  des  voussures, 
on  a  incrusté,  sur  la  façade  principale,  un  bas-relief 
antique,  Hercule  paré  de  deux  de  ses  victimes  :  la 
biche  aux  pieds  d’airain  et  aux  cornes  d’or,  de  Ménale, 
qu’il  porte  sur  ses  épaules,  et  l’hydre  de  Lerne  qu’il 
foule  du  pied.  Et  pour  pendant  au  fils  de  Jupiter, 
saint  Georges,  le  vainqueur  du  dragon!  Dans  un  autre 
de  ces  triangles  figure  un  Démétrius  quelconque, 
considéré  par  les  guides  comme  l’un  des  saints  de 
ce  nom  qu’honore  l’Église,  mais  qu’à  son  costume  de 
guerrier,  à  son  épée  à  demi  tirée  du  fourreau,  on 
prendrait  plutôt  pour  ce  Démétrius,  roi  de  Macédoine, 
surnommé  le  preneur  de  villes.  Puis,  un  peu  [dus 
loin,  Hercule  encore,  Hercule  chargé  du  sanglier 
d  Erymanthe,  ayant  à  ses  pieds,  dans  une  sorte  de 
tonneau,  ou  Cerbère  ou  le  dragon  des  Hespérides. 

,  D’autres  fragments  antiques  décorent  la  façade 
septentrionale,  et  notamment  un  bas-relief  repré¬ 
sentant  Gérés  montée  sur  un  char  traîné  par  des 
hippogriffes.  La  déesse  des  moissons,  qui  court  évi¬ 
demment  à  la  recherche  de  sa  fille,  tient  dans  chaque 
main  un  flambeau.  Cicognara  a  cru  voir  dans  ce  bas- 
relief  un  échantillon  de  l’art  des  Perses,  mais  il  a  dû 
se  méprendre;  le  style  de  cette  sculpture  n’appartient 
pas  à  une  aussi  haute  antiquité,  c’est  bien  plutôt  la  un 
travail  du  Bas-Empire.  Quoi  qu’il  en  soit,  ne  trouvez- 
vous  pas  très-comique  de  rencontrer  dans  l’ornemen¬ 
tation  d’une  église  chrétienne  du  moyen  âge  toutes 
ces  images  damnables  des  faux  dieux  du  paganisme  ? 

Mais  il  est  temps  de  pénétrer  dans  le  temple.  En¬ 
trons  donc  et  arrêtons-nous  un  moment  sous  le  nar¬ 
thex,  comme  les  catéchumènes,  pour  en  examiner  en 
passant  la  décoration  intérieure.  Je  vous  ai  dit  que  le 
narthex  entoure  en  plan,  sur  les  trois  côtés,  le  pied  de 
la  croix  grecque.  Celui  de  ces  côtés  qui  fait  face  à  la 
mer  est  occupé  par  le  monument  élevé  à  la  mémoire 
du  cardinal  Zeno,  à  la  suite  duquel  se  trouve  le  bap¬ 
tistère.  Les  cariatides  et  les  bas-reliefs  qui  décorent 
le  tombeau  de  Zeno,  œuvre  d’Antoine  et  de  Pierre 
Lombardi,  manquent  de  fermeté  et  de  caractère; 
mais  la  figure  couchée  du  cardinal,  qu’on  attribue  à 
Léopardi,  est  belle. 

Dans  la  partie  du  narthex  parallèle  à  la  Piazza  sont 
appliqués  au  mur  de  face  deux  monuments  funé¬ 
raires  de  la  fin  du  xie  siècle  et  des  premières  années 
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du  xif  siècle,  plus  curieux  que  vraiment  beaux.  L’un, 
le  plus  ancien,  est  le  tombeau  du  doge  Vitale  Faliero  ; 
l’autre  est  celui  de  la  femme  du  doge  Vitale  Michel. 

La  galerie  qui  longe  la  petite  place  des  Lions  abrite 
trois  autres  tombeaux  moins  remarquables  encore 
que  les  précédents.  C’est  d’abord  le  sarcophage  de 
Bartolomeo  Gradenigo,  mort  en  1342,  lequel  est  dé¬ 
coré  de  personnages  en  bas-relief  d’un  style  lourd  et 
mou.  Quant  à  l’urne  funéraire  du  doge  Marino  Mo- 
rosini,  placée  au-dessous  de  la  coupole  suivante,  elle 
vaut  moins  encore.  Le  Christ  et  les  apôtres,  la  Vierge 
et  les  anges  qui  sont  figurés  là,  sont  les  plus  affreux 
bonshommes  qu’on  puisse  voir.  Ce  monument  est 
pourtant  un  échantillon  de  l’art  vénitien  duxiu»  siècle  ! 

Quand  du  vestibule  on  pénètre  dans  la  nef  prin¬ 
cipale  de  Saint-Marc,  on  est  au  premier  aspect  assez 
vivement  impressionné.  M.  Théophile  Gautier  a  dit 
que  «  cette  première  impression  est  celle  d’une  ca¬ 
verne  d’or  incrustée  de  pierreries,  splendide  et 
sombre,  à  la  fois  étincelante  et  mystérieuse  » .  Le 
président  de  Brosses,  au  contraire,  qui  admirait  sur¬ 
tout  les  monuments  de  l’art  des  xvneet  xvme  siècles, 
ce  qui  donne  la  mesure  de  son  goût  en  architecture, 
n’a  vu  dans  Saint-Marc  «  qu’une  église  à  la  grecque, 
basse,  impénétrable  à  la  lumière,  d’un  goût  mi¬ 
sérable,  tant  en  dedans  qu’au  dehors,  couverte  de 
sept  dômes  (on  sait  qu’il  n’y  en  a  que  cinq),  revêtus 
en  dedans  de  mcsaïques  à  fond  d’or,  qui  les  font  res¬ 
sembler  bien  mieux  à  des  chaudières  qu’à  des  cou¬ 
poles.  »  De  ces  deux  appréciations  la  plus  exacte, 
quoique  la  plus  poétique,  est  celle  de  M.  Gautier. 
Quant  au  spirituel  président  à  mortier,  le  mépris 
systématique  qu’il  professait  hautement  pour  les  arts 
du  moyen  âge  s’oppose  à  ce  qu’il  ait  voix  délibé¬ 
rative  dans  la  question. 

Toutefois,  il  faut  le  dire,  c’est  moins  par  la  grandeur 
que  par  la  nouveauté  du  spectacle  que  l’intérieur  de 
Saint  Marc  impressionne.  La  surprise  joue  là  un  plus 
grand  rôle  que  [l'admiration.  Habitué  qu’on  est  en 
France  aux  vastes  proportions,  à  la  hardiesse  d’exé¬ 
cution,  aux  profondes  perspectives  de  nos  admirables 
édifices  religieux  du  xme siècle,  ce  vaisseau  byzantin 
paraît  petit,  écrasé  et  obscur.  Les  yeux  du  corps  et 
ceux  de  la  raison  y  sont  choqués  par  cette  dépense 
exagérée  de  force  portante,  qui  est  le  côté  faible  de 
l’art  antique  et  que  les  habiles  constructeurs  de  l’é¬ 
poque  ogivale  surent  si  bien  réduire  au  profit  de 
l’espace  couvert.  Des  points  d’appui  de  six  mètres 
carrés  pour  supporter  des  coupoles  de  douze  mètres, 
quel  luxe  inutile,  et  que  de  place  perdue  !  Je  sais 
bien  que  ces  énormes  piliers  sont  évidés  de  baies 


ouvertes  sur  chaque  face,  afin  de  n’interrompre 
point  la  circulation  par  les  bas-côtés,  mais  que  ces 
piliers  soient  creux  ou  pleins,  leur  masse  n’en  est  pas 
moins  pour  cela  disproportionnée  à  l’ensemble.  Et  ce 
défaut  de  proportion  entre  les  pleins  et  les  vides  est 
d’autant  plus  frappant  à  Saint-Marc  qu’il  s’agit  d’un 
vaisseau  en  forme  de  croix  grecque,  c’est-à-dire  dont 
la  capacité  n’est  appréciable  que  d’un  seul  point  de 
l’édifice;  sous  la  coupole  centrale. 

Mais  laissons  là  ces  critiques  ;  il  faut  bien  accepter 
l’architecture  néo-grecque  telle  qu’elle  s’est  produite, 
avec  ses  qualités  et  ses  défauts. 

La  grande  qualité  de  Saint-Marc,  c’est  la  richesse 
et  la  beauté  de  sa  décoration  intérieure.  C’est  dans 
cette  curieuse  église  qu’il  faut  envoyer  les  ennemis  de 
l’architecture  polychrome,  pour  leur  faire  comprendre 
une  bonne  fois  quelle  précieuse  auxiliaire  peut  deve¬ 
nir  pour  l’art  monumental  la  couleur  judicieusement 
employée.  Ces  mosaïques  sur  fond  d’or,  dont  l’effet 
est  si  puissant,  ne  sont  pas  là  d’ailleurs  pour  le  seul 
plaisir  des  yeux.  Vous  savez  qu’au  moyen  âge  la  pein¬ 
ture  et  la  sculpture,  appliquées  à  l’embellissement  des 
édifices  religieux,  furent  moins  un  système  d’orne¬ 
mentation  qu’un  moyen  de  parler  aux  masses 
illettrées,  un  langage  dont  les  signes  représentaient 
non  des  sons,  non  des  articulations,  mais  des  idées. 
Saint -Marc  est  comme  un  grand  livre  écrit  dans  cette 
langue  expressive,  et,  c’est  le  cas  de  le  dire,  colorée. 
En  parcourant  ces  pages  éloquentes  et  sacrées,  on 
sent  encore  aujourd’hui  quelle  dut  être  leur  puis¬ 
sance  d’enseignement  et  d’édification  sur  les  âmes. 

Un  volume  ne  suffirait  pas  à  la  description  des  mo¬ 
saïques  de  Saint-Marc;  je  ne  puis  donc  espérer  de 
pouvoir  vous  donner  en  quelques  lignes  une  idée  de 
ce  grand  ensemble.  Je  ne  me  souviens  d’ailleurs  que 
des  plus  remarquables  de  ces  belles  peintures. 

Les  voûtes  et  les  coupoles  du  narthex  sont  couver¬ 
tes  de  légendes  bibliques  représentées  dans  un  style 
naïf,  barbare  même,  qui  choque  bien  un  peu  les 
yeux  habitués  aux  procédés  perfectionnés  de  lart 
moderne,  mais  que  font  vite  oublier  la  mâle  tournure 
et  l’énergique  expression  de  ces  images,  plus  hiéra¬ 
tiques  que  vraies. 

A  l’intérieur  de  l’église  le  Nouveau  Testament  se 
lit  tout  entier,  à  l’immense  surface  des  parois  du 
temple.  Voici  d’abord,  au-dessus  de  la  grande  porte 
de  la  nef  principale,  Jésus-Christ  ayant  à  ses  côtés  la 
Vierge  et  saint  Marc.  Cette  mosaïque,  une  des  plus 
belles  qui  existent  à  Venise,  date  du  xi*  siècle  et  doit 
être,  si  l’on  en  juge  par  le  style,  l’œuvre  d’un  artiste 
grec. 
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Vous  savez  que  les  coupoles  de  Saint-Marc  sont, 
comme  celle  de  Sainte-Sophie,  percées  dans  leur  par¬ 
tie  inférieure  d’une  suite  de  petites  baies  plein- 
cintre.  Dans  la  coupole  la  plus  près  de  l’entrée,  ces 
baies,  au  nombre  de  seize,  sont  alternées  avec  des  fi¬ 
gures  représentant  les  nations  païennes  où  le  Christ 
envoya  porter  l’Evangile.  Au-dessus  de  ces  baies  sont 
rangés  en  cercle  les  douze  apôtres  et  les  quatre 
évangélistes,  animés,  sans  doute,  par  l’Esprit  saint, 
qui  marque  le  centre  de  la  voûte  sphérique.  Quatre 
grands  anges  aux  ailes  à  demi  déployées  occupent 
les  pendentifs.  Cette  composition,  qui  date  du  xic 
siècle,  est  d’un  grand  style  et  d’une  belle  couleur, 
sauf  quelques  parties  un  peu  crues,  qui  ne  peuvent 
être  que  des  restaurations. 

La  voûte  qui  sépare  cette  coupole  du  transsept  est 
consacrée  à  la  Passion.  Les  deux  plus  beaux  épisodes 
du  sujet  traité  sont  «  le  Christ  conduit  devant  Pilate» 
et  «l’Ange  qui  annonce  à  Marie  la  résurrection  du 
Sauveur.  »  Quel  dommage  qu’un  certain  Lorenzo 
Ceccato  soit  venu  en  l’an  1609,  comme  il  nous  l’ap¬ 
prend  lui-même,  gâter  ces  belles  choses  par  le  voi¬ 
sinage  des  prophètes  de  sa  façon  ,  Job,  Jérémie,  Isaïe 
et  David  !  Le  xvne  siècle  encore  enfant  ne  s’est  mon¬ 
tré  nulle  part,  ni  plus  emphatique,  ni  plus  lourd,  ni 
plus  laid.  Au  surplus,  il  faudrait  presque  faire  le 
même  reproche  au  xvie  et  aux  très-célèbres  frères 
Zuccato,  dont  les  œuvres,  trop  nombreuses  à  Saint- 
Marc,  sont  de  nature  à  diminuer  singulièrement  ia 
bonne  opinion  qu’on  a  généralement  du  goût  de  ces 
mosaïstes. 

La  coupole  centrale  est  décorée  des  Vertus  chré¬ 
tiennes,  au  nombre  de  seize,  lesquelles  sont  person¬ 
nifiées  sur  chacun  des  trumeaux  des  petites  baies.  La 
seconde  zone  est  formée  par  la  Vierge  qu’accompa¬ 
gnent  des  anges  mêlés  aux  douze  apôtres.  Au-dessus 
le  Christ  est  assis  sous  un  ciel  étoilé,  que  soutiennent 
des  séraphins.  La  Vierge  est  d’une  exécution  assez 
faible,  mais  le  Christ,  les  apôtres  et  les  anges  se  dis¬ 
tinguent  par  les  plus  grandes  qualités  de  style  et 
d’exécution.  Dans  les  pendentifs,  saint  Mathieu, 
saint  Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean,  abrités  par  de 
petits  édicules,  écrivent  l’Evangile.  Au-dessous  des 
évangélistes,  quatre  autres  personnages,  portant  sur 
l’épaule  une  urne  inclinée,  figurent  les  quatre  fleuves 
de  l’Eden  :  le  Gange,  le  Gehon,  le  Tigre  et  l’Eu¬ 
phrate. 

Dans  la  troisième  coupole,  celle  du  chœur,  on  re¬ 
trouve  la  Vierge  au  milieu  de  treize  prophètes,  parmi 
lesquels  Salomon,  David,  Jérémie  et  Daniel  sont  sur¬ 
tout  remarquables  de  mouvement  et  de  couleur. 


Cette  figure  de  la  Vierge  est  superbe.  Le  voile  noir  et 
or  qui  la  drape  est  supérieurement  arrangé.  Le 
Christ,  qui  domine  cette  scène,  tient  d’une  main  un 
livre  et  bénit  de  l’autre.  Les  pendentifs  sont  ornés 
des  quatre  animaux  symboliques  des  évangélistes. 

Au  fond  du  chœur  le  Sauveur,  assis  sur  un  trône 
et  représenté  dans  des  proportions  colossales,  décore 
le  cul-de-four. 

La  coupole  du  transsept  de  gauche  est  plus  sim¬ 
plement  composée  que  les  trois  premières.  Les  seules 
figures  qui  la  décorent  sont:  saint  Léonard,  saint  Ni¬ 
colas,  saint  Clément  et  saint  Biaise. 

La  coupole  de  l’autre  transsept,  décorée  au  xur 
siècle,  offre  une  foule  d’épisodes  de  la  vie  de  saint 
Jean,  la  guérison  de  Drusiana,  celle  de  Stateo,  la 
chute  du  temple  de  Diane,  etc.  Les  saints  docteurs  Jé¬ 
rôme,  Grégoire,  Augustin  et  Ambroise,  occupent  les 
pendentifs. 

J'abrège  beaucoup,  comme  vous  voyez,  pour  ne 
pas  fatiguer  votre  attention  par  des  descriptions  dont 
la  sécheresse  est  inévitable,  car  il  faudrait  aussi  vous 
parler  des  voûtes,  des  soffites,  des  murailles,  des 
chapelles  et  de  mille  autres  coins  et  recoins  également 
envahis  par  la  mosaïque.  Je  n’ajouterai  qu’un  mot 
sur  ce  mode  de  représentation  des  hommes  et  des 
choses,  c’est  qu’il  me  [tarait  impossible  qu’il  puisse 
être  jamais  remplacé  par  la  peinture.  Soit  que  la 
mosaïque  ait  l’avantage  de  faire  partie  intégrante  de 
l’édifice  lui-même,  soit  l’intensité  de  couleur  des  pe¬ 
tits  cubes  qui  la  composent,  soit  toute  autre  cause, 
toujours  est-il  qu’elle  possède  une  solidité  et  un  éclat 
devant  lesquels  notre  peinture  paraîtra  toujours  bien 
pâle  et  bien  [date. 

Une  autre  remarque  facile  à  faire,  à  Saint-Marc, 
c’est  que  les  plus  anciennes  mosaïques,  c’est-à-dire 
les  plus  simplement  composées,  les  plus  naïves,  sont 
aussi  celles  dont  l’effet  décoratif  est  le  plus  satisfai¬ 
sant.  11  semblerait  pourtant  que  pour  des  images  dont 
les  modèles  sont,  en  définitive,  pris  dans  la  nature, 
un  dessin  plus  exact,  un  modelé  plus  savant,  une 
plus  grande  recherche  de  la  forme,  dussent  être  les 
conditions  essentielles  du  succès  :  eh  bien  !  c’est  le 
contraire  qui  a  lieu.  Et  la  preuve  c’est  que  tous  les 
ouvrages  de  ce  genre  exécutés  à  Saint-Marc,  par  les 
plus  brillants  artistes  de  la  renaissance  et  avec  toute 
l’habileté  de  main  dont  ces  artistes  furent  capables  , 
c’est  que  ces  ouvrages,  dis-je,  sont,  à  tous  les  points 
de  vue,  les  plus  faibles,  les  plus  insignifiants.  Au 
contraire,  les  compositions  des  xie,  xn*et  xme  siècles, 
exécutées  par  de  maladroits  dessinateurs,  par  des  co¬ 
loristes  qu’on  pourrait  croire  plus  inhabiles  encore, 
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ces  figures  à  peine  indiquées  par  les  traits  les  plus 
indispensables,  les  plus  caractéristiques,  sont  d’une 
réalité  saisissante.  Ce  qui  indique  bien  un  peu,  mon 
cher  ami,  que  l’art  ne  consiste  pas  simplement, 
comme  certains  le  croient  aujourd’hui,  dans  une  imi¬ 
tation  servile  delà  nature  matérielle,  mais  bien  plu¬ 
tôt  dans  l’expression  de  la  vérité  idéale. 

Il  faut,  avant  de  finir,  que  je  vous  signale  encore, 
mais  brièvement  et  en  me  bornant  à  copier  mes 
notes,  quelques  détails  de  l’intérieur  de  Saint-Marc, 
qu’il  me  serait  impossible  dépasser  sous  silence. 

C’est  d’abord,  dans  la  grande  nef,  un  lampier  de 
cuivre  en  forme  de  croix  à  quatre  bras,  ouvrage  du 
xme  siècle;  la  clôture  du  chœur,  avec  ses  colonnes  de 
marhre  rouge  véronais  aux  chapiteaux  dorés,  sup¬ 
portant  un  entablement  complet, où  sont  rangées,  sur 
la  corniche,  quatorze  bonnes  statues  du  xive  siècle  : 
la  Vierge,  saint  Marc  et  les  douze  apôtres.  Le  milieu 
de  cette  clôture  est  marqué  par  un  grand  crucifix  en 
vermeil  un  peu  lourd,  mais  d’un  beau  travail. 

Les  deux  ambons  placés  dans  le  transsept,  à  droite 
et  à  gauche  de  l’entrée  du  chœur,  sont  de  curieux 
édicules  du  xie  siècle.  Sur  celui  de  gauche  s’élève  une 
chaire  circulaire  d’un  dessin  très-original,  laquelle 
est  couverte  par  une  petite  coupole  en  métal  doré, 
portée  sur  six  colonnes  de  marbre  rouge  antique. 

Une  des  grandes  curiosités  de  Saint-Marc,  c’est  le 
rétable  du  maître-autel,  la  Pala  d’oro,  admirable  tra¬ 
vail  d’orfèvrerie,  exécuté  à  Constantinople  au 
xe  siècle,  mais,  par  malheur,  trop  souvent  restauré. 
11  m’est  impossible  de  vous  décrire  ce  précieux  mo¬ 
nument  de  l’art  byzantin,  qui  comprend  plus  de  cent 
petites  figures  peintes  en  émail,  sur  un  fond  lamé 
d’argent  et  d’or  et  enrichi  de  nielles,  de  perles  fines, 
de  grenats,  de  topazes,  de  saphirs,  d’émeraudes  et  de 
camées.  Les  sujets  traités  dans  ce  merveilleux  tableau 
sont  tirés  de  la  vie  de  saint  Marc  et  de  celles  de  la 
Vierge  et  du  Christ. 

Enfin,  je  citerai  pour  finir  la  belle  porte  en  bronze 
de  la  sacristie,  œuvre  de  Sansovino,  dans  l’ornemen¬ 
tation  de  laquelle  l’artiste  a  intercalé,  à  côté  du  sien, 
les  portraits  de  Titien  et  de  l’Arétin,  ses  amis.  Passe 
pour  le  premier,  mais  l’Arétin,  mêlé  là  aux  évangé¬ 
listes,  aux  prophètes  et  aux  séraphins,  que  dites-vous 
de  l’antithèse? 

Quant  à  la  belle  ornementation  en  mosaïque  de  la 
sacristie  et  à  ce  magnifique  pavement  en  marbres  de 
couleur  qui  recouvre  entièrement  le  sol  de  Saint- 
Marc,  je  renonce  à  vous  en  parler,  car  il  est  grand 
,  temps  que  je  qui tte  la  plume. 

A.  L. 


CO 


COUR  DE  CASSATION. 

Audience  du  24  novembre  1838. 

SENTENCE  ARBITRALE.  —  TRAVAUX.  —  CHOSE  JUGÉE.  — 
DOMMAGE  POSSIBLE.  —  NOUVELLE  INSTANCE. 
Lorsqu’une  semence  arbitrale,  rendue  en  dernier  ressort,  a 
prescrit  certains  travaux  à  exécuter  pour  réparer  les  dégâts 
causés  par  une  usine  à  une  habitation  voisine,  la  chose  jugée 
ne  s’oppose  pas  à  ce  qu’un  Tribunal  et  une  Cour  ordonnent 
une  expertise  à  l’effet  d’examiner  si  ces  travaux  peuvent  être 
exécutés  sans  un  danger  évident  pour  les  bâtiments  et  con¬ 
structions  des  parties,  afin  de  substituer  un  autre  mode  d’exé¬ 
cution  à  celui  qui  résulte  de  la  sentence. 

Rejet  du  pourvoi  de  M.  Pichot,  contre  un  arrêt  de 
la  Cour  de  Paris,  du  7  mai  1858. 

M.  Bavle-Mouillard,  conseiller  rapporteur  ;  M.  Ray- 
nal,  avocat  général,  conclusions  conformes;  Plai¬ 
dant,  Me  Just  Plé. 

INDEMNITÉ. — DOMMAGES-INTÉRÊTS.-— EXPROPRIATION. 

Lorsqu’un  terrain  a  été  cédé,  à  la  condition  qu’en  cas  d’expro¬ 
priation  pour  utilité  publique  l’indemnité,  payée  pour  la  prise 
de  ce  terrain  serait  partagée  entre  les  parties,  si  l’acquéreur 
en  ouvrant  lui-même  des  rues  sur  ce  terrain  rend  l’expropria¬ 
tion  utile,  il  y  a  lieu  à  dommages-intérêts  au  profit  du  vendeur, 
et  l’arrêt  qui,  sur  une  demande  en  dommages-intérêts,  se  borne 
à  répondre  que  l’expropriation  n’ayant  pas  eu  lieu,  il  ne  peut 
y  avoir  d’indemnité  à  partager,  ne  répond  pas  aux  conclusions 
prises  et  n’est  pas  motivé. 

Admission  en  ce  sens  du  pourvoi  formé  par  les  hé¬ 
ritiers  Arimondy,  contre  un  arrêt  de  la  cour  d’Aix 
du  10  décembre  1857,  rendu  au  profit  des  héritiers 
Girard. 

M.  d’Esparbès,  conseiller  rapporteur;  M.  Raynal, 
avocat  général,  conclusions  conformes;  plaidant, 
Me  de  Saint-Malo. 

Audience  du  21  décembre. 

EXPROPRIATION.— BLOC  CALCAIRE.— JURY.— FIXATION  DE 

l’indemnité. 

Lorsque  le  propriétaire  exproprié  soutient  qu'un  bloc  calcaire, 
exploité  pour  une  fabrication  de  chaux,  se  prolonge  sous  la 
parcelle  dont  l’expropriation  a  été  prononcée,  le  jury  ne  peut, 
en  se  contentant  de  fixer  l’indemnité  à  raison  de  la  valeur 
agricole,  se  déclarer  incompétent  pour  l’évaluation  à  raison 
de  l’existence  prétendue  d’un  bloc  calcaire  sous  le  terrain 
exproprié.  11  y  a  là  un  élément  dont  le  jury  doit  tenir  compte 
pour  la  fixation  de  l’indemnité. 

Cassation  d’une  décision  du  jury  de  Moulins,  dé- 
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parlement  de  l’Ailier,  sur  le  pourvoi  formé  par 
MM.  de  Saint-Léger  et  Boutry. 

M.  Delapalme,  conseiller  rapporteur;  M.  de  Mar¬ 
nas,  premier  avocat  général,  conclusions  conformes. 
Plaidants,  M?s  Dufour  et  Paul  Fabre. 

Audiences  des  22  et  23  février  1839. 

MAISON.  —  REZ-DE-CHAUSSÉE  ET  ÉTAGES  SUPÉRIEURS 
APPARTENANT  A  DEUX  PROPRIÉTAIRES  DIFFÉRENTS. — 
DÉMOLITION.  —  RÉÉDIFICATION  DU  REZ-DE-CHAUSSÉE. 
— DROIT  DE  RÉÉDIFIER  LES  ÉTAGES  SUPÉRIEURS. 

Lorsqu’une  maison,  composée  d  un  rez-de-chaussée  appartenant 
à  la  communauté  de  deux  époux,  et  de  deux  étages  apparte¬ 
nant  privativement  à  la  femme,  a  été  démolie,  et  que  le  rez- 
de-chaussée  a  été  reconstruit  par  la  communauté  et  à  ses 
frais,  la  femme  conserve  le  droit  de  reconstruire  sur  ce  rez- 
de-chaussée  les  deux  étages  qui  lui  appartenaient  avant  la  dé¬ 
molition. 

Eu  conséquence,  s’il  est  procédé,  après  la  mort  du  mari,  à  la 
vente  par  licitation  du  rez-de-chaussée  nouveau,  cette  vente 
n’a  lieu  que  sans  préjudice  du  droit  de  la  femme  de  bâtir  au- 
dessus. 

Cette  proposition  est  surtout  incontestable  lorsque  ,  sur  le 
cahier  des  charges  dressé  pour  parvenir  à  la  vente,  la  femme 
a  déclaré  qu’elle  avait  le  droit  dont  il  s’agit,  qu’elle  entendait 
l’exercer  à  l’encontre  de  l’adjudicataire,  et  que  le  juge  lui  a 
donné  acte  de  sa  déclaration. 

On  doit  donc  considérer  comme  parfaitement  légal  l’arrêt  qui, 
en  pareille  occurrence,  décide  que  la  femme  a  conservé  le  droit 
d’édification  par  elle  prétendu,  et  que  l’adjudicataire  est  tenu 
de  souffrir  l’exercice  de  ce  droit. 

Rejet  du  pourvoi  du  sieur  Lazare  Imbert,  contre 
un  arrêt  de  la  Cour  impériale  d'Aix,  du  8  avril  1856, 
rendu  au  profit  de  la  dame  veuve  Imbert,  née 
Darcy. 

M.  le  conseiller  Glandaz,  rapporteur;  M.  Sevin, 
avocat  général,  conclusions  conformes.  Plaidant  s, 
Me  Béchard,  pour  le  demandeur,  et  Me  Lanvin,  pour 
la  défenderesse. 

Audience  du  2  mars. 

RUES  ET  ROULEVARDS.  —  FRAIS  DE  PREMIER  PAVAGE.  — 
CONCESSIONNAIRE  ET  PROPRIÉTAIRES  RIVERAINS. 

Aux  termes  de  l’avis  du  Conseil  d’État  du  25  mars  1807  et  des 
anciens  règlements  et  usages  maintenus  par  cet  avis,  les  pro¬ 
priétaires  riverains  des  voies  publiques  à  Paris  sont  tenus  de 
supporter  les  frais  de  premier  établissement  du  pavage  de  ces 
voies,  soit  qu’elles  portent  le  nom  de  rues,  soit  qu’elles  portent 
celui  de  boulevards.  Par  suite,  le  concessionnaire  qui  a 
passé,  avec  la  vide  de  Paris,  un  traité  pour  l’ouverture  d’une 
de  ces  voies,  et  qui  s’est  chargé,  notamment,  d’établir  la 
chaussée  et  les  trottoirs,  a  le  droit  de  réclamer  des  proprié¬ 


taires  riverains  les  frais  de  ses  travaux,  comme  pourrait  le 

faire  la  Ville  elle-même,  aux  droits  de  laquelle  il  est  substi¬ 
tué  par  l’art .  63  de  la  loi  du  3  mai  1  841  . 

Cassation  sur  le  pourvoi  des  sieurs  Ardoin,  père  et 
fils,  d’un  jugement  en  dernier  ressort  du  Tribunal 
civil  de  la  Seine,  du  1er  avril  1857,  rendu  au  profit 
du  sieur  Durand. 

M.  le  conseiller  Gaultier,  rapporteur  ;  M.  le  pre¬ 
mier  avocat  général  de  Marnas,  conclusions  con¬ 
formes.  Plaidant,  Me  Reverchon,  avocat  des  deman¬ 
deurs. 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE, 

Travaux  de  batiments.  Analyse  de  prix,  3e  partie  :  Me¬ 
nuiserie.  Ouvrage  divisé  en  9  chapitres,  donnant  :  1<>  l’a¬ 
nalyse  détaillée  des  prix;  2°  une  série  de  prix;  3°  un 
traité  de  mesurage  des  ouvrages;  4°  une  formule  de 
marché.  Cet  ouvrage  est  utile  aux  propriétaires,  aux  ar¬ 
chitectes,  aux  ingénieurs  et  aux  ouvriers.  Al.  Mélin,  ar¬ 
chitecte.  In-12,  76  p.  Nancy,  impr.  veuve  Nicolas; 
libr.  M,le  Gonct  ;  H  inzelin  et  Cle.  ;  l’auteur. 

Traité  de  géométrie,  par  J.  Adhémar.  2e  édition,  rc\ue 
et  corrigée.  Texte  in-8°,  VIII-549  p.  Atlas  in-8°,  4  p.  et 
34  pl.  Paris,  impr.  Thunot  et  Cie  ;  libr.  Lacroix-Comon  ; 
Dalmontet  Dunod;  L.  Hachette;  Mallet-Bachelier  :  8  fr. 

Plan  de  paris,  dressé  géométriquement  en  1649  et 
publié  en  1652,  par  Jacques  Gomboust,  avec  le  texte,  les 
vues  et  les  ornements  qui  accompagnent  quelques  exem¬ 
plaires,  augmenté  d’une  feuille  d’assemblage  pour  faciliter 
les  recherches,  gravé  en  fac-similé  par  Lebel,  et  publié 
par  la  Société  des  bibliophiles  français.  Texte  grand  in- 
folio  à  2  colonnes,  6  p.  Paris,  impr.  Lahure  et  Cie  ;  libr. 
Techener;  Potier,  Aubry, 

Plan  de  Paris  en  neuf  feuilles,  avec  un  texte  que 
M.  de  Lincy  croit  être  de  Petit,  collaborateur  de  Gom- 
boustt  et  qui  donne  une  description  remarquable  de  Paris 
au  milieu  du  xvue  siècle.  Texte  imprimé  en  placards,  alîn 
qu’il  puisse  être  coupé  et  collé  à  côté  et  au-dessous  des  neuf 
feuilles  réunies  du  plan,  comme  cela  a  été  exécuté  pour 
l’exemplaire  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale, 
plus  feuille  d’assemblage  et  vignettes  qui  accompagnent  le 
plan,  2  planches.  200  exemplaires  seront  mis  dans  le  com¬ 
merce.  Prix  de  l’exemplaire,  avec  les  deux  textes  in-folio  et 
in-8,  55  fr. 

Algèbre,  par  Paille  (d’Amiens),  professeur  de  sciences 
physiques  et  mathématiques  à  Paris.  Ouvrage  augmenté 
d’un  grand  nombre  de  problèmes  curieux  et  intéressants. 
In-8°,  140  p.  Amiens,  impr.  et  libr.  Caron  et  Lambert  ; 
Paris,  chez  les  principaux  libraires... 

Petite  Bibliothèque  des  classes  primaires. 

Notice  sur  les  ruines  d’un  monument  gallo-romain 
qui  a  existé  au  Jardin  des  plantes  de  Lyon,  et  dont  les 
restes  ont  été  pris  jusqu’à  présent  pour  ceux  d’une  nui- 
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machie,  par  M.  Comarmond.  In-8°,  16  p.  Lyon.  impr. 
Vingtrinier. 

L’auteur  de  cette  notice,  M.  Comarmond,  conservateur 
des  musées  archéologiques  de  Lyon  est  mort  le  6  décembre 
1857. 

Construction  d’une  Notre-Dame  au  xuie  siècle,  suivie 
des  comptes  de  l’œuvre  de  l’église  de  Troyes  au  xtv  siècle  ; 
par  l’auteur  des  archives  curieuses  de  la  Champagne. 
In-12,  00p.  marques  et  petits  bois  anciens.  Troyes,  impr. 
Bouquot;  Paris,  libr.  A.  Aubry. 

2e  livraison  de  la  Bibliothèque  de  l’amateur  champenois, 
publiée  parM.  Alexandre  Assier.  Chaque  volume  est  tiré  à 
1 60  exemplaires  numérotés:  1  20  sur  papier  vergé  à  2  fr.  50, 
16  sur  papier  rose,  10  sur  papier  vélin,  20  sur  papier 
chamois,  à  3  fr.  50. 

Principes  de  dessin.  2a  partie.  Dessin  géométrique  avec 
des  notions  sur  les  projections  et  le  dessin  à  vue  en  gé¬ 
néral,  ornement,  tète  et  académie;  par  A.-J.  Cusson,  pro¬ 
fesseur  à  l’Ecole  d’artillerie  el  au  Lycée,  à  Rennes.  In-4° 
oblong.  40  p.  et  13  pl.  Rennes,  imp.  Catel  et  O. 

Excursion  artistique  en  Angleterre,  par  Alfred  Darcel. 
In-8°,  115  p.  Rouen,  impr.  Brière. 

Guide  des  entrepreneurs  et  ouvriers  en  batiments. 
Renseignements  utiles  à  toutes  les  personnes  qui  s’oc¬ 
cupent  de  construction;  publié  par  Ch.  Roux,  à  la  Ro¬ 
chelle.  In-32,  31  p.  La  Rochelle,  impr.  Deslandes. 

Cours  élémentaire  de  dessin  linéaire,  d’arpentage  et 
d’architecture,  adapté  à  tous  les  modes  d’enseignement, 
destiné  aux  maisons  d’éducation  des  deux  sexes,  etc.;  par 
J. -B.  Henry  (des  Vosges),  maître  de  pension  à  Paris. 
Perspectives  revue  par  Thénol,  nouvelle  édition ,  ornée 
de  80  pl.  présentant  un  choix  de  500  dessins  gradués. 
ln-8°,  88  pages.  Paris,  impr.  veuve  Dondey-Dupré;  libr. 
Eouraut. 

Vitraux  (les)  de  la  cathédrale  de  Tournay,  dessinés  par 
J  . -B.  Caprunnier  el  mis  sur  pierre  par  J.  de  Keghel,  avec 
un  texte  historique  et  descriptif,  par  MM.  Descamps,  vi¬ 
caire  général  de  l’évêché  de  Tournai,  et  Le  Maistre  d'nAs- 
taing,  membre  de  la  commission  de  restauration  de  la 
cathédrale,  etc.  In-folio,  14  pages  et  14  pl.  Paris,  impr. 
Pommerel  et  Morau;  libr.  internationale  Le  Iley  etGe,  24, 
rue  I  lautefeu  i  lie. 

L’art  de  lever  les  plans.  Analyse  raisonnée  et  dé- 
monslralion  pratique  des  formules  el  opérations  tri- 
gonoinétriques  les  plus  usitées;  les  tables  des  logarithmes, 
celle  des  sinus,  la  triangulation,  l’observation  sur  le  ter¬ 
rain  el  le  calcul  des  angles  par  un  procédé  simple  et  facile, 
le  tracé  de  la  méridienne,  la  formation  du  canevas  trigo- 
nomélrique,  et  les  règles  de  divers  modes  d’arpentage, 
avec  plusieurs  planches;  par  Camille  Bonnard  ,  ex-in- 
-pccteur  des  contributions  directes.  In-4°,  134  p.  et  8  pl. 
Paris,  impr.  Bourdier  et  Cie  ;  libr.  Lacroix  et  Baudry. 

Eléments  de  trigonométrie,  contenant  la  trigonométrie 
rectiligne,  la  trigonométrie  sphérique  et  quelques  appli¬ 
cations  à  l’algèbre;  par  Lefébure  de  Eourcy,  examinateur 
des  aspirants  à  l’Ecole  impériale  polytechnique,  etc.,  sep¬ 


tième  édition.  In-8°  116p.  Paris,  impr.  Lahureet  Cie;  libr. 
Mallet-Bachelier. 

Les  anciennes  maisons  des  rues  Chariot,  Chanoinesse, 
d  i  Chantre,  Chapon,  Çhartière,  de  Charonne,  Chàteau- 
Laudon,  Chaudron,  Chauchat.  In-16,  32  p.  Paris,  impr. 
Pommeret  et  Morau;  15  boulevard  de  la  Madeleine. 
1  fr.  60. 

Notices  faisant  partie  de  l’ouvrage  intitulé  :  les  An¬ 
ciennes  maisons  de  Paris  sous  Napoléon  III,  par  Lefeuve, 
Monographies  publiées  par  livraisons  séparées  en  suivant 
l’ordre  alphabétique  des  rues. 

Album  de  Villard  de  Honnecourt,  architecte  du  xme  siè¬ 
cle,  manuscrit  publié  en  fac-similé ,  annoté,  précédé  de 
considérations  sur  la  renaissance  de  l’art  français  au 
xix  siècle  et  suivi  d’un  glossaire,  par  J. -B. -A.  Lassus,  ar¬ 
chitecte  de  Notre-Dame  de  Paris,  de  la  Sainte-Chapelle, 
etc.  Ouvrage  mis  au  jour  après  la  mort  de  M.  Lassus,  et 
conformément  à  ses  manuscrits,  par  Alfred  Darcel.  In-4° 
XXII-232  p.,  portrait  et  64  pl.  Paris,  Impr.  impériale; 
lib.  Delion. 

Description  iconographique  des  vitraux  peints  des  Sœurs 
de  la  Providence  de  Ruillé-sur-Loir  (Sarthe),  au  diocèse 
du  Mans;  par  M.  l’abbé  Lottin,  chanoine  de  l’église  du 
Mans.  In-8°,  100  p.  et  2  pl.  Le  Mans,  impr.  et  libr.  Mon- 
noyer... 

Formules  trigonométriques  ;  par  Henri  Prosper  Ral. 
In-18,  raisin,  34  p.  Orléans,  impr.  Jacob;  les  princ.  libr. 

Société  académique  d’architecture  de  lyon.  Programme 
du  concours  pour  l’année  1858,  sur  un  projet  de  lycée 
d’externes;  in-8°,  Il  p.  Lyon,  impr.  Perrin. 

Notes  historiques  sur  l’église  et  la  crypte  de  Saint- 
Martin-au-Val,  à  Chartres,  précédées  d’une  préface;  par 
Ad.  Lccocq,  Chartrain.  In-8° ,  24  p.  Chartres,  impr. 
Garnier. 

Tiré  h  70'  exemplaires. 

Recherches  historiques  sur  les  ouvrages  exécutés  dans 
la  ville  d’Amiens,  par  des  maîtres  de  l’œuvre,  maçons  en- 
tailleurs,  peintres,  verriers,  brodeurs,  orfèvres,  serruriers 
et  fondeurs,  pendant  les  xtve,  xve  et  xvie  siècles;  par 
M.  Dusevel ,  lauréat  de  l’Institut,  etc.  In-8°,  43  p. 
Amiens,  impr.  Lenoel  Hérouart. 

Sur  la  ventilation  et  l’éclairage  des  salles  de  spectacle 
(hygiène  publique);  par  le  docteur  A.  Tripier.  In  8°, 
16  p.  Paris,  impr.  Martinet,  libr.  J. -B.  Baillière  et  lils. 

Extrait  des  Annules  d’hygiène  publique  et  de  médecine 
légale.  2e  série.  1858,  T.  IX. 

Les  vitraux  des  églises  de  Châlons-sur-Marne.  Étude  et 
description  par  M.  Édouard  de  Barthélemy,  membre  cor¬ 
respondant  du  Comité  de  l’histoire,  de  la  langue  et  des 
arts  de  la  France,  etc.  In-8°,  48  p.  Reims,  Régnier;  Paris, 
libr.  Didron. 


L’éditeur  responsable,  BANCE. 


l'an»  —  imprimé  cLez  Bonavkntehk  et  Deckssoib,  55,  quui  des  Augustins,  près  du  I’ont-Neuf. 
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TF.XTE — École  impériale  des  Beaux-Arts.  Façade  du  Musée  des 
Etudes,  par  M  .  Duban,  architecte.  —  Excursion  en  Italie.  IX  (Venise). 
Lettre  à  M.  Harou-Romain,  architecte. — Bulletin  bibliographique. 


PI, ANCHES.  —  Ecole  impériale  et  spéciale  des  Beaux-Arts,  par 
M.  Duban,  architecte.  Élévation  générale  du  Musée  des  Études.  Pi.  41-42- 
43 — Fonts  baptismaux  de  l’église  Saint-Gilles  ,  par  M.  Revoil,  archi¬ 
tecte.  Pi.  44.— Idem.  Plan,  coupe  etgrille.  PI.  45.— Hôtel  Sully,  à  Paris. 
PI.  46.— Idem.  Lucarne.  PI.  47.— Lycée  Charlemagne.  Panneaux.  PI.  47. 
— Idem.  Détails.  PI.  49. — Palais  de  Justice,  à  Paris.  Restauration  de 
MM.  Duc  et  Dommey,  architectes.  Details  d’une  porte  d’entrée.  PI.  50. 

ECOLE  IMPÉRIALE  DES  BEAUX-ARTS. 

Élévation  générale  du  Musée  des  études. 

Nous  appelons  toute  l’attention  de  MM.  les  souscrip¬ 
teurs  sur  la  belle  planche  double  qui  fait  partie 
de  la  présente  livraison.  Elle  n’est  pas  seulement  la 
plus  importante  et  l’une  des  mieux  réussies  de  notre 
collection,  un  autre  et  plus  sérieux  intérêt  s’y  attache, 
puisqu’elle  reproduit  la  partie  principale  de  l’un  des 
plus  admirés  de  nos  édifices  contemporains  :  le 
Musée  des  Eludes  de  l’Ecole  impériale  des  beaux- 
arts. 

On  nous  saura  gré  ,  nous  l’espérons,  d’avoir  fait 
dessiner  et  graver  avec  autant  de  fidélité  ce  bâtiment, 
dont  l’ordonnance  à  la  fois  sévère  et  gracieuse,  la 
décoration  riche  et  du  meilleur  goût  et  les  détails  si 
savamment  étudiés,  défient  toute  comparaison  avec 
les  œuvres  les  plus  vantées  de  l’Italie. 

Nous  espérons  aussi  que  l’éminent  artiste  à  qui  les 
arts  doivent  ce  monument  remarquable  voudra  bien 
voir,  dans  le  soin  extrême  qui  a  été  apporté  à  la  re¬ 
production  de  son  œuvre,  autre  chose  encore  que  le 
désir  de  remplir  de  notre  mieux  nos  engagements 


envers  le  public,  nous  voulons  dire  un  hommage 
rendu  à  son  grand  talent  et  à  son  caractère. 

Malheureusement  le  format  de  Y  Encyclopédie  nous 
obligea  plier  cette  belle  gravure,  que  nous  voudrions 
pouvoir  faire  parvenir  intacte  à  chacun  de  nos  abon¬ 
nés.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient  et  afin  de  ré¬ 
pondre  aux  observations  qui  nous  ont  été  adressées  à 
ce  sujet,  nous  avons  l’honneur  de  porter  à  la  con¬ 
naissance  du  public  qu’il  a  été  fait  un  tirage  à  part 
du  Musée  des  Etudes,  et  que  des  exemplaires  en  se¬ 
ront  vendus  séparément  aux  prix  de  2  fr.  sur  papier 
blanc  et  3  fr.  sur  papier  de  Chine. 

-»> - 

EXCURSION  EN  ITALIE 
IX 

A  SI.  Ilarou-ltomain ,  architecte. 

VENISE.  —  Les  églises  de  Saint-Jean-Saint-Paul.  —  S.  M.  dei 

Frari, — la  Madonna  dei'  Orto, — Sainte-Marie-des-Miracles, 

—  S.  M.  Mater  Domini, —  Saint-Fantin,  —  Sati  Salvatore, 

—  Saint-Zacharie,  —  Saint-Jean-Saint-Chrysostome,  — Saint- 

Georges-des-G  recs, — SanFelice. — Sainl-François-de-la-Vigne. 

—  Sainte-Marie  Formose. —  Saint-Lazare  dei  Mendicanti. — 

La  Salute. — Les  Scalzi. 

Avant  de  vous  parler  des  principales  églises  de  Ve¬ 
nise  autres  que  Saint-Marc  ,  il  me  paraît  utile ,  mon 
cher  ami,  de  vous  faire  part  des  réflexions  que  peut 
suggérer  l’étude  rapide  des  monuments  de  l’architec¬ 
ture  religieuse  des  Vénitiens.  Vous  commencerez 
ainsi  par  où  j’ai  nécessairement  dû  finir;  mais  qu’im¬ 
porte  si,  en  fin  de  compte,  ma  narration  gagne  à 
cette  méthode  d’être  un  peu  plus  intelligible? 

La  première  remarque  que  je  consignerai  ici,  c’est 
que  le  style  d’architecture  importé  de  Constantinople 
ne  put  pas  s’acclimater  à  Venise.  Il  n’existe  dans  la  ville 
des  doges  aucun  autre  édifice  que  Saint-Marc,  aucun 
vestige  ayant  quelque  lien  de  parenté  avec  l’art  néo- 
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I  grec,  car  l’Etablissement  desTurcs,  sur  le  Grand-Canal, 

qui  date  du  xic  siècle,  est  évidemment  dû  à  des  artistes 
grecs,  peut-être  à  ceux-mêmes  qui  travaillèrent  à 
Saint-Marc.  On  ne  s’explique  pas  d’abord  comment 
un  fait  d’une  si  grande  importance  que  la  construc¬ 
tion  du  célèbre  monument  byzantin  ait  pu  se  pro¬ 
duire  sans  exercer  une  influence  quelconque  autour 
de  lui.  En  vain  objecterait-on  que  les  témoignages 
du  contraire  ont  pu,  avec  les  siècles,  être  anéantis  ou 
disparaître  ,  cet  argument  serait  sans  valeur  ;  le 
temps,  en  effet,  n’efface  jamais  aussi  complètement 
les  traces  du  passé.  Ce  qui  est  plus  probable  ,  et  cela 
me  paraît  démontré,  c’est  que  les  Vénitiens  du  xe  au 
xue  siècle,  exclusivement  belliqueux,  négociants  ou 
pirates,  n’étaient  pas  mûrs  pour  les  arts,  et  que  les 
travaux ,  les  productions  des  artistes  grecs  furent  et 
restèrent  pour  eux  lettres  closes.  Au  surplus,  l’édu¬ 
cation  artistique  des  Vénitiens  fut  plus  longue  à  se 
faire  qu’on  ne  pourrait  le  croire;  au  xme  siècle  en¬ 
core  la  Sérénissime  République  ne  possédait  pas  d’ar¬ 
chitectes  assez  habiles,  selon  elle,  pour  que  la  con¬ 
struction  des  édifices  pût  leur  être  confiée.  Les  églises 
de  Saint-Jean-Saint-Paul  et  des  Frari,  qui  appartien¬ 
nent  à  cette  époque  et  que  leur  importance  relative 
place  au  premier  rang,  sont  l’œuvre  de  l’architecte 
et  sculpteur  Nicolas  de  Pise.  Bien  plus,  le  plus  grand 
nombre  des  édifices  civils  ou  religieux  de  Venise  sont 
dus  à  des  artistes  étrangers.  Le  palais  Cornaro,  l’hôtel 
delà  Monnaie  (  la  Zecca ),  la  Logella  du  Campanile, 
l’ancienne  bibliothèque ,  les  Fabbriche  nuove  du 
Riallo,  l’église  de  Saint-Georges  des  Grecs,  l’intérieur 
de  celle  de  Sain  t-F  rançois-de  -  la-V  ig  n  e  ,  etc.,  sont 
autant  d’œuvres  du  Florentin  Sansovino.  C'est  à 
Palladio  qu’on  doit  les  églises  de  Saint-Georgcs-Ma- 
ieur  et  du  Rédempteur,  et  Palladio  était  de  Vicence. 
Un  autre  Vicontin,  Scamozzi,  éleva  à  Venise  les  Pro¬ 
curâtes  neuves,  le  palais  Coniarini,  l’église  de  Saint- 
Nicolas  de  Tolentino  et  celle  des  Mendieanli.  Le  Bo¬ 
lonais  Serlio  fut  l’architecte  de  plusieurs  édifices 
vénitiens,  et,  entre  autres,  du  palais  Zeno;  enfin  c’est 
à  San  Micheli ,  qui  était  Véronais,  que  sont  dus  les 
palais  Grimani  et  Moccnigo,  ainsique  la  forteresse  de 
Saint- André,  du  Lido.  Et,  no(ez-le  bien,  je  pourrais 
ajouter  à  celte  liste  beaucoup  d’autres  noms  d’artistes 
moins  connus  sans  doute,  mais  pourlant  très-recom¬ 
mandables  encore  ,  si  vous  ne  vouliez  pas  me  per¬ 
mettre  de  m’en  tenir  aux  plus  célèbres. 

Toutefois  je  ne  prétends  pas  pour  cela  dénier  à 
Venise  la  part  d’illustration  qui  lui  appartient  en 
propre  à  l’endroit  de  l’architecture  ;  celte  prétention 
serait  aussi  absurde  qu’injuste.  11  faut,  par  exemple, 
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faire  des  réserves  pour  les  parties  du  palais  ducal  qui 
remontent  anxive  siècle, et  en  faveur  de  l’architecte  et 
sculpteur  vénitien  PhilippeCalendario;  ilen  faut  faire 
aussi  au  profit  de  la  lignée  vénitienne  des  Lombard 
dontPietrofutle  cîiefet  qui  fournit  à  son  pays,  pendant 
le  xve et  le  xvie  siècle,  une  dizaine  d’artistes  distingués 
parmi  lesquels  on  compte  au  moins  trois  architectes 
éminents.  Vous  voyez  que  je  ne  marchande  pas  avec 
la  vérité.  Mais  ces  exceptions,  si  brillantes  qu’on  vou¬ 
drait  les  faire  ,  ne  sauraient  empêcher  de  conclure 
que,  en  général,  le  génie  vénitien,  qui  s’est  mani¬ 
festé  avec  tant  d’éclat  dans  la  peinture,  comme  Titien 
en  est  la  preuve ,  fut  toujours  plus  ou  moins  rebelle 
à  l’architecture.  Au  surplus,  ce  n’est  pas  avec  des 
phrases  que,  dans  une  question  de  cette  nature,  on 
peut  espérer  de  porter  la  conviction  dans  l’esprit  de 
son  lecteur,  c’est  en  appuyant  ses  appréciations  des 
arguments  les  plus  convaincants,  je  veux  dire  des 
exemples,  des  témoignages  matériels  qui  ont  servi  de 
base  à  ces  appréciations.  C’est  ce  que  je  vais  me 
mettre  en  devoir  d’entreprendre  ici  sous  vos  yeux. 

Je  vous  ai  parlé  plus  haut  de  l’église  de  Saint-Jean- 
S  lint-Paulet  de  celle  des  Frari;  ce  sontles  deux  édi¬ 
fices  religieux  les  plus  anciens  et  les  types  de  ceux 
de  la  période  ogivale  du  xiu*  siècle  à  Venise.  Vous 
savez  que  les  Italiens  du  moyen  âge  n’adoplèrent  ja¬ 
mais  franchement  le  principe  de  l’architecture  qui 
florissait  alors  dans  nos  contrées  occidentales;  ces 
deux  églises  le  prouvent  surabondamment.  Ce  n’est 
pas  que  je  v  euille  faire  un  reproche  à  l’Italie  de  n’a¬ 
voir  jamais  donné  droit  de  cité  à  une  architecture 
qui  n’était  faite  ni  pour  son  ciel  ni  pour  les  maté¬ 
riaux  de  son  sol;  au  contraire,  je  comprends  très- 
bien  que  1  Italie  ait  voulu  rester  elle-même.  Par  mal¬ 
heur,  les  préoccupations  des  artistes  de  cette  époque 
furent  plus  fortes  que  leur  volonté  :  malgré  eux,  en 
effet,  l’influence  du  nord  de  l’Europe  se  fit  sentir 
dans  leurs  œuvres,  et  force  leur  fut  de  faire  des  em¬ 
prunts  plus  ou  moins  nombreux  à  ces  barbares  d’ou¬ 
tre-monts  dont  ils  détestaient  pourtant  si  fort  les  ou¬ 
vrages. 

L’église  de  Saint-  Jean  Saint -Paul  est  construite  sur 
un  plan  enferme  de  croix  latine.  Sa  nef  principale  est 
doublée  de  deux  collatéraux  qui  s’arrêtent  au  irans- 
sept.  Le  chœur,  terminé  par  une  abside  polygonale 
qui  dessine  la  iêle  de  la  croix,  est  accompagné  de 
quatre  petites  chapelles  orientées,  deux  à  droite  et 
deux  à  gauche,  lesquelles  s’ouvrent  sur  le  transsept 
dont  elles  occupent  un  des  grands  côtés  dans  toute  sa 
longueur.  Les  piles  à  fût  cylindrique  de  la  nef  se  ter¬ 
minent  par  des  chapiteaux  à  tailloir  oefogone  dont  la 
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corbeille  est  ornée  avec  parcimonie  de  piales  et  mai¬ 
gres  feuilles.  Du  dessus  de  ces  chapiteaux,  qui  ser¬ 
vent  de  retombée  aux  arcs  ogivaux  de  chacune  des 
travées,  s’élancent  des  pilastres  cantonnés  de  colon- 
nettes  qui  vont  recevoir  les  arcs-doubleaux  et  les  ner¬ 
vures  de  la  voûte.  Tout  cela,  vous  le  voyez,  s’éloigne 
fort  des  saines  et  vieilles  traditions  de  la  classique 
Italie;  mais  rassurez-vous  ,  le  courage  a  manqué  à 
l’architecte  pour  pousser  les  choses  jusqu’à  leurs  der¬ 
nières  conséquences  :  après  avoir  disposé  les  parties 
portantes  de  la  construction  pour  recevoir  une  cou¬ 
verture  voûtée,  il  s’est  ravisé  à  temps,  et  la  montagne 
est  accouchée  d’une  simple  charpente.  Le  vieux  Nico¬ 
las  de  Pise  fit  sans  doute  cette  réflexion,  que  si  les 
murs  goutterots  de  sa  grande  nef  n’étaient  pas  soli¬ 
dement  arc-boutés  à  l’extérieur,  ils  ne  résisteraient 
pas  à  la  poussée  de  la  maîtresse  voûte,  et,  pour  évi¬ 
ter  l'arc-boutant  gothique  ,  il  se  contenta  d’une  cou¬ 
verture  latine,  avec  cette  différence  toutefois,  qu’une 
voûte  postiche  en  planches  recouvertes  de  plâtre  ou 
de  mortier  cacherait  aux  yeux  du  spectateur  la  char¬ 
pente  du  comble.  En  résumé,  cette  église,  élevée  par 
le  chef  de  l’école  pisane  ,  n’est  rien  autre  qu’une  ba¬ 
silique  assez  grossièrement  travestie  sous  un  affuble- 
ment  de  coupe  ogivale;  mais,  au  demeurant,  très- 
facile  à  reconnaître. 

Quant  aux  Frari ,  dont  le  plan  est  le  même  que 
celui  de  Saint-Jean-Saint-Paul,  sauf  que  le  chœur  est 
accompagné  de  six  chapelles  parallèles  au  lieu  de 
quatre,  je  ne  pourrais  pas  vous  en  dire  autre  chose. 
L’aspect  extérieur  de  ces  deux  églises  est  aussi  à  peu 
près  le  même  :  en  façade  la  grande  nef  est  accusée 
par  un  haut  pignon  percé  d’un  grand  oculus,  et  sé¬ 
parée  de  chacun  des  bas-côtés  par  un  pilastre  tenant 
lieu  de  contre-fort. 

A  Saint-Jean-Saint-Paul  les  petites  nefs  étaient  éclai¬ 
rées  primitivement  de  deux  croisées  ogivales  par 
travée;  mais  cette  église  étant  devenue  la  nécropole 
des  doges,  on  a  muré  les  croisées  pour  offrir  ainsi 
un  plus  vaste  champ  aux  monuments  funéraires  que 
l’usage  en  Italie  est  d’appliquer  contre  les  parois  inté¬ 
rieures  des  édifices.  Puis,  pour  retrouver  la  lumière 
perdue,  on  a  pratiqué  au  xvue  siècle,  dans  le  haut  des 
murs  extérieurs  de  ces  basses  nefs,  de  grandes  ouver¬ 
tures  demi  circulaires,  divisées  en  trois  par  deux 
meneaux  verticaux,  semblables  aux  baies  de  même 
forme  qui  éclairent  nos  magasins  et  nos.  usines  ,  ce 
qui  n’est  ni  très-monumental  ni  très-élégant. 

Où  la  forme  ogivale  domine  réellement,  c’est  dans 
les  absides  du  chœur  et  des  chapelles  qui  l’avoisinent. 
Ces  absides,  élevées  sur  un  plan  heptagone,  sont  per¬ 


cées  sur  chacun  de  leurs  pans  de  lancettes  dont  le 
vide  est  divisé  par  des  meneaux,  mais  quels  meneaux  ! 
les  plus  lourds  qui  se  puissent  voir  et  les  plus  habile¬ 
ment  combinés  pour  diminuer  de  moitié  au  moins  la 
somme  de  lumière  que  chaque  baie  pourrait  distri¬ 
buer  dans  l’intérieur. 

Vous  savez  que  ces  églises,  comme  presque  toutes 
celles  de  l’Italie  du  nord  ,  sont  construites  en  bri-  i 

que  :  cependant  la  brique  ne  pouvant  se  prêter  à  j 

toutes  les  formes,  le  marbre  y  est  substitué  partout 
où  l’ornementation  l’exige;  ainsi  les  corniches,  les 
meneaux  des  fenêtres,  les  colonnes  et  leurs  chapiteaux 
sont  taillés  dans  le  marbre.  Par  malheur,  ces  ouvra¬ 
ges  accessoires,  traités  en  général  avec  une  grande  | 
finesse  de  taille,  ne  s’accordent  guère  avec  les  pare¬ 
ments  bruts  et  rugueux  de  la  brique.  Aussi  l  assent-  j 
blage  de  matériaux  si  différents  de  nature  et  d’aspect 
est-il,  en  Italie,  un  obstacle  très-sérieux  à  l’unité,  à 
l’harmonie  même  des  compositions  de  l’architecture. 
Est-ce  pour  cela  seulement  que  les  monuments  dont 
il  s’agit  sont  si  peu  agréables  à  voir?  Non,  c’est  que,  : 
en  définitive  ,  et  indépendamment  de  l’emploi  plus 
ou  moins  judicieux  des  matériaux  dont  ils  sont  con¬ 
struits,  ces  édifices  sont  les  plus  pauvres  productions  j 
architectoniques  imaginables.  Ni  invention,  ni  ori¬ 
ginalité,  ni  goût,  ni  élégance,  telle  est,  en  quatre  j 
mots,  la  critique  qu’on  en  peut  faire. 

A  l’intérieur  de  ces  deux  églises,  l’ornementation 
se  réduit  aux  seuls  chapiteaux  des  piles;  à  l’extérieur,  | 
la  partie  décorative  se  compose  de  cet  éternel  feston  j 
d’arcatures  entre-croisées  qui  court  sous  toutes  les  j 
corniches  italiennes  de  la  même  époque;  de  trois 
clochetons  plantés  sur  les  pignons  de  la  façade,  et  j 
puis  c’est  tout.  Vous  voyez  que  cela  ne  constitue  pas  j 
pour  le  xmc  siècle  vénitien  un  bien  riche  bagage;  et  I 
pourtant,  a  la  même  époque — je  ne  puis  me  défendre 
de  faire  ce  rapprochement— à  la  même  époque,  dis-je, 
on  élevait  en  France  les  cathédrales  de  Paris,  d’A¬ 
miens,  de  Chartres,  de  Strasbourg  et  de  Reims! 

Heureusement  que  pour  l'église  de  Sain  t-Jean-Saint- 
Paul,  ce  Saint-Denis  de  Venise,  le  contenu  est  plus 
intéressant  que  le  contenant.  Ce  contenu,  ce  sont  lés 
monuments  funéraires  qui  figurent  là  en  très-grand  j 
nombre.  Voici  les  notes  que  j’ai  [irises  devant  les  plus 
remarquables  de  ces  monuments  : 

A  droite,  en  entrant,  se  trouve  le  mausolée  du  doge 
P.  Mocenigo,  œuvre  de  Pierre  Lombard  et  de  ses 
fils.  C’est  un  placage  du  xve  siècle,  florentin  par  son 
ordonnance,  dont  le  motif  principal  consiste  en  un 
sarcophage  sur  lequel  est  debout  la  statue  du  doge  et 
que  portent  trois  figures.  D’autres  statues  dans  des 
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niches  latérales  et  un  irès-bon  bas-relief  complètent 
cette  décoration,  dont  le  style  et  l’exécution  laissent 
peu  de  chose  à  désirer. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  longuement  du  tombeau  de 
Bertuce-Valier  et  de  sa  femme,  qui  occupe,  je  crois, 
toute  la  quatrième  travée  du  bas-côté  de  droite,  parce 
i  que  je  ne  m’en  souviens  que  comme  d’une  composi¬ 
tion  pleine  de  l’emphase  et  du  mauvais  goût  qu’on 
rencontre  si  souvent  dans  les  œuvres  du  xviif  siècle. 
Mais  j'ai  conservé  le  souvenir  d’une  très-belle  urne 
sépulcrale  de  la  fin  du  xvie  siècle  qui  décore  l’une 
i  des  parois  de  la  chapelle  du  Crucifix.  Cette 
urne,  portée  par  des  consoles  d’un  galbe  très-hardi¬ 
ment  accusé,  est  appliquée  contre  un  petit  péristyle 
ionique,  d’une  ordonnance  irréprochable.  Le  dessin 
ferme,  élégant  et  tin  de  ce  monument  n’est  pas  moins 
remarquable  que  son  exécution. 

Le  mausolée  du  doge  Michel  Morosini,  qui  occupe 
la  paroi  méridionale  du  chœur,  se  compose  d’une 
sorte  de  gâble  dans  la  partie  inférieure  duquel  est 
ajustée  la  statue  du  doge,  couchée  sur  un  sarcophage. 
Les  clochetons  dans  lesquels  s’emmanche  le  gable,  la 
mosaïque  dont  le  tympan  de  ce  gable  est  revêtu,  la 
jolie  ornementation  du  soffite  ogival,  font  de  l’en¬ 
semble  de  cette  composition  un  intéressant  échan¬ 
tillon  de  l’art  vénitien  du  xv<;  siècle. 

Un  des  monuments  les  plus  vantés  de  l’église  de 
Saint-Jean-Saint-Paul,  celui  du  doge  André  Vendra- 
min,  fait  vis-à-vis  au  précédent.  La  statuaire,  qui  en 
est  très-belle,  est  attribuée  à  deux  artistes  éminents  : 
Leopardi  et  Tullio  Lombardo. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  chapelle  du  Rosaire,  et 
supporté  par  deux  colonnes  qui  deviennent  ainsi  un 
ornement  pour  cette  porte,  le  mausolée  du  doge 
Antoine  Yénier  se  fait  remarquer  par  l’heureux 
i  arrangement  de  sa  composition.  La  statue  couchée  du 
doge  et  celles  [dus  petites  de  la  Vierge  et  des  saints 
Pierre  et  Paul,  qui  occupent  les  niches  creusées  dans 
le  sarcophage,  sont  d’un  excellent  style  et  des  mieux 
réussies. 

Le  mausolée  du  doge  Nicolas  Marcello,  mort  en 
1 473,  qui  décore  une  des  travées  du  bas-côté  septen¬ 
trional  de  l’église,  mérite  plus  d’éloges  encore. 
L’auteur  de  1  ’ltinéraire  en  Italie  dit  de  ce  monument 
que  «  c’est  un  ouvrage  d’un  goût  délicat,  d’une  grâce 
facile  et  fie  la  plus  belle  exécution.  »  Cette  apprécia¬ 
tion  de  M.  Du  Pays,  connue  presque  toutes  celles  que 
contient  son  excellent  livre,  est  des  plus  exactes.  Je 
n’y  ajouterai  qu’un  mot  :  c’est  que  «  la  grâce  facile  » 
que  signale  avec  raison  M.  Du  Pays,  n’exclut  pas,  tant 
s'en  faut,  dans  cette  harmonieuse  composition,  la 
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sévérité  de  l’ordonnance  et  la  pureté  du  dessin  ;  ce 
qui  ajoute  encore  à  la  valeur  de  l’œuvre. 

En  somme,  cette  collection  de  monuments  est  une 
des  choses  de  Venise  des  plus  intéressantes  à  étudier. 
Peut-être  tout  cela  laisse-t-il  à  désirer  un  peu  plus 
d’originalité  dans  la  conception,  plus  de  variété  dans 
les  types:  mais  la  donnée  toujours  la  même  d’une 
muraille  à  décorer  et  d’un  mort  à  mettre  en  scène 
n’est  pas  faite  non  plus,  il  faut  le  reconnaître,  pour 
jeter  beaucoup  d’imprévu  dans  ces  sortes'  de  com¬ 
positions. 

Nous  ne  pouvons  pas  quitter  le  Campo  San-Zani - 
polo  sans  saluer,  au  moins  du  regard  et  de  quelques 
mots  d’éloges,  deux  monuments  qui  sont  comme  des 
annexes  de  l’église  :  la  Scuola  ou  confrérie  de  Saint- 
Marc,  et  la  statue  équestre  du  général  Colleoni. 

La  Scuola,  devenue  V Hôpital  civil,  appartient  à 
cette  première  renaissance  vénitienne  qui  précéda 
celle  de  Sansovino,  laquelle  est  due  à  Pierre  Lom¬ 
bard  et  à  sa  descendance.  Vous  connaissez  le  prin¬ 
cipe  de  cette  architecture  :  toute  la  grosse  œuvre  est 
maçonnée  en  brique,  tandis  que  la  décoration  est 
exécutée  en  revêtements  et  incrustations  de  marbre  : 
en  d’autres  termes,  les  parties  apparentes  de  l’édifice 
ne  sont  qu’un  placage  rapporté  après  coup;  quant  à 
l’édifice  lui-même,  il  a  disparu  sous  cette  parure 
d’emprunt.  Il  y  aurait  bien  à  dire  sur  ce  système  de 
construction  dont  les  éléments  constitutifs,  soumis 
à  des  lois  différentes,  deviennent,  par  leur  emploi 
même  et  quoi  qu’on  fasse,  étrangers  les  uns  aux 
autres.  Sans  parler  des  inconvénients  qui  peuvent 
en  résulter  pour  la  stabilité  des  édifices,  ne  doit-on 
pas  craindre  qu’avec  cette  façon  de  procéder,  l’ar¬ 
chitecte,  étant  dispensé  de  compter  avec  la  con¬ 
struction  proprement  dite,  n’ait  plus  en  vue  que  la 
décoration,  c’est-à-dire  l’accessoire,  la  forme  et  non 
le  fond,  qui  est  le  principal  ?  C’est  précisément  ce 
qui  est  arrivé  pour  les  monuments  vénitiens  de  cette 
école,  et  notamment  pour  celui  dont  il  est  ici  ques¬ 
tion.  La  façade  de  la  Scuola  ne  fut,  on  le  sent  trop, 
pour  Martin  Lombard,  comme  pour  un  peintre  sa 
toile,  qu’une  surface  quelconque  à  couvrir  de  ceci 
ou  de  cela,  selon  le  caprice  de  sa  fantaisie.  Et  la 
comparaison  est  si  juste  que  l’architecte,  j’allais  dire 
le  peintre,  a  poussé  la  manie  du  décor  jusqu’à  pein¬ 
dre  en  relief,— passez-moi  le  mot,— dans  les  parties 
lisses  de  sa  façade,  des  trompe-l’œil, des  perspectives 
profondes,  au  fond  desquelles  apparaissent  dans  le 
lointain,  ici  despersonnages,  là  le  lion  de  Saint- Marc, 
dont  la  mine  rien  moins  qu’évangélique  semble  mé¬ 
diter  sournoisement  quelque  attentat  contre  les 
passants. 
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Vous  connaissez  les  meubles  français  du  xvie  siècle, 
où  les  ébénistes  du  temps,  gens  de  beaucoup  d’ima¬ 
gination,  s’évertuaient  à  figurer  en  bois  de  cou¬ 
leur  des  temples  ou  des  palais  en  miniature.  Je  ne 
puis  mieux  comparer  l’architecture  des  Lombard 
!  qu’à  ces  petits  chefs-d’œuvre  de  patience  et  d’a¬ 
dresse.  Centuplez  les  dimensions  de  ces  meubles, 
substituez  les  marbres  orientaux  à  l’ébène,  à  l’ivoire, 
au  bois  de  rose,  et  vous  aurez  une  idée  de  la  Scuola 
di  S.  Marco.  Est-ce  à  dire  pour  cela  que  le  talent, 
l’habileté,  l’imagination  même  font  défaut  dans  cette 
composition  ?  Non,  cerles,  mais  ce  qui  manque  là, 
c’est  le  raisonnement,  c’est  le  sérieux,  c’est  le  goût 
élevé  que  comporte  l’art  monumental.  Quelque  co¬ 
quet,  quelque  gracieux  que  soit  ce  joli  paravent  mul- 
i  ticolore,  il  est  impossible  de  le  considérer  autrement 
que  comme  une  espèce  d’ouvrage  d’ébénisterie. 

La  statue  équestre  de  Colleoni,  fondue  en  bronze 
par  Alexandre  Leopardi,  sur  le  modèle  du  Florentin 
André  deV  Verocchio,  est  tout  simplement  une  très- 
belle  chose,  piédestal,  cavalier  et  cheval.  Il  paraît 
que  ce  monument  fut  élevé  aux  frais  du  célèbre  géné¬ 
ral  bergamasque  lui-même  ;  à  mon  avis,  cette  par¬ 
ticularité  gâte  un  peu  l’idée  qu’on  se  fait  d’un 
personnage  d’une  si  fière  tournure.  A  ce  compte,  en 
effet,  que  de  gens  pourraient  aujourd’hui  se  faire 
élever  des  statues  ! 

Encore  un  mot  sur  l’église  des  Frari.  Je  ne  veux 
pas  revenir  sur  l’édifice  lui-même,  mais  mentionner 
seulement  en  quelque  mots  deux  ou  trois  des  prin¬ 
cipaux  monuments  funéraires  qui  s’y  trouvent. 

L’urne  sépulcrale  de  Jacques  Marcello  est,  malgré 
ses  proportions  restreintes,  un  des  plus  remarquables 
de  ces  ouvrages.  L’amiral,  mort  comme  on  sait  à 
l’assaut  de  Gallipoli,  en  1484,  est  représenté  debout 
sur  le  sarcophage,  armé  de  l’étendard  vénitien,  dont 
il  tient  la  hampe  de  la  main  droite.  Aux  extrémités, 
deux  petits  génies,  qui  sont  de  véritables  chefs-d’œu¬ 
vre,  portent  des  écussons  blasonnés.  Les  cariatides 
qui  supportent  le  sarcophage,  moins  remarquables 
que  les  autres  figures,  se  recommandent  néanmoins 
par  de  très-grandes  qualités.  Ce  petit  monument, 
supérieurement  étudié  et  à  la  fois  très- ferme  et  très- 
fin  de  lignes,  est  un  des  plus  charmants  échantillons 
du  style  des  Lombard. 

Le  mausolée  de  François  Foscari  décore  la  paroi  de 
droite  de  la  grande  chapelle.  Sa  composition  est  peut- 
être  plus  intéressante  par  son  originalité  que  par  son 
exécution  :  c’est  une  sorte  de  lit  de  parade  sur  lequel 
est  étendu  ce  vieux  doge  qui ,  vous  le  savez,  mourut 
!  de  douleur,  à  quatre-vingts  ans,  en  entendant  les 


cloches  de  Saint-Marc  annoncer  l’exaltation  de  son 
successeur  Pascal  Malipieri.  Aux  quatre  coins  du  tom¬ 
beau  veillent  les  Vertus  cardinales,  attributs  de  l’il¬ 
lustre  défunt.  Peut-être  certains  détails  de  ce  monu¬ 
ment  pèchent-ils  par  un  peu  de  lourdeur,  mais 
l’ordonnance  générale  en  est  très-bonne. 

Sur  la  paroi  de  gauche  de  la  même  chapelle  s’étale 
pompeusement  le  monument  du  doge  Nicolas  Tron, 
mort  en  1473.  C’est  une  composition  plus  ambitieuse, 
divisée  en  quatre  ordres  sur  la  hauteur.  On  y  compte 
dix-neuf  statues,  parmi  lesquelles  celle  du  doge, 
debout  sur  le  soubassement,  entre  deux  belles  figu¬ 
res  personnifiant  la  Prudence  et  la  Charité.  Les  guer¬ 
riers  tenant  des  écussons,  qui  occupent  les  niches 
latérales  et  les  bas-reliefs  qui  les  avoisinent,  sont  éga¬ 
lement  d’un  beau  style  ,  mais  les  figures  de  l’ordre 
supérieur  paraissent,  au  milieu  de  ces  belles  choses, 
un  peu  maniérées;  elles  doivent  être  d’une  autre 
main.  Néanmoins  ce  mausolée  est  l’un  des  plus 
beaux  de  la  collection. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  les  tombeaux  de  Ti¬ 
tien  et  de  Canova,  situés,  le  premier,  dans  le  collaté¬ 
ral  sud ,  et  l’autre  dans  le  collatéral  nord.  Celui  du 
Titien,  moderne,  puisqu’il  ne  fut  achevé  qu’en  1851, 
est  une  grande  chose  en  marbre  de  Carrare,  dont  les 
différents  plans,  étagés  je  ne  sais  comment,  laissent 
dans  le  souvenir  l’idée  d’une  cascade  de  statues  et  de 
bas-reliefs.  La  figure  assise  du  grand  peintre  vénitien 
est  assez  satisfaisante  ,  mais  toutes  celles  de  second 
ordre  qui  lui  font  cortège  accusent  plus  de  bonne  vo¬ 
lonté  que  de  talent.  Cette  statuaire  efféminée,  mai¬ 
grelette,  sans  accent  et  sans  force,  est  comme  ces 
fruits  étiolés  d’un  vieil  arbre  mourant,  qui ,  faute  de 
sève,  ne  peuvent  plus  ni  croître  ni  mûrir. 

Quant  au  monument  de  Canova,  c’est  un  de  ces 
drames  de  marbre  comme  il  en  fut  tant  joué  dans  les 
églises  pendant  le  dernier  siècle,  et  dont  le  tombeau 
du  maréchal  de  Saxe,  à  Strasbourg,  est  un  des  prin¬ 
cipaux  exemples.  Représentez-vous  une  pyramide  à 
large  base ,  posée  sur  quelques  degrés  où  s’étagent 
des  figures  allégoriques.  A  droite,  «la  plaintive 
Sculpture,  en  longs  habits  de  deuil,  »  va  franchir  le 
seuil  de  la  porte  béante  du  tombeau.  Elle  est  suivie 
de  ses  sœurs,  non  moins  désolées,  l’Architecture  et  la 
Peinture,  l’une  soutenant  l’autre,  qui  vont  avec  elle 
gémir  sur  le  cercueil.  Ces  pleureuses  sont  escortées 
de  leurs  génies  respectifs,  lesquels,  si  l’on  juge  de  leur 
âge  par  leur  style,  ont  dû  naître  sous  le  premier  Em¬ 
pire.  La  gauche  est  occupée  par  le  lion  de  Saint- 
Marc,  non  plus  fier  et  menaçant  comme  on  le  con¬ 
naît  ,  mais  «  l'œil  morne  maintenant  et  la  tête 
baissée,  »  paraissant  anéanti,  abasourdi,  abîmé  par  la 
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douleur,  comme  la  triste  Venise  qu’il  représente.  A 
la  suite  du  lion,  un  grand  jeune  homme,  nu  comme 
la  Vérité,  est  assis  sur  une  des  marches.  Sa  tète,  pen¬ 
chée,  indique  qu'il  prend  part  à  l’affliction  générale  ; 
mais  la  grâce  étudiée  de  sa  pose  pourrait  faire  sup¬ 
poser  le  contraire.  On  sedemande  d’abord  quel  est  ce 
personnage,  pourvu  de  grandes  ailes  déployées, 
comme  s’il  s’agissait  pour  lui  de  planer  dans  les  airs, 
tandis  qu’il  est  tranquillement  assis  sur  un  degré  de 
marbre;  maisàlanuditéde  son  costume,  qu’un  simple 
mortel  ne  se  permettrait  pas  devant  des  dames,  à  ce 
flambeau  renversé  qu’il  lient  à  la  main,  à  ces  palmes 
et  à  ces  couronnes  restées  sans  emploi,  on  reconnaît 
bientôt  le  génie  académique  et  un  peu  maniéré  du 
grand  Canova. 

Je  ne  sais,  mon  cher  ami,  si  vous  vous  rendez  bien 
compte  de  cette  composition,  mais  je  vous  assure  que 
l’effet  n’en  estpas  heureux.  Toutes  ces  allégories,  qui 
sont  autant  de  logogriphes  à  déchiffrer,  s’accordent 
si  peu  avec  l’idée  simple  et  solennelle  de  la  mort  ! 
N’avez-vous  pas  fait  cette  remarque  que  plus  on  veut 
faire  parler  une  tombe  et  moins  elle  est  éloquente  ? 
C’est  ce  qui  a  lieu  pour  celle-là.  Cette  porte  ouverte, 
dont  la  noire  profondeur  simule  à  sa  façon  la  nuit 
éternelle,  cette  grande  figure,  enveloppée  d’un  long 
crêpe,  et  ces  autres  pleureuses  qui  complètent  le  con¬ 
voi,  tout  cela,  joint  à  la  mise  en  scène  des  personna¬ 
ges,  qui  est  très-soignée,  peut  paraître  dramatique, 
lugubre  même,  mais  quant  à  être  funèbre  dans  la 
bonne  acception  du  mot,  c’est  ce  que  je  nie.  C’est  là 
un  spectacle  indigne  de  la  mort  et  que  je  ne  com¬ 
prendrais  qu’exécuté  en  cire,  pour  exciter  la  sensible¬ 
rie  des  badauds  d’un  théâtre  forain. 

L’église  de  la  Madonna  del’  Orlo,  bâtie  à  la  fin  du 
xiv  siècle,  est  de  la  même  famille  que  les  précédentes. 
Cependant  sa  façade  du  xve  siècle  a  un  caractère  ogi¬ 
val  plus  prononcé,  non  dans  son  ordonnance  géné¬ 
rale,  puisqu’il  s'agit  encore  d’une  sorte  de  basilique, 
mais  dans  sa  décoration  extérieure.  La  porte,  dont 
les  pieds  droits  sont  ornés  de  colonnes,  appartient  au 
style  fleuri;  son  archivolte  plein -cintre  est  sur¬ 
montée  d'une  accolade  ornée  de  feuillages  bien  mo¬ 
delés,  mais  s’ajustant  mal  avec  les  lignes  de  l’archi- 
teclure.  Le  pignon,  assez  aplati,  vu  le  peu  de  pente 
de  la  charpente  du  comble,  est  décoré  sous  ses  ram¬ 
pants  d'une  arcature  tréllée  et  surmontée,  comme  à 
l'église  de  Saint-Jean-Saint-Paul  et  aux  Frari,  de  clo¬ 
chetons  qui  en  marquent  les  extrémités  inférieures  et 
le  sommet.  Ce  qui  caractérise  surtout  la  physionomie 
extérieure  de  cet  édifice,  c’est  que  chacun  de  ses 
bas-côtés  est  éclairé  sur  la  façade  par  une  grande 


fenêtre  ogivale,  tandis  que  dans  les  autres  églises 
vénitiennes  de  la  même  époque ,  ces  ouvertures 
n’existent  pas.  Vous  avez  vu  qu’à  l’église  des  Frari 
les  meneaux  des  fenêtres  des  absides  sont  d’un  dessin 
lourd  et  insignifiant;  à  la  31  adonna  del’  Orlo,  au 
contraire,  ils  sont  très-détaillés  et  si  finement  dé¬ 
coupés  qu’ils  arrivent  à  la  sécheresse  ;  on  y  sent  l’in¬ 
fluence  du  Dôme  de  Milan.  Au-dessus  des  fenêtres 
dont  je  viens  de  parler,  les  pignons  des  bas-côtés 
sont  surélevés,  suivant  la  pente  du  comble,  d’une 
sorte  d’acrotère ,  ou  plutôt  de  balustrade  pleine, 
évidée  de  niches  trilobées,  lesquelles  sont  occupées 
par  autant  de  statues  représentant  les  douze  Apôtres. 
En  définitive,  tout  cela  n’est  pas  très-remarquable; 
cette  architecture  est  lourde  et  d’un  goût  médiocre. 
Le  seul  intérêt  réel  qui  s’y  attache,  c’est  qu’elle 
donne  la  mesure  et  indique  les  limites  extrêmes  de 
l’influence  de  l’Occident  sur  l’art  monumental  à  Ve¬ 
nise.  La  Madonna  del ’  Orlo  clôt  la  série  si  peu  bril¬ 
lante  des  édifices  qui  furent  élevés  sous  cette  in¬ 
fluence. 

La  troisième  époque  de  l’architecture  des  Vénitiens, 
la  Renaissance ,  comprend  trois  écoles  bien  dis¬ 
tinctes  dont  les  chefs  furent  Pierre  Lombard,  Sanso- 
vino  et  Palladio.  La  première  de  ces  écoles,  dont  la 
Confrérie  de  Sainl-31arc  est  une  des  meilleures  pro¬ 
ductions,  se  distingue  principalement  par  le  sys¬ 
tème  de  décoration  dont  je  vous  ai  parlé,  et  qui  con¬ 
siste  dans  l’incrustation  et  l’application  de  marbres 
de  couleur  sur  les  parois  brutes  de  la  grosse  maçon¬ 
nerie.  Cette  architecture,  la  seule  vraiment  véni¬ 
tienne  (je  ne  parle  que  des  édifices  religieux),  fleurit 
surtout  pendant  la  première  moitié  du  xve  siècle, 
mais  elle  dura  peu.  Les  Lombard,  qui  dans  leur  ar¬ 
chitecture  avaient  sacrifié  l’essentiel  à  l’apparence, 
qui  ne  s’étaient  attachés  qu’à  parer  leurs  édifices  d’une 
sorte  de  manteau  plus  ou  moins  richement  façonné, 
les  Lombard,  dis-je,  virent  leur  art  charmant,  mais 
peu  sérieux,  passer  vite  de  mode,  et  force  leur  fut  de 
céder  la  place  à  un  artiste  étranger,  au  Florentin 
Sansovino  ,  dont  le  génie  plus  mâle  et  à  la  fois  plus 
souple  devait  doter  Venise  d’un  grand  nombre  de 
magnifiques  ouvrages. 

Les  principales  églises  appartenant  au  style  des 
Lombard  sont  celles  de  Sainte-Marie-des-Miracles  et 
l’intérieur  de  S.  31.  Mater  Domini,  dues  à  Pietro  ; 
Saint-Fantin  et  San-Salvatore  (sauf  la  façade  qui  est 
du  xvne  siècle),  dont  Tullio  donna  les  plans  ;  Saint- 
Zacharie,  qui  fut  élevée  par  Marti  no,  l’architecte  de  la 
Scuola  de  Saint-Marc;  Saint-Jean-Saint-Chrysostome, 
dont  l’achèvement  ainsi  que  la  construction  du  Cam- 
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panile  sont  de  Moro;  enfin  Saint-Georges-des-Grecs 
et  Saint-Félix  ,  qui  eurent  pour  architecte  Santé 
Lombardo. 

Sansovino  construisit  peu  d’églises.  On  ne  connaît 
guère  à  Venise  que  celles  de  Saint-François-de-la 
Vigne  et  de  Saint-Georges-des-Grecs  auxquelles  il  ait 
travaillé.  En  revanche,  beaucoup  d’autres  églises 
furent  élevées  au  xvie  siècle  dans  le  style  du  grand 
artiste  florentin,  et  notamment  Sainte-Marie-For- 
mose,  S.  M.  Mater  Domini  et  Saint-Georges-des-Escla- 
vons.  La  critique  que  l’on  peut  faire  de  ces  édifices, 
que  recommandent  d’ailleurs  des  qualités  très-sé¬ 
rieuses,  c’est  qu’ils  sont  pour  la  plupart  dépourvus 
du  caractère  qui  convient  à  leur  destination.  Je  ne 
J  vous  en  parlerai  pas  plus  longuement  ici;  ils  diffèrent 
si  peu  par  leur  ordonnance  des  édifices  civils  de  la 
,  même  école,  qu’il  me  suffira,  je  crois,  d'étudier  ces 
derniers,  qui  sont  les  {dus  importants  d’ailleurs, 
pour  donner  une  idée  des  autres.  Il  est  vrai  que  cette 
combinaison  vous  mettra  dans  l’obligation  de  lire  la 
lettre  qui  suivra  celle-ci.  Je  vous  en  demande  pardon. 

Quant  à  l’école  palladienne ,  vous  la  connais¬ 
sez,  car  elle  est  devenue  classique.  Je  crois  qu’il 
n’existe  à  Venise  que  deux  édifices  bâtis  par  Palladio: 
l’église  de  Saint-Georges- Majeur  et  celle  du  Rédemp¬ 
teur.  Or,  Palladio  n’ayant  jamais  excellé  dans  l’ar¬ 
chitecture  religieuse,  ce  n’est  pas  là  qu’il  faut  aller 
étudier  les  œuvres  du  savant  artiste  Vicenlin,  c’est 
dans  sa  patrie  même  ,  qui  compte  en  très-grand 
nombre  les  édifices  civils  élevés  par  lui.  Cependant 
ces  deux  productions  du  maître  résument  assez  bien, 
selon  moi,  les  qualités  et  les  défauts  de  son  talent  : 
une  certaine  grandeur  dans  la  disposition  générale 
des  édifices,  des  plans  bien  conçus,  clairement  tra¬ 
cés;  une  architecture  savamment  étudiée,  dont  l’or¬ 
donnance  est  toujours  calme,  sévère  et  empreinte 
d’une  sérénité  imposante;  une  grande  sobriété  d’or¬ 
nements,  une  science  des  proportions  dont  il  faut 
bien  faire  honneur  au  goût  de  l’artiste  ;  tel  est  à  mon 
avis  ce  qu’un  négociant  appellerait  l’actif  dePalladio. 
Par  malheur  ce  grand  architecte, —  et  c’est  là  son 
passif,— a  trop  souventles  défauts  de  ses  qualités.  La 
sagesse,  la  belle  tournure,  la  correction  irréprocha- 
bledeson  architecture  vont  presque  toujours  jusqu’à 
la  froideur  et  à  la  sécheresse.  La  règle  et  le  compas 
du  professeur  se  font  sentir  partout,  mais  ce  qu’on 
ne  trouve  nulle  part,  c’est  le  sentiment,  c’est  le 
charme  qui  s’attache  d’ordinaire  aux  œuvres  des 
grands  artistes,  c’est  la  vie  enfin.  Ces  belles  choses 
vous  laissent  froid  et  indifférent;  on  peut  les  ad¬ 
mirer,  mais  on  ne  saurait  les  aimer. 


Après  Palladio  vinrent  Scamozzi  et  Serlio,  ses  con¬ 
tinuateurs.  Scamozzi  construisit  l’église  de  Saint- 
Nicolas  de  Tolenlino,  et  fut  l’un  des  architectes  de 
Saint-Lazare  des  Mcndicanli.  La  Renaissance  pro¬ 
prement  dite  finit  avec  ces  deux  artistes.  Après  eux 
arrive  la  décadence,  dont  le  plus  illustre  représen¬ 
tant  fut  Balthasar  Longhena  ,  l’architecte  de  l’église 
de  la  Madonna-della-Salute.  Vous  connaissez  la 
Salule  par  cette  charmante  toile  de  Canaletti,  qui 
fait  partie  de  la  galerie  italienne  du  Louvre,  et  aussi 
par  les  tableaux  de  J.  Joyant.  Vous  savez  que  cet 
édifice  n'est  rien  moins  que  l’idéal  de  l’architecture 
religieuse.  Cependant  sa  situation  à  l’entrée  du 
Grand-Canal  est  d’un  si  bel  effet  décoratif,  qu’on  ne 
se  sent  pas  le  courage  d’en  critiquer  les  détails.  Bien 
plus,  on  ne  saurait  imaginer  rien  de  mieux  comme 
premier  plan  à  celte  perspective  de  palais,  que  ce 
dôme  élégant,  qui  rappelle  celui  du  Val-de-Grâce, 
avec  ses  contre-forts  dont  la  base  s’arrondit  gracieu¬ 
sement  en  larges  volutes. 

Enfin  vient  le  rococo  et  toutes  ses  extravagances 
et  tous  ses  caprices.  Le  rococo  joue  son  rôle  à  Venise 
comme  à  Versailles  et  àTrianon,  mais  peut-être  en¬ 
core  avec  un  plus  grand  sans-gêne. 

L’église  des  Scalzi,  celle  des  Jésuites  et  de  San- 
Mosé  sont  les  plus  curieux  échantillons  du  genre.  Il 
est  impossible  d’imaginer  rien  de  plus  absurde. 
Aussi  le  rococo  vénitien  me  paraît-il  préférable  au 
nôtre.  Quand  on  prend  du  ruban,  on  n’en  saurait 
trop  prendre.  A.  L. 
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gné  X.  Barbier  de  Montault. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  impériale  d’agriculture, 

sciences  et  arts  d'Angers,  1 858. 

Une  Eglise  métropolitaine  en  Bretagne;  par  F.  de  Bigo- 
rie.  In-8»,  31  p.  Rouen,  imp.  Rivoire  et  comp. 

Extrait  de  la  Revue  contemporaine. 

Machines-Bordf,, brevetées  s.  g.  d.  g.  (  machines  éléva- 
toires  locomobiles  et  machines  élévatoires  fixes) ,  pour  la 
construction  des  bâtiments  et  ouvrages  d’art,  employées  à 
la  construction  des  nouvelles  maisons  de  la  Société  des 
ports  de  Marseille,  sur  le  quai  de  la  Jolielte;  parP.  Borde, 
ingénieur  civil  ,  auteur  des  tables  des  surfaces  pour  le 
calcul  des  déblais  et  des  remblais.  Grand  in— fol io,  texte 
français  et  anglais  ,  16  p.  et  6  pl.,  grand-aigle  ou  demi- 
grand-aigle,  dont  quatre  en  couleur.  Paris,  imp.  J.  Claye ; 
lib.  Lacroix  et  Baudry,  25  fr. 

Bulletin  historique  et  monumental  de  l’Anjou;  par 
Aimé  de  Soland.  5e  année  de  la  publication,  1857.  In-8°, 
410  p.  Angers,  imp.  et  lib.  Lainé  frères. 

Cours  d’arithmétique,  à  l’usage  des  écoles  impériales 
d  arts  et  métiers;  par  J.  Jariez,  ancien  sous-directeur  des 
écoles  de  Châlons  et  d’Aix,  etc.  4e  édit.  In-8°,  111-226  p. 
Angers,  imp.  et  lib.  Cosnier  et  Lachèse;  Paris,  lib.  Mal¬ 
let-Bachelier  ;  Y.  Dalmont  ;  Lacroix  et  Baudry. 

Traité  de  l’expropriation  pour  cause  d’utilité  publique, 
par  M.  le  chevalier  de  Lalleau,  avocat  à  la  cour  de  Paris. 
5«  édition,  entièrement  refondue  et  augmentée  de  la  lé¬ 
gislation,  de  la  doctrine  et  de  la  jurisprudence  jusqu’à  ce 
jour;  par  M.  Jousselin  ,  avocat  au  Conseil  d’État  et  à  la 
Cour  de  cassation  ;  continué  par  M.  Ambroise  Rendu,  doc¬ 
teur  en  droit,  avocat  au  Conseil  d’Ëlat  et  à  la  Cour  de  cas¬ 
sation.  Tome  II,  in-8°,  VIII,  710  p.  Paris,  imp.  Cosse  et 
Humaine;  lib.  Cosse  et  Marchai. 

Peintres-verriers  de  Troyes  ;  par  M.  l’abbé  Coffinet, 
chanoine  de  Troyes.  In-4°,  56  p.  et  fig.  intercal.  dans  le 
texte.  Paris,  imp.  Claye,  lib.  Victor  Didron.  2  fr.  75  c. 

Extrait  des  Annales  archéologiques,  publiées  par  Didron 

aîné.  1 8e  volume. 

Archéologie  pyrénéenne  ;  antiquités  religieuses,  histo¬ 
riques,  militaires,  artistiques,  domestiques  et  sépulcrales, 
d’une  portion  de  la  Narbotmaise  et  de  l’Aquitaine,  nom¬ 
mée  plus  lard  Novempopulanie,  ou  monuments  authen¬ 
tiques  de  l’histoire  du  sud-ouest  de  la  France,  depuis  les 
plus  anciennes  époques  jusqu’au  commencement  du 
xuie  siècle;  par  Alexandre  du  Mégefde  La  Haye),  ancien 
officier  du  génie,  etc.  Tome  Ier,  première  partie.  Prolégo¬ 
mènes.  In-8°,  CLXXVI,  108  p. Toulouse,  imp.  Lamarque 
et  Rives.;  lib.  Delboy. 

Rapport  adressé  à  Son  Exc.  M.  le  Ministre  de  l’instruc¬ 
tion  publique  et  des  cultes,  par  M.  Cénac-Moncaut,  sur 
une  mission  scientifique  en  Espagne.  In-8°,  20  p.  Paris, 
imp.  et  lib.  Paul  Dupont. 

Parallèle  de  l’architecture  espagnole  avec  celle  des  Pays- 

Bas.  Extrait  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes. 


L’éditeur  responsable,  BANCE. 
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PLANCHES.  —Préfecture  de  Police.  Façade  sur  la  cour.  PI.  51 . — 
Porte  cochère  a  reims.  Élévation.  PI.  52. — Idem.  Détails.  PI.  53  et  54. 
— Sacristie  de  Notre-Dame  de  Paris,  par  M.  Viollet-le-Duc,  architecte- 
— Grille  de  cloître.  PL  55. — Idem.  Details.  PI.  5G. — Palais  de  Justice  de 
Paris,  restauration,  de  MM.  Duc  et  Dommey,  architectes,  grille  entre  les 
deux  tours.  PI- 57. — Idem.  Porte  de  la  police  correctionnelle.  PI.  58. — 
Idem.  Details  d'une  fenêtre.  PI.  59. — Porte  en  chêne,  rue  du  Havre,  à 
Paris.  PI.  50. 


SALON  DE  185  9. 

Architecture. 

MM.  Victor  Baltard,  Chabat,  Denuelle,  Tony  Desjardins, 
Garnaud,  de  Guéroust,  Hardy,  Henard,  Hittorff,  Lisch, 
Emile  Mallay,  Mangeant,  Moll,  Emile  Reiber,  Louis 
Sauvageot,  Stillière,  Tétaz,  Félix  Thomas,  Aymar  Ver¬ 
dier,  Edouard  Villain. 

MM.  Hardy  et  Mangeant,  tous  deux  élèves  de  M.  Ni¬ 
colle,  ont  exposé  des  ouvrages  dont  le  moindre  défaut, 
aux  yeux  de  certaines  gens,  est  de  ne  pas  manquer 
d’originalité.  En  effet,  rien  n’est  plus  difficile  à  faire 
accepter  du  public,  artiste  ou  non,  que  ce  qui  sort 
des  voies  battues.  Il  est  si  commode  de  se  meubler 
l’esprit  des  idées  qui  courent  les  rues  que,  en  géné¬ 
ral,  on  se  dispense  volontiers  d’en  chercher  dans  son 
propre  fonds.  Mais  il  y  a  cela  de  curieux  que,  tout 
en  s’abstenant  ainsi,  ceux  qui  trouvent  que  tout  est 
pour  le  mieux  ne  pardonnent  pas  aux  chercheurs  de 
tenter  autre  chose.  Soyez,  si  bon  vous  semble,  dans 
vos  œuvres,  banal,  médiocre,  vulgaire  même,  et  per¬ 
sonne  n’v  trouvera  à  redire  ;  mais  si  vous  vous  per¬ 
mettez  de  n’ètre  rien  de  tout  cela,  c’est-à-dire  si  vos 
tendances  vous  portent  comme  artiste  à  sortir  de  l’or¬ 


nière  commune,  gare  à  vous!  Ceux  que  vous  laisserez 
en  arrière  ne  manqueront  pas,  soyez-en  sûr,  de 
vous  jeter  la  pierre.  C’est  précisément  ce  dont  nous  1 
avons  été  témoin  ,  il  y  a  quelques  jours,  à  propos  de 
MM.  Hardy  et  Mangeant.  Trois  jeunes  gens  s’étaient 
arrêtés  devant  les  dessins  de  ces  deux  artistes  et  cri¬ 
tiquaient  à  leur  façon,  avec  des  sourires  et  des  bans-  1 
sem en ts  d’épaules  que  ces  messieurs  considéraient 
sans  doute  comme  très-concluanis,  des  compositions 
que,  probablement,  ils  seraient  fort  incapables  de 
produire. 

Nous  ne  voulons  pas,  toutefois,  exagérer  l’impor¬ 
tance  des  essais  tentés  par  les  deux  élèves  de  M.  Ni¬ 
colle;  assurément,  il  y  aurait  bien  un  peu  à  reprendre 
çà  et  là  dans  ce  qui  constitue  la  poétique  de  leur 
école;  mais  quel  est  donc  parmi  nous  celui  dont  les 
œuvres  sont  à  l’abri  de  toute  critique?  Avant  de  cri¬ 
tiquer  ceux  qui  ont  le  courage  de  s’aventurer  ainsi 
dans  le  domaine  de  l’inconnu,  il  faut  les  encourager  j 
et  les  soutenir,  car  ils  sont  souvent  les  pionniers  du  ! 
progrès. 

Les  œuvres  dont  il  s’agit,  peiforthodoxes  d’ailleurs, 
il  faut  l’avouer,  sont  une  sorte  de  réaction  contre 
l’école  trop  facile  du  lieu  commun  et  du  poncis;  or, 
n’eussent-elles  que  ce  mérite,  il  faudrait  encore  en 
tenir  grand  compte.  Assez  de  gens  se  traînent  dans  1 
les  banalités  architecturales  pour  q-u’il  soit  du  moins 
permis  à  quelques-uns  de  tenter  même  l’impossible. 

La  théorie  de  M.  Nicolle,  et  par  conséquent  celle  de 
ses  élèves,  reposent  sur  ce  principe  que,  dans  la  con¬ 
ception  des  œuvres  de  l’architecture,  le  sentiment 
doit  tout  dominer,  même  la  matière.  Ce  que  les  ad¬ 
hérents  de  cette  école  repoussent  par-dessus  tout , 
c’est  la  forme  consacrée  par  la  science  et  par  l’usage, 
car,  selon  eux,  la  forme  doit  varier  à  l’infini,  comme 
la  pensée  qui  la  fait  naître,  c’est-à-dire  comme  la 
nature  extérieure,  qui  doit  être  seule  la  grande  inspi¬ 
ratrice  de  l’architecte. 
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Nous  n’avons  pas  la  prétention  de  donner  ici  le 
dernier  mot  de  la  doctrine  dont  il  s’agit;  cette  doc¬ 
trine  n’ayant  encore  été,  que  nous  sachions,  exposée 
nulle  part,  nous  ne  pouvons  que  chercher  à  exprimer 
à  notre  façon  l’idée  qu’on  peut  s’en  faire. 

On  a  tant  dit,  et  sur  tous  les  tons,  que  l'art  monu¬ 
mental  de  la  Grèce  et  de  Rome  est  le  critérium  de 
la  bonne  architecture  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays;  que  les  anciens  doivent  rester  jusqu’à  la  fin 
des  siècles  nos  maîtres,  et  leurs  ouvrages  nos  mo¬ 
dèles  ;  que  Yignole  est  l’unique  sphinx  à  consulter, 
etc.,  etc.;  on  a  tant  dit  cela,  et  bien  d’autres  choses, 
qu’il  ne  faut  point  s’élonner  si  quelques  esprits  indé¬ 
pendants  cherchent  aujourd’hui  à  réagir  contre  des 
doctrines  qui  ressemblent  à  une  négation  du  progrès*. 

Donc,  tandis  que  les  uns  prétendent  enfermer  à  tout 
jamais  la  pensée  dans  de  certaines  limites  qui  sont 
comme  une  sorte  de  lit  de  Procuste,  les  autres,  au 
contraire ,  las  du  joug  et  des  entraves,  voudraient 
étendre  à  l’infini  le  champ  de  l’imagination,  et  que, 
dans  la  conception  des  œuvres  de  l’architecture,  tout 
fût  soumis,  nous  l’avons  déjà  dit  plus  haut,  au  senti¬ 
ment  particulier  de  l’artiste.  Évidemment,  il  y  a  exa¬ 
gération  des  deux  côtés.  Il  est  bon,  sans  doute,  que  l’ar¬ 
chitecture  ne  soit  pas  réduite  à  tourner  toujours  dans  le 
cercle  étroit  de  quelques  combinaisons  plus  ou  moins 
heureuses,  mais  il  ne  faudrait  pas  non  plus  rêver 
pour  elle  une  indépendance  d’allures  qui  n’est  pas 
et  ne  sera  jamais  compatible  avec  les  conditions  de 
son  existence.  Aussi  est-ce  à  tort  qu’on  voudrait  trai¬ 
ter  l’architecture  comme  un  art  d’imitation,  en  pré¬ 
tendant  lui  faire  dire  tout  ce  que  peuvent  exprimer 
la  peinture  et  la  sculpture.  L’architecture  et  la  mu¬ 
sique  ont  cela  de  commun  que,  ne  s’inspirant  di¬ 
rectement  ni  l’une  ni  l’autre  de  la  nature,  il  leur  sera 
toujours  impossible  d’éveiller  dans  notre  esprit  des 
idées  claires  et  positives.  On  sait  par  expérience  que 
la  musique  imitative  n’a  jamais  eu  beaucoup  de  suc¬ 
cès;  l’architecture,  nous  en  sommes  convaincu,  n’en 
aurait  pas  davantage. 

Ilâtons-nous  de  le  déclarer, ceci  n’est  pas  à  l’adresse 
des  ouvrages  exposés  par  MM.  Hardy  et  Mangeant, 
mais  bien  a  celle  d’un  certain  projet  de  fontaine  mo¬ 
numentale  qui  nous  revient  en  mémoire  et  qui  figu¬ 
rait  au  Salon  de  1833.  Celle  composition,  dont  la 
source  était  la  même,  puisqu’elle  était  l’œuvre  d’un 
élève  de  M.  Nicolle,  consistait  en  un  parterre,  ou,  di¬ 
sons  mieux,  en  une  sorte  de  corbeille  garnie  de  plantes 
bulbeuses  en  marbres  de  différentes  couleurs,  les¬ 
quelles  étaient  arrosées  par  une  gerbe  d’eau  qui  jail¬ 
lissait  du  centre  pour  relomber  en  pluie  dans  les  co¬ 


rolles  des  fleurs.  Or,  l’auteur  ayant  sacrifié  à  l’ex¬ 
pression  de  cette  idée,  plus  bizarre  qu’ingénieuse,  les 
conditions  diverses  qu’imposent  à  l’architecte  les 
moyens  de  réalisation  de  son  œuvre,  il  en  résulta 
que  la  prétendue  fontaine  ne  put  être  considérée 
que  comme  un  massif  de  tulipes  et  de  jacinthes  gi¬ 
gantesques,  difformes,  monstrueuses,  n’ayant  de  mo¬ 
numental  que  leur  étrangeté.  Nous  avouons  que  cet 
échantillon  de  l’architecture  imitative  ne  nous  parut 
pas  très-engageant. 

Notre  conclusion,  c’est  que  l’architecte  peut,  dans 
une  certaine  mesure,  s’inspirer  de  la  réalité,  mais  à 
la  condition  expresse  de  savoir  l’interpréter  avec  in¬ 
telligence,  avec  discrétion  ,  avec  goût,  sans  jamais 
chercher  à  la  faire  revivre  dans  ses  œuvres.  Si  le  réa¬ 
lisme  est  condamnable  dans  la  peinture,  à  plus  forte 
raison  doit-il  être  proscrit  dans  l’architecture,  qui 
n’est  pas  un  art  d’imitation. 

Au  surplus,  les  grands  prêtres  de  la  petite  église 
en  question,  MM.  Danjoy  et  Nicolle,  ont  montré,  dans 
des  compositions  pleines  d’originalité,  de  talent  et  de 
charme,  tout  ce  qu’on  peut  espérer  des  principes 
qu’ils  préconisent,  quand  on  sait  au  besoin,  comme 
ces  deux  habiles  et  consciencieux  artistes,  ne  voir  les 
choses  dont  on  s’inspire  que  par  leur  côté  en  quelque 
sorte  immatériel,  et  s’en  approprier  seulement  la 
beauté  idéale. 

Dans  son  Projet  de  porte  avec  marquise,  M.  Hardy 
a  su,  comme  ses  maîtres,  s’affranchir  du  poncis  sans 
tomber  dans  le  bizarre  et  l’impossible.  Sa  composi¬ 
tion  est  d’une  distinction  peu  commune  et  d’un  goût 
très-fin.  Cette  porte,  si  élégamment  abritée,  qui  s’ou¬ 
vre  sur  un  vestibule  décoré  de  jolies  arabesques, 
constitue  l’entrée  de  maison  la  plus  riante  et  la  plus 
hospitalière  qu’on  puisse  imaginer.  Cependant  l’or¬ 
donnance  de  cette  marquise  n’est  pas  irréprochable  : 
sa  partie  portante  et  sa  partie  portée  ne  sont  pas  faites 
l’une  pour  l’autre.  Ces  deux  belles  colonnes  de  pierre 
qui  seraient  capables  de  supporter  tout  un  édifice,  et 
qui  n’ont  à  soutenir  que  les  quelques  tringles  de  fer  et 
le  vitrage  qui  composent  sa  toiture,  ccs  colonnes,  di¬ 
sons-nous,  ne  remplissent  pas  là  une  fonction  digne 
d’elles.  Elles  amusent  le  regard  par  la  façon  charmante 
dont  elles  sont  décorées,  mais  on  sent  que  leur  place 
serait  mieux  occupée  par  de  fines  colonnettes  de  mé¬ 
tal  qui  satisferaient  à  la  fois  et  le  fond  et  la  forme. 

Quant  aux  excellentes  Etudes  de  peintures  antiques 
et  à  une  Vue  de  la  basilique  de  Saint-Laurent  hors 
les  murs,  à  Rome,  qui  complètent  l’exposition  de 
M.  Hardy,  tout  ce  qu’on  en  pourrait  dire  ne  saurait 
être  que  des  éloges. 
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Le  Projet  d’ arrangement  de  Vile  de  la  Cité  de  Paris, 
de  M.  Mangeant,  est  un  travail  considérable  qui  mé¬ 
riterait  d'être  examiné  d’une  façon  plus  sérieuse  qu’il 
n’est  possible  de  le  faire  dans  un  article  de  journal  ; 
ce  n’est  évidemment  pas  l’avis  des  trois  jeunes  gens 
de  l’autre  jour,  mais  ceci  importe  peu.  Ceux,  au  con¬ 
traire,  qui  croient  que  l’architecte  doit  avant  tout 
chercher  ses  inspirations  au  cœur  même  du  sujet 
qu’il  veut  traiter  seront  probablement  plus  indul¬ 
gents  et  ne  s’étonneront  pas  trop  du  parti  pris  par 
l’artiste.  Le  souvenir  des  nautes  parisiens  de  notre 
vieille  Lutèce  et  la  forme  même  de  la  Cité  ont  été  pour 
M.  Mangeant  les  données  premières  de  sa  composition. 
De  T'île,  qui  fut  le  berceau  de  Paris,  et  à  beaucoup 
d’égards  celui  de  la  France,  il  fait  un  immense  na¬ 
vire  dont  la  proue  est  au  terre-plain  du  Pont  Neuf 
et  la  poupe  derrière  l’abside  de  Notre-Dame.  Puis  de 
ce  navire,  bien  autrement  colossal  que  l’ambitieux 
Léviathan  d’outre-Manclie,  l’artiste  fait  surgir  une 
foule  d’édifices  sacrés  ou  profanes.  Ainsi  il  reconstruit 
sur  un  autre  plan  le  Palais-dc-Justice,  et  la  décoration 
extérieure  du  nouvel  édifice  résume  à  sa  façon  l’his¬ 
toire  de  la  magistrature.  Une  caserne  municipale, 
exprimant  sur  ses  façades  les  hauts  faits  de  l’armée 
française,  est  élevée  sur  le  terrain  occupé  aujour¬ 
d’hui  par  la  place  Dauphine.  Entre  le  Palais-de-Jus- 
tice  et  Notre-Dame  l’auteur  trouve  le  moyen  de  grou¬ 
per  très-heureusement  une  charmante  église  grecque 
à  coupoles,  un  temple  protestant,  sévère  d’aspect 
comme  un  méthodiste,  une  salle  d’assemblée  pour 
les  séances  solennelles  des  grands  corps  de  l’État,  des 
écoles  publiques  libres,  des  archives  et  un  musée 
historique;  enfin,  un  Hôtel-Dieu  modèle  fait  pendant 
à  la  cathédrale.  Il  va  sans  dire  que  M.  Mangeant  res¬ 
pecte,  et  il  fait  bien,  Notre-Dame  et  la  Sainte-Cha¬ 
pelle. 

Evidemment  l’auteur  de  Y  Arrangement  de  Vile  de 
la  Cité  sait  aussi  bien  que  personne  qu’un  pareil  pro¬ 
jet  serait  tout  simplement  inexécutable;  aussi  aurait- 
on  mauvaise  grâce  à  lui  chercher  chicane  sur  le  pro¬ 
gramme  qu’il  s’est  donné.  Il  ne  faut  voir  là  qu’un 
thème  séduisant,  quoique  chimérique,  et  se  conten¬ 
ter  d’examiner  si  l’artiste  en  a  su  tirer  un  bon  parti. 

Une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  cette  com¬ 
position  et  celle  que  l’auteur  a  le  plus  soigneusement 
étudiée,  c’est  la  ceinture  de  quais  qui  encaissent  l’île. 
Ces  quais,  au  lieu  de  n’être  que  de  simples  et  froides 
murailles,  comme  partout  ailleurs,  sont  illustrés  de 
grandes  figures  historiques  sculptées  en  ronde-bosse, 
lesquelles  résument  les  phases  et  les  faits  les  plus 
mémorables  de  notre  histoire.  La  pointe  occidentale 


de  l’île  est  consacrée  au  souvenir  de  la  bourgade  gau¬ 
loise  que  personnifient  quelques  nautes,  un  druide, 
deux  guerriers  romains,— le  César  Julien  et  son  lieu¬ 
tenant  Labiénus  peut-être, —  lesquels  sont  suivis  de 
quelques  chefs  francs.  Puis  viennent,  suivant  l’ordre 
chronologique,  et  en  se  déroulant  sur  la  longue  ligne 
des  quais,  l’époque  mérovingienne,  celle  de  Philippe- 
Auguste,  etc.,  etc.  A  l’extrémité  orientale,  la  place 
du  pilote  est  occupée  par  une  très-belle  statue  de  la 
patronne  de  Paris,  sainte  Geneviève. 

Malheureusement  l’essentiel ,  le  style,  ne  peut  pas 
être  décrit  comme  les  détails  matériels,  et  nous  le 
regrettons  vivement,  car  ce  style  dénote  chez  l’au¬ 
teur  un  sentiment  élevé  de  la  beauté  plastique  qui  i 
fait  le  plus  grand  honneur  à  son  goût.  Peut-être,  il 
est  vrai,  faudrait-il  faire  quelques  réserves  à  propos 
de  tels  ou  tels  motifs  d’ornementation,  qui  sont  vrai¬ 
ment  par  trop  énigmatiques ,  et  de  certains  autres 
dont  la  finesse  appartiendrait  plutôt  à  la  bijouterie 
qu’à  l’architecture,  mais, n’en  doutons  pas, si  M.  Man¬ 
geant  en  était  arrivé  aux  détails  d’exécution,  il  ne 
manquerait  pas  de  faire  justice  lui-même  de  ces  tou¬ 
tes  petites  choses  ,  qui  d’ailleurs  ne  gâtent  pas  les 
grandes. 

A  propos  du  Palais-de-Justice,  qui  fait  partie  de  ce 
projet,  nous  avons  entendu  critiquer  le  système  d’or¬ 
nementation  adopté  par  l’artiste,  et  qui  consisterait  à 
faire  exprimer  par  la  statuaire,  sur  les  façades  d’un 
édifice  comme  celui-là,  l’histoire  de  la  magistrature. 

On  prétendait  que  l’emploi  sur  une  trop  large  échelle 
de  la  sculpture  ou  de  la  peinture  pourrait  nuire  à  { 
l’effet  de  l’architecture  proprement  dite,  en  jetant  le  j 
trouble  et  la  coufusion  dans  l’ordonnance  linéaire 
des  édifices.  Sans  aucun  doute,  ce  mode  de  décora¬ 
tion  ne  diminuerait  en  rien  le  nombre  des  difficultés 
que  doit  vaincre  l’architecte;  mais,  quant  à  nuire  à 
l’architecture,  c’est  une  autre  question.  Pourquoi  : 
donc  ces  décorations  parlantes,  qui  font  le  principal 
mérite  des  monuments  militaires  des  Romains,  et 
dont  les  édifices  religieux  du  moyen  âge  offrent  de 
si  admirables  exemples,  pourquoi,  disons-nous,  ces 
décorations  ne  seraient-elles  pas  applicables  à  l’ar¬ 
chitecture  civile?  Ne  semble-t-il  pas,  au  contraire, 
que  cette  plus  grande  part  faite  à  la  sculpture,  en 
fournissant  à  notre  art  de  nouvelles  et  précieuses  res¬ 
sources,  pourrait  permettre  aux  architectes  de  carac¬ 
tériser  davantage  les  édifices  qu’ils  élèvent?  Dans 
tous  les  cas,  il  n’y  aurait  pas  grand  mal,  ce  nous 
semble,  à  vulgariser  autrement  que  par  les  livres  ces 
gloires  et  ces  conquêtes  de  la  paix  qui  sont,  chez  nous, 
si  facilement  éclipsées  ou  étouffées  par  les  autres. 
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Nous  ne  voulons  pas  examiner  ici  si  le  projet,  ou 
autrement  dit  l’architecture  de  M.  Mangeant,  serait  , 

,  nos  moyens  d’exécution  étant  donnés,  facilement 
réalisable.  Le  moment  n’est  pas  venu  de  discuter  ce 
côté,  d’ailleurs  très-important,  de  la  question.  Il  ne 
i  s’agit,  quant  à  présent,  que  de  constater  les  efforts 
si  louables  faits  par  cet  artiste  pour  tenter  d’ou¬ 
vrir  à  son  art  des  voies  nouvelles.  Mais  une  simple 
constatation  ne  suffit  pas,  il  faut  encourager  M.  Man¬ 
geant  à  poursuivre  la  tâche  qu’il  a  entreprise,  et  fé¬ 
liciter  sincèrement  l'auteur  d’un  travail  si  conscien¬ 
cieusement  étudié,  si  bien  réussi.  Ajoutons  que  la 
tâche  que  s’est  imposée  cet  artiste  doit  lui  être  d’au¬ 
tant  plus  facile  à  accomplir  qu’il  peut  mettre  au  ser¬ 
vice  de  ses  aspirations  et  à  l’expression  de  ses  idées 
un  talent  de  dessinateur  que  personne  ne  pourrait 
lui  contester,  pas  même  ses  adversaires. 

M.  Garnaud  poursuit,  avec  une  persévérance  de 
bénédictin,  ses  Eludes  d’ architecture  religieuse,  dont 
chaque  Salon  nous  apporte  de  nouveaux  et  intéres¬ 
sants  exemples.  Huit  projets,  tout  autant,  composent 
son  envoi  de  cette  année,  et  dans  ce  nombre  figurent 
les  plan,  façade  et  coupe  de  la  grande  église  métropo¬ 
litaine  du  monde  chrétien.  Comme  on  ne  songe  pas, 
que  nous  sachions,  à  reconstruire  Saint-Pierre  de 
Rome,  on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  le  courage 
et  le  désintéressement  de  celui  que  la  seule  passion 
de  l’art  peut  pousser  à  entreprendre,  sans  autre  es¬ 
poir  d’en  tirer  parti,  des  travaux  aussi  considérables, 
surtout  quand  cette  passion  a  résisté  déjà  à  un  demi- 
siècle  d’épreuves.  Il  n’y  a  guère  que  des  éloges  à  don¬ 
ner  aux  éludes  de  M.  Garnaud.  Les  dessins  de  cet 
honorable  artiste  ne  devaient  pas  être  tracés  d’une 
main  plus  ferme  et  plus  assurée  lorsqu’il  partit  en 
1817  pour  la  villa  Médicis. 

M.  Baltard  a  envoyé  à  l'exposition  un  projet  d’achè¬ 
vement  et  de  modification  de  la  façade  de  l’église 
Saint-Eustaehe  à  Paris.  C’est  une  idée  doublement 
heureuse,  puisque  la  réalisation  de  ce  projet  aurait 
pour  résultat  non-seulement  de  compléter  dans  le 
même  six  le  un  monument  très-intéressant  de  la  re¬ 
naissance,  mais  aussi  de  faire  disparaître  l’affreuse 
maçonnerie  actuelle  des  architectes  Mansard,  de  Jouy 
et  Moreau.  11  nous  a  semblé  (pie  M.  Baltard  s’était 
inspiré  de  l’ancien  portail,  détruit  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle,  et  que  notre  collaborateur  et  ami,  Vic¬ 
tor  Calliat,  a  reproduit  dans  son  excellente  monogra¬ 
phie  de  Saint-Eustaehe;  mais,  dans  tous  les  cas, 
M.  Baltard  a  eu  beaucoup  a  créer,  puisque  la  façade 
primitive  de  cette  église  ne  fut  jamais  achevée  que 
dans  sa  partie  inférieure.  Nous  n'avons  plus  main¬ 


tenant  qu’à  faire  des  vœux  pour  la  très-prochaine 
mise  à  exécution,  par  son  habile  auteur,  du  projet 
dont  il  s’agit. 

Le  Marché  couvert  construit  à  Lyon,  par  M.  Tony 
Desjardins,  peut  être  considéré  comme  le  premier-né 
des  nombreux  enfants  qu’auront  les  halles  centrales 
de  Paris.  Entendons-nous  bien  pourtant  :  le  marché 
de  Lyon  ne  ressemble  à  nos  halles  que  par  le  système 
de  [construction  quij  est  commun  aux  deux  édifices. 

Il  faut,  au  contraire,  rendre  à  M.  Desjardins  cette 
justice  que,  pouvant  imiter  une  bonne  chose,  il  a 
préféré  en  imaginer  une  nouvelle,  ce  qui  est  toujours 
plus  difficile.  Nous  ferons  cependant  à  cet  artiste  le 
petit  reproche  de  ne  s’être  point  montré  aussi  radical 
que  M.  Baltard,  Le  fer  et  la  fonte  étant  admis  en 
principe  pour  la  construction  de  l’édifice  en  question, 
que  signifient  ces  jambages  et  ces  couronnements  de 
porte  en  pierre,  quand  le  métal  se  fût  si  volontiers 
chargé  de  ce  rôle?  La  pierre,  d’ailleurs,  se  découpe 
lourdement  sur  le  vitrage,  et  par  sa  teinte  blanchâtre 
elle  y  fait  tache.  Mais  c’est  là  une  critique  de  détail, 
tandis  que  nous  n’avons  que  des  éloges  à  donner  à  ce 
travail ,  considéré  dans  son  ensemble. 

L’exposition  deM.  Hénard  se  compose  de  vingt- 
quatre  dessins  constituant  un  parallèle  d'habitations 
civiles,  depuis  la  résidence  princiere  jusqu’à  la  chau¬ 
mière  du  paysan.  Cottage  de  colon,  hôtellerie  d’ou¬ 
vriers,  maison  de  ville,  maison  de  campagne,  hôtel, 
casino,  villa,  château,  manoir,  palais,  tout  est  là  et 
tout  y  est  bien  couçu,  bien  étudié,  bien  rendu.  On 
ne  sait  lequel  louer  le  plus  de  l’artiste  consciencieux  i 
et  habile,  ou  du  travailleur  infatigable  qui  a  pu  pro¬ 
duire  sans  défaillance  une  si  grande  somme  de  bons 
et  utiles  travaux.  Vu  la  difficulté  qu’il  y  aurait  pour 
nous  à  trancher  cette  question,  nous  prions  M.  Hé¬ 
nard,  qui  doit  être  mieux  informé  que  nous  à  cet  en¬ 
droit,  de  distribuer  lui-même  avec  équité  et  à  qui  de 
droit  nos  sincères  félicitations. 

Un  autre  artiste,  non  moins  laborieux  qu’habile, 
c’est  M.  Aymar  Verdier.  Le  tribut  payé  par  lui  au 
Salon  est  de  trente-neuf  dessins  !  Il  est  vrai  que  le 
plus  [grand  nombre  de  ces  dessins  faisant  partie  du 
portefeuille  des  monuments  historiques,  ils  n’ont  pas 
tous  été  faits  en  vue  de  l’exposition  de  cette  année. 
Mais  peu  importe,  puisque  ces  intéressants  travaux 
n’avaient  pas  encore  été  mis  en  lumière. 

L’examen  que  nous  avons  à  faire  des  travaux  ar¬ 
chéologiques  devant  suivre  celui  des  ouvrages  qui  ont 
trait  à  l’architecture  contemporaine,  nous  devrions, 
pour  être  conséquent  avec  nous-même,  ne  parler 
d’abord  que  de  celles  des  œuvres  de  M.  Verdier  qui 
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i  appartiennent  à  cette  dernière  catégorie.  Cependant, 
pour  régler  nos  comptes  en  une  seule  fois  avec  cet 
artiste,  nous  mentionnerons  en  passant  les  excel¬ 
lentes  éludes  faites  par  lui  sur  l’architecture  de  la 
Picardie,  lesquelles  comprennent,  pour  le  départe¬ 
ment  de  l’Oise,  les  églises  de  Saint-Martin-aux-Bois, 

•  de  Plailly,  de  Baron,  de  Noyon,  et  la  cathédrale  de 
Beauvais.  Sans  compter  qu’il  faut  ajouter  à  cette  liste, 
déjà  longue,  un  travail  sur  l’église  de  Semur-en- 
Brionnais  (Saône-et-Loire),  qui,  pour  appartenir  à 
une  autre  province,  n’est  pas  moins  intéressante  que 
les  autres. 

Si  nos  souvenirs  ne  nous  trompent  pas,  les  études 
qui  présentent  le  plus  d’intérêt  sont  celles  qui  se 
rapportent  aux  cathédrales  de  Noyon  et  de  Beauvais. 
M.  Verdier,  qui  prépare  une  monographie  complète 
du  premier  de  ces  édifices,  a  bien  voulu,  pour  faire 
prendre  patience  aux  amateurs,  mettre  sous  leurs 
yeux  onze  des  nombreux  dessins  que  comprendra 
l’ensemble  de  ce  grand  travail.  Il  y  a  là  un  plan  de  la 
cathédrale,  indiquant  parles  Ions  différents  du  poché 
j  les  époques  successives  de  la  construction;  une  fa¬ 
çade  de  la  bibliothèque  du  chapitre,  joli  bâtiment 
en  charpente  appartenant  au  xve  siècle;  une  façade 
restaurée  de  la  salle  capitulaire  ;  l’ensemble  d’une 
travée  du  cloître,  etc.  Les  détails,  donnés  à  part,  sont 
des  plus  intéressants.  Nous  avons  particulièrement 
remarqué  ceux  de  la  rosace  de  la  salle  du  Trésor;  une 
console  romane;  une  très-belle  fenêtre  ogivale,  dou¬ 
blement  géminée,  qui  éclaire  la  sacristie;  enfin,  un 
petit  monument  funéraire  appliqué  contre  la  paroi  de 
l’un  des  bas-côtés,  et  qui  recouvre  la  dépouille  d’un 
curé  de  Noyon.  Toutefois,  qu’on  ne  s’y  trompe  pas, 
cet  édicule,  qu’à  sa  bonne  tournure  et  à  ses  jolis  dé¬ 
tails  on  prendrait  pour  un  reste  du  moyen  âge,  est 
tout  simplement  moderne  et  l’œuvre  de  M.  Verdier. 
Tous  ces  dessins,  préparés  pour  la  gravure,  sont  exé- 
:  cutés  à  la  plume  et  de  main  de  maître. 

Un  travail  plus  recommandable  encore,  peut-être, 
car  il  comprend  une  étude  de  restauration,  c’est  le 
projet  d’agrandissement  de  la  cathédrale  de  Beauvais, 
i  Nous  signalons  surtout  aux  architectes  compétents 
!  le  beau  clocher  projeté  par  M.  Verdier;  il  est  digne 
j  du  fameux  chœur  de  la  cathédrale,  ce  qui  n’est  pas 
peu  dire. 

Mais  voici  une  œuvre  toute  moderne  et  qui  n’existe 
pas  seulement  sur  le  papier  :  c’est  le  monastère  de 
l’Assomption,  construit  à  Auteuil  parle  même  artiste. 
Seulement,  nous  ne  pouvons  que  mentionner  ici 
les  beaux  dessins  qui  se  rapportent  à  cet  édifice, 
attendu ,  d’une  part ,  que  l’Encyclopédie  doit  en 


commencer  incessamment  la  publication ,  et,  d’autre 
part,  que  M.  Caltois  a  bien  voulu  se  charger  du  soin 
de  décrire  et  d’apprécier  le  mérite  et  l’importance 
de  cette  œuvre  de  M.  Verdier. 

En  revanche,  nous  dirons  quelques  mots  de  la  cha¬ 
pelle  exécutée  récemment  par  le  même  artiste  dans  la 
propriété  de  M.  Amédée  Thayer,  à  Touvent  (Indre),  et 
dont  les  dessins  figurent  au  Salon  sous  le  n°  3853.  Le 
xne  siècle,  auquel  l’artiste  a  dû  songer  en  élaborant 
cette  composition ,  l’a  très-bien  inspiré.  Sa  chapelle 
n’est  ni  un  pastiche  roman,  ni  une  copie;  on  découvre 
dans  son  ordonnance  générale,  d’ailleurs  très-ortho- 
doxe  au  point  de  vue  archéologique,  certains  traits  par¬ 
ticuliers  qui  donnent  à  sa  physionomie  une  teinte  d’o¬ 
riginalité  qui  ne  lui  messied  pas,  au  contraire.  Toute¬ 
fois,  il  nous  a  semblé  qu’eu  égard  aux  dimensions 
restreintes  de  l’édifice,  le  style  de  cette  architecture 
péchait  peut-être  par  un  peu  trop  d’accent  et  de  fer¬ 
meté.  Autre  critique:  les  pilastres  cannelés  des  con¬ 
tre-forts  n’ont-ils  pas  l’inconvénient  d’étrangler  tant 
soit  peu  et  d’amaigrir  ces  parties  de  la  construction 
qui  doivent  conserver,  pour  l’œil  au  moins,  toute  leur 
force,  et  qui  d’ailleurs  peuvent  se  passer  d’ornement? 
Nous  soumettons,  sans  y  attacher  d’autre  importance, 
ces  réflexions  à  M.  Verdier. 

Au  contraire,  on  ne  trouverait  qu’à  louer  dans  la 
disposition  intérieure  de  cette  chapelle,  qu’une  excel¬ 
lente  décoration  peinte,  œuvre  de  M.  Denuelle,  fait 
valoir  encore.  On  sait  que  le  respect  de  la  forme  ar¬ 
chitecturale  est  une  des  conditions  essentielles  qu’im¬ 
pose  l’emploi  de  ces  peintures  décoratives?  Cette  con¬ 
dition  ne  saurait  être  mieux  remplie  que  dans  le  beau 
dessin  de  M.  Denuelle.  Bien  que  la  peinture  joue  là 
un  grand  rôle,  l’architecture,  franchement  accusée, 
y  conserve  la  prééminence  qui  lui  appartient.  Les  di¬ 
visions  principales  de  l’édifice,  l’ossature  et  l’appareil 
delà  construction,  tout  y  est  expliqué,  redessiné, 
complété  par  la  couleur,  dont  les  différents  tons  vi¬ 
goureux  ou  clairs,  sombres  ou  éclatants,  sont  on  ne 
peut  mieux  choisis  et  harmonisés. 

Puisque  les  ouvrages  de  M.  Verdier  nous  ont  ame¬ 
né  à  parler  de  M.  Denuelle ,  profitons  de  l’occasion 
pour  nous  arrêter  devant  l’exposition  de  cet  habile 
peintre,  dont  les  travaux  se  relient  si  étroitement  à 
ceux  des  architectes. 

Les  dessins  exposés  par  M.  Denuelle  forment  trois 
catégories  bien  distinctes.  La  première  comprend  une 
série  d’études  faites  pour  la  commission  des  monu¬ 
ments  historiques,  d’après  nos  anciennes  peintures 
du  moyen  âge.  La  seconde  se  compose  de  quelques 
exemples  de  restauration  des  mêmes  peintures  et  de 
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compositions  comme  celles  de  la  chapelle  de  Touvent, 
de  la  cathédrale  de  Limoges  et  de  l’église  de  Saint- 
Gaudens  (Haute-Garonne),  lesquelles  sont  en  quelque 
sorte  le  résultat  des  études  archéologiques  dont  il 
vient  d’être  parlé.  Enfin  viennent  de  charmants  des¬ 
sins  reproduisant  des  peintures  décoratives  exécutées 
par  l’auteur  dans  des  édifices  appartenant  à  l’archi¬ 
tecture  contemporaine. 

Les  études  archéologiques  se  rapportent,  pour  l’é¬ 
cole  grecque,  à  la  décoration  de  l’église  Saint-Jean  de 
Poitiers,  et  à  celle  du  réfectoire  de  l’abbaye  de  Char- 
lieu  ;  pour  l’école  italienne,  celle  de  Giotto  et  de  ses 
disciples,  à  la  décoration  du  palais  des  papes  à  Avignon  ; 
pour  l’école  française  proprement  dite,  à  la  cathé¬ 
drale  d’Autun.  C’est  certainement  avec  intention  que 
l’artiste  a  mis  sous  les  yeux  du  public  des  spécimens 
aussi  propres  à  caractériser  les  différents  styles  de  nos 
peintures  murales  du  moyen  âge;  le  hasard  n’aurait 
pas  su  résumer  aussi  bien, en  quelques  pages, l’histoire 
si  intéressante  de  cet  art  dans  notre  pays.  Supérieu¬ 
rement  compris  et  exécutés,  les  dessins  de  M.  Denuelle 
sont  les  plus  beaux  fac-similé  qu’on  puisse  voir.  11 
serait  bien  difficile  de  faire  un  choix  parmi  ces  excel¬ 
lents  ouvrages;  cependant  la  reproduction  des  pein¬ 
tures  de  Saint-Jean  de  Poitiers  nous  est  surtout  res¬ 
tée  dans  le  souvenir  comme  une  des  plus  remarqua¬ 
bles  de  ces  études  archéologiques. 

Les  peintures  exécutées  par  M.  Denuelle  dans 
l'abside  de  l’église  de  Saint-Gaudens  et  dans  une  des 
travées  de  la  cathédrale  de  Limoges  mériteraient 
peut-être  plus  d’éloges  encore,  puisque  les  dessins 
qu’en  donne  l’artiste  ne  sont  pas  seulement  des  re¬ 
productions,  mais  des  compositions  fort  intéressantes 
et  des  mieux  réussies. 

Quant  aux  travaux  de  décoration  exécutés  dans  des 
édifices  contemporains,  s’ils  ne  se  distinguent  pas  par 
l’unité  de  style,  ils  témoignent  du  moins  de  la  sou¬ 
plesse  du  talent  de  M.  Denuelle  et  des  études  variées 
qu'il  a  dû  faire  pour  pouvoir  ainsi  saisir,  au  gré  de 
<  bacun,  l’esprit,  le  caractère  et  jusqu’à  la  manière  de 
telle  ou  telle  phase  de  l’art  dont  il  lui  a  fallu  s’inspirer. 
I  n  des  plafonds  de  l'Iiôtel  Pereire,  exécuté  par  l’ar¬ 
tiste,  sous  la  direction  de  M.  Armand,  architecte, 
n’accuse  pas  de  style  bien  déterminé,  mais  peu  im¬ 
porte  si  le  résultat  obtenu  est  des  meilleurs!  La  déco¬ 
ration  peinte,  mêlée  aux  ornements  en  carton-pierre, 
de  M.  Hardouin ,  sculpteur,  est  composée  avec  un 
goût  exquis,  et  l’ensemble  du  plafond  est  d’une  somp¬ 
tuosité  digne  de  Crésus.  M.  Pereire  ne  pouvait  sou¬ 
haiter  mieux. 

Les  peintures  exécutées  a  l’hôtel  de  ville  de  Lyon, 


parle  même  artiste,  sont  d’un  style  plus  nettement 
caractérisé;  mais  là  M.  Denuelle  avait  à  se  raccorder 
avec  celles  qui  existent  encore  dans  l’aile  gauche  de 
l’édifice  et  qui  datent  de  la  première  moitié  du  xvin 
siècle.  Les  élévations  et  plafonds  des  chambres  de 
l’empereur  et  de  l’impératrice  font  également  hon¬ 
neur  au  talent  de  l’architecte,  M.  Tony  Desjardins, 
et  au  peintre  habile  qu’il  a  eu  pour  collaborateur. 

Les  mêmes  éloges  sont  dus  pour  la  décoration  en 
style  Louis  XYI  de  l’un  des  salons  de  l’hôtel  de 
M.  Schneider,  lesquels  ont  été  exécutés  sous  la  di¬ 
rection  d’un  architecte  très-distingué,  M.  Bailly.  Cet 
échantillon  de  l’architecture  de  la  fin  du  dernier 
siècle  est  d’autant  plus  agréable  à  voir  que  le  dessin 
de  M.  Denuelle  est  un  vrai  bijou. 

Si  nous  nous  sommes  arrêté  longtemps  devant  les 
ouvrages  de  M.  Denuelle ,  ce  n’est  pas  seulement  à 
cause  du  mérite  de  ses  ouvrages,  c’est  aussi  pour  faire 
comprendre  tous  les  services  que  peut  rendre  et  qu’a 
déjà  rendus  à  notre  art  cet  habile  artiste. Nous  sommes 
convaincu,  d’ailleurs,  que  ceux  de  nos  confrères  qui 
ont  eu  recours  au  talent  de  M.  Denuelle  nous  sauront 
gré  d’avoir  rendu  justice  à  celui  qui  a  été  pour  eux 
ce  qu’il  est  ordinairement  pour  les  architectes,  un 
précieux  et  dévoué  collaborateur. 

En  tête  des  travaux  archéologiques  qui  nous  res¬ 
tent  à  examiner,  nous  devons  citer  en  première  ligne 
ceux  de  M.  Hittorff.  A  tout  seigneur  tout  honneur  ! 
M.  Hittorff  a  traité  une  fois  de  plus,  au  Salon  de  1859, 
cette  grande  question  de  l’architecture  polychrome 
chez  les  Grecs,  qui  a  été  l’objet  des  études  de  toute  sa 
vie.  Agrigente  et  Sélinonte,  ces  villes  de  Sicile  si 
riches  en  débris  de  l’antiquité,  et  auxquelles  l’hono¬ 
rable  académicien  avait  déjà  beaucoup  emprunté,  lui 
ont  fourni  les  éléments  de  ses  nouvelles  études.  Les 
élévations  restituées  et  les  plans  du  temple  de  Jupiter 
Olympien,  dit  des  Géants,  et  de  ceux  de  la  Concorde 
et  de  Junon  Lucine,  à  Agrigente  ;  les  mêmes  travaux 
de  recherches  et  d’érudition  dont  plusieurs  temples 
de  Sélinonte  ont  été  également  l’objet  ;  une  perspec¬ 
tive  de  l’intérieur  d’une  basilique  antique,  restituée 
d’après  les  textes  anciens  et  ce  qui  reste  à  Rome  et  à 
Pompéia  de  ces  édifices;  une  vue  du  temple  de  Den- 
derah,  restituée  avec  sa  coloraiion,  d’après  les  dessins 
rapportés  d’Egypte  par  feu  M.  Lepère,  etc.;  puis  des 
détails  d’architecture  des  monuments  d’Athènes,  de 
la  Grande-Grèce,  de  la  Sicile  et  de  Pompéia;  et  enfin 
la  Restitution  d’un  temple  grec  du  temps  de  Périclès, 
dédié  aux  Muses,  telle  est  la  Irès-longue  et  très-inté¬ 
ressante  liste  des  ouvrages  envoyés  au  Salon  par 
M.  Hittorff. 
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Cette  restitution  d’un  temple  de  l’époque  de  Périclès 
présente  cet  intérêt  rare  que  le  savant  auteur  a  pu 
accompagner  ses  dessins  d’un  modèle  en  relief  qui 
est  comme  une  sorte  de  réalisation  de  la  pensée  de 
l’artiste. 

Ce  temple,  dont  la  cella  est  découverte,  a  ses  fa¬ 
çades  principale  et  postérieure  ornées  de  colonnes 
isolées  et  ses  façades  latérales  décorées  de  colonnes 
engagées.  Le  posticum  est  décoré  d’une  peinture  de 
M.  Ingres,  représentant  la  naissance  des  Muses.  Dans 
le  fronton  de  la  façade  principale  sont  groupées  les 
statues  de  Minerve,  d’Apollon,  de  Bacchus, d’Homère, 
d’Orphée,  etc.  Les  sujets  des  métopes  sont  :  le  sacri¬ 
fice  d  Iphigénie,  Achille  et  Priam,  Andromaque  et 
Pyrrhus,  Oreste  et  Erinnys,  Antigone  et  OEdipe, 
Phèdre  et  Hippolyte.  Autour  du  piédestal  placé  au 
centre  de  la  celia,  et  sur  lequel  est  élevée  la  statue  de 
Melpomène,  sont  représentés  :  Ménandre,  Philémon, 
Aristophane,  Euripide,  Eschyle  et  Sophocle,  recevant 
les  attributs  de  l’immortalité,  etc.  Ce  modèle  est  re¬ 
couvert  de  stuc,  comme  un  vrai  temple  grec,  et  les 
ornements  coloriés  de  la  décoration  sont  découpés 
et  incrustés  à  la  façon  des  mosaïques. 

M.  Hittorff  ne  pouvait  mieux  compléter  sa  belle  et 
savante  exposition  que  par  ce  temple  en  miniature 
qui  donne  une  idée  si  nette,  si  exacte  et  en  même 
temps  si  avantageuse  de  l’architecture  grecque  au 
beau  temps  de  Périclès. 

Au  moment  d’atteindre  les  limites  extrêmes  qui 
nous  sont  assignées  pour  ce  compte  rendu,  nous  nous 
apercevons  que  nous  aurions  encore  beaucoup  à  dire 
pour  analyser  convenablement  ceux  des  ouvrages  les 
plus  recommandables  dont  nous  n’avons  pas  encore 
parlé,  et  que  si  nous  voulions  faire  de  chacun  de  ces 
ouvrages  un  examen  tant  soit  peu  détaillé,  la  place 
nous  manquerait.  Force  nous  est  donc  de  nous  résu¬ 
mer  maintenant  le  plus  possible ,  si  nous  voulons 
faire  entrer  cet  article  dans  le  cadre  qui  doit  le  con¬ 
tenir. 

En  suivant  l’ordre  alphabétique,  nous  mentionne¬ 
rons  un  projet  d’abattoir  pour  la  ville  de  Bayonne, 
par  M.  Chabat;  — un  projet  de  transformation  en 
style  [du  xm  siècle  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  à 
l’église  d’Alençon  :  cinq  dessins  par  M.  de  Guéroust; 
—  une  très-bonne  étude  de  M.  Lisch,  pour  la  restau¬ 
ration  de  l’église  Notre-Dame  d’Agen  (ancienne  église 
des  Jacobins)  :  sept  dessins  très-bien  rendus;  —  un 
projet  de  restauration  de  l’église  Notre-Dame  d’Ai- 
gueperse,  par  M.  Émile  Mallay  ;  — les  plans,  éléva¬ 
tions  et  coupes  de  l’hospice  général  de  Sainte-Marie, 
à  Angers,  par  M.  Edouard.  Moll;  —  des  essais  de  dé¬ 


coration  dans  le  style  de  la  renaissance  :  frontispices, 
cadres,  panneaux,  cartouches,  vases,  etc.,  par  M.  Émile 
Reiber,  lesquels  essais  ne  sont  pas  seulement  de  re¬ 
marquables  pastiches  de  l’art  de  cette  époque  ,  mais 
des  compositions  très-bien  dessinées,  très  bien  ren¬ 
dues,  pleines  de  verve  et  d’esprit; — un  excel¬ 
lent  projet  de  restauration  de  l’église  de  Gallardon, 
près  de  Chartres,  qui  comprend  dix  dessins.  De  cette 
église,  dont  les  parties  les  plus  curieuses  remontent 
au  xne  et  au  xme  siècle,  et  qui  ne  fut  jamais  achevée, 
M.  Louis  Sauvageot,  élève  de  M.  Verdier,  a  fait  le 
sujet  d’un  travail  des  plus  savants  et  des  plus  con¬ 
sciencieux.  11  ne  s’est  pas  contenté  d’étudier  la  res¬ 
tauration  possible  de  l’édifice,  eu  égard  aux  adjonc¬ 
tions  des  xve  et  xvie  siècles  dont  il  faudrait  en  effet, 
le  cas  échéant,  tenir  compte,  il  en  a  imaginé  une 
restitution  intégrale  qui  montre  l’église  telle  qu’elle 
a  pu,  et  l’on  peut  dire  même  telle  qu’elie  a  dû  être 
conçue  par  l’architecte  du  xe  siècle.  L’ensemble  de 
ce  travail  fait  beaucoup  d’honneur  aux  connaissances 
archéologiques,  au  talent  de  dessinateur  et  au  goût 
de  M.  Sauvageot  ;  scs  dessins  sont  très-bien  exécutés. 
Les  détails  qu’il  donne  à  part  de  ces  intéressants  édi¬ 
fices  reproduisent  d’une  façon  irréprochable  l’exact 
caractère  de  l’époque  à  laquelle  ils  appartiennent. 
Nous  regrettons  seulement  que  l’artiste  n’ait  pas 
complété  sa  monographie  de  l’édifice  actuel  par  un 
dessin  de  la  charpente  sculptée  du  comble,  qui  est  en 
ce  genre,  dit-on,  un  des  plus  beaux  ouvrages  du  xve 
siècle.  —  On  doit  aussi  mentionner  honorablement 
deux  projets  de  M.  Stillière  :  une  fontaine  et  une  mai¬ 
son  d’école  pour  la  commune  de  Saint-Denis  (Deux- 
Sèvres);  —  un  beau  et  bon  projet  de  théâtre  pour 
l’Académie  impériale  de  musique,  par  un  artiste  très- 
distingué,  M.  Tétaz;— six  excellents  dessins  de  M.  Fé¬ 
lix  Thomas,  lesquels  reproduisent:  le  baptistère  et  la 
cathédrale  de  Pise;  la  façade  des  Propylées  de  l’Acro¬ 
pole  d’Athènes;  un  fragment  des  Panathénées  du 
Parthénon;  une  porte  de  Ninive,  après  les  décou¬ 
vertes  de  M.  V.  Place;— enfin,  de  très-bonnes  et  très- 
intéressantes  études  faites  en  Italie  par  M.  Edouard 
Villain,  et,  du  même  artiste,  un  projet  de  reconstruc¬ 
tion  des  théâtres  du  boulevard  du  Temple  sur  les 
nouvelles  voies  décrétées. 

Nous  nous  hâtons  de  clore  ce  compte  rendu,  qu’on 
voudra  bien  nous  pardonner  de  n’avoir  pas  fait  plus 
court. 
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SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  D’ARCHITECTURE  DE  LYON. 

! 

Programme  du  Conconvs  pour  l’année  1859. 

(Yoir  la  figure  ci-jointe.) 

La  Société  académique  d’architecture  de  la  ville  de 
Lyon ,  ouvrant  chaque  année,  aux  termes  de  ses  sta¬ 
tuts,  un  concours  public,  propose  aux  architectes 
français  et  étrangers,  pour  sujet  du  concours  de  1859, 
le  projet  d’un  Pont  monumental  à  élever  à  Lyon,  sur 
l’emplacement  actuellement  occupé  par  le  pont  Mo¬ 
rand. 

Les  abords  du  pont  seront  décorés  de  quatre 
figures  élevées  sur  des  piédestaux  et  personnifiant 
allégoriquement  la  Science,  l’Industrie,  le  Commerce 
et  la  Navigation. 

Dans  le  milieu  de  la  longueur  du  pont  et  du  côté 
amont  du  fleuve,  s’élèvera  un  monument  religieux, 
destiné,  ainsi  que  cela  a  été  pratiqué  quelquefois  à  la 
suite  de  calamités  publiques,  à  perpétuer  le  souvenir 
des  inondations  dont  la  ville  de  Lyon  a  été  victime 
en  1840  et  en  1856. 

Cet  édifice  pourra  être  indifféremment  une  cha¬ 
pelle  où  l’on  puisse  prier  au  besoin,  ou  un  simple 
monument  votif. 

Sa  décoration  pourra  rappeler  dans  ses  détails  les 
actes  de  dévouement  accomplis  pendant  les  inonda¬ 
tions,  les  grands  travaux  d’utilité  publique  entre¬ 
pris  pour  empêcher  le  retour  de  celles-ci  et  exprimer 
le  caractère  d’intercession  religieuse  qui  est  la  pen¬ 
sée  intime  de  ces  sortes  de  monuments. 

L’édicule  sera  disposé  de  telle  sorte  qu’il  n’entrave 
en  rien  la  circulation. 

Desexèdres,  placés  au  droit  des  piles  du  pont,  re¬ 
cevront  des  bancs  pour  permettre  de  se  reposer  en 
jouissant  de  la  vue  du  fleuve.  Le  centre  de  chacun 
de  ces  exèdres  sera  occupé  par  un  candélabre  orné. 

Le  minimum  de  largeur  des  arches  est  fixé  à  25 
mètres.  Les  arches  marinières  auront  la  plus  grande 
hauteur  possible,  dans  l’intérêt  de  la  navigation,  sans 
nuire  cependant  a  la  viabilité  du  pont. 

La  largeur  du  pont  dans  œuvre  des  parapets  sera 
de  18  mètres  ,  dont  5  mètres  pour  chaque  trottoir  et 
8  mètres  pour  la  voie  charretière.  On  disposera  les 
abords  de  manière  a  en  rendre  l’accès  le  plus  facile 
possible  aux  voilures. 

Les  dessins  a  fournir  par  les  concurrents  se  com¬ 
poseront  : 

1"  D'une  élévation  et  d’un  plan  généraux  à  l’échelle 
de  5  millimètres  par  mètre.  La  moitié  du  plan  indi¬ 
quera  le  plan  des  piles,  l’autre  moiliéindiquera  l’aire 
du  pont. 


2°  D’une  élévation  particulière,  à  l’échelle  de  2 
centimètres  par  mètre,  comprenant  le  motif  central 
du  pont ,  accompagné  d’un  arrachement  des  arches 
latérales.  Au  dessous  sera  placé  le  plan  de  cette  por¬ 
tion  à  l’échelle  d’un  centimètre. 

3°  De  l’élévation  des  extrémités  du  pont  et  d’une 
coupe  sur  une  arche, avec  l’indication  de  la  construc¬ 
tion,  à  l’échelle  de  2  centimètres  par  mètre. 

Les  projets  soumis  au  concours  seront  transmis 
franco  au  Palais  des  Arts  de  Lyon,  à  l’adresse  du 
secrétaire  de  la  Société,  avant  le  Ier  décembre  pro¬ 
chain. 

Conformément  à  l’art.  27  des  statuts ,  le  rapport 
sur  le  concours  ouvert  par  la  Société  est  confié  à  une 
commission  de  sept  membres  nommés  au  scrutin  se¬ 
cret;  le  jugement  est  ensuite  rendu  par  la  Société, 
également  au  scrutin  secret,  à  la  simple  majorité  des 
suffrages.  Chaque  projet  ne  portera  que  le  nom  d’un 
seul  auteur;  ce  nom  sera  recouvert  sur  chaque  des¬ 
sin  d’un  même  cachet,  qui  ne  sera  brisé  qu’après  le 
jugement. 

Les  prix  seront  distribués  aux  auteurs  des  projets 
couronnés  dans  la  séance  du  premier  jeudi  de  février 
1860. 

Premier  prix  :  une  médaille  d'or. 

Second  prix:  une  médaille  d’argent. 

Ainsi  arrêté  en  séance,  au  Palais  des  Arts  de  Lyon, 
le  3  mai  1859. 

Signé  au  registre:  Le  Président  de  la  Société, 

DESJARDINS. 

Le  Secrétaire, 

Clair  TISSEUR. 
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JUILLET  1859. 


TTSvXTE — Excursion  en  Italie. — X. — Lettre  à  M  .  Maurice-Ouradou, 
architecte. — Notre-Dame  de  Paris.  Travaux  de  restauration.— Salon  de 
1859.  Distribution  des  récompenses. 


PJLAftfClSES.— Tombeau  de  Mgr  Cart,  évêque  de  Nîmes,  par  fiévoil, 
architecte;  façade  principale,  pl.  61-62.  —  Église  du  Béguinage  à 
Bruxelles,  porte  d'entrée,  pl.  63. —  Idem,  details  de  là  niche  au-dessus  de 
la  porte,  pl.  64. — Idem,  détails  d’un  des  pignons,. pl.  65.  — Autres  détails 
divers,  pl.  66. —  Idem,  grande  fenêtre  du  rez-de-chaussée,  pl.  67. —  Idem, 
détails,  pl.  68. —  Palais  de  Justice  à  Paris,  restauration  de  MM.  Duc  et 
Dommey,  architectes.  Détails  de  la  cour  vitrée,  pl.  69. —  Porte  rue  de 
Cléry  à  Paris,  pl.  70. 


EXCURSION  EN  ITALIE. 


A  ÎI.  Slaurice.Oiiratloii ,  architecte. 

VENISE. —  Les  Procuratie  Vecchie. —  La  Libreria  Vecchia. — 
Les  Procuratie  nuove.  —  La  Logelta  du  campanile. — La  Tour 
de  l’Horloge.- — Le  Palais  ducal.-—  La  Porte  et  le  Passage  de 
la  Carta .  — L’Escalier  des  Géants. — La  salle  du  Grand-Conseil. 
— M.  l’abbé  Valentinelli . 

Quand  on  compare  Venise  à  la  plupart  de  nos  villes 
françaises  que  l’accroissement  de  la  richesse  publique, 
les  progrès  de  la  civilisation  et  les  perfectionnements 
matériels  de  Fart  monumental  ont  si  bien  ou  si  mal 
rajeunies,  transformées  depuis  un  demi-siècle  seule¬ 
ment,  c’est  un  curieux  spectacle  que  celui  de  cette 
reine  de  l’Adriatique,  toute  parée  encore  de  ses  vieux 
atours,  de  sa  splendeur  déchue,  et  qui  semble  devoir 
s’éterniser  dans  ses  ruines.  En  effet,  Venise  n’est  ni 
plus  ni  moins  grande  aujourd’hui  qu’il  y  a  trois 
siècles;  son  plan  est  resté  le  même;  ses  canaux  grands 
et  petits,  ses  campi  si  nombreux,  ses  quatre  cent 
cinquante  ponts,  ses  deux  mille  calle,  ses  vingt  mille 
maisons,  ses  trois  cents  palais,  ses  églises,  tout  cela 
vient  en  droite  ligne  du  passé,  tout  cela  a  résisté  aux 


ravages  du  temps  et  échappé  à  ces  embellissements, 
parfois  si  laids,  dont  raffolent  à  l’envi  nos  édiles  mo¬ 
dernes.  Rien  n’est  venu  déranger  cet  agencement 
curieux,  unique,  de  canaux,  de  ruelles  et  d’impasses 
dont  les  lignes  capricieusement  entrelacées,  enche¬ 
vêtrées,  brisées  dans  tous  les  sens  et  comme  à  plaisir, 
composent  le  réseau  le  [dus  inextricable  et  font  res¬ 
sembler  le  plan  de  Venise  à  un  jeu  de  casse-tèle  chi¬ 
nois.  Ni  rue  de  Rivoli  aux  lignes  roides,  aux  retours 
anguleux,  pointus  et  secs,  aux  perspectives  mono¬ 
tones;  ni  larges  boulevards  inondés  d’une  lumière 
aveuglante,  bordés  de  hautes  maisons  aux  teintes 
blafardes;  ni  macadam  même,  rien  ne  trouble  la 
tranquille  harmonie  de  ces  vieux  restes,  rien  ne  fait 
tache  sur  les  tons  vigoureux  de  briques,  de  marbres 
colorés,  d’enduits  rosés,  jaunis,  dorés  par  le  soleil: 
l’action  du  temps  a  si  bien  fondu  tout  cela  dans  cette 
teinte  générale,  douce, et,  permettez-moi  le  mot,  ca¬ 
ressante  qui  est  comme  un  reflet  du  beau  ciel  de  Ve¬ 
nise,  que  tous  les  édifices  de  cette  cité  semblent 
aujourd’hui,  par  leur  couleur,  appartenir  au  moyen 
âge  et  avoir  été  taillés  dans  le  même  bloc. 

Toutefois,  ne  vous  empressez  pas,  mon  cher  con¬ 
frère,  de  lâcher  la  bride  a  votre  imagination  :  Venise 
est  restée  la  même ,  mais  les  Vénitiens  sont  bien 
changés.  Cette  couleur  locale  dont  je  viens  de  vous 
parler  ne  se  retrouve  plus,  hélas  !  que  sur  les  vieilles 
murailles;  tout  le  reste  est  bien  décidément  déteint. 
Les  Vénitiennes  ont  quitté  depuis  longtemps  leurs 
patins  et  leur  masque;  elies  se  promènent  mainte¬ 
nant  à  visage  découvert,  —  ce  dont  je  ne  me  plains 
pas,  car  elles  sont  fort  jolies, — et  trottent  comme  tout 
le  monde  sur  les  dalles  de  la  Piazza.  Les  patriciens 
ont  remplacé  par  notre  insignifiant  paletot  le  manteau 
rouge  qu’ils  savaient  si  bien  draper;  les  religieuses 
en  robe  décolletée,  avec  une  rose  au  corsage,  et,  sur 
le  coin  de  l’oreille,  un  bouquet  de  grenades,  qui  n’ont 
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peut-être  jamais  existe  que  dans  l’imagination  de 
Charles  de  Brosse,  ne  se  rencontrent  [dus  que  dans 
les  amusantes  lettres  du  spirituel  président.  Les  gon¬ 
doles  sculptées  et  dorées  qui  faisaient  cortège  au 
fameux  Bucentaure  ont  laissé  le  champ  libre  à  ces 
petits  catafalques  coupés  tous  sur  le  même  modèle  et 
qui  semblent  porter  le  deuil  de  la  Venise  d'autrefois; 
le  classique  gondolier  même  n'est  plus  reconnaissable  : 
il  a  remplacé  le  bonnet  chioggiote  par  le  vulgaire 
mais  commode  chapeau  de  paille,  et  à  sa  veste  de 
drap  ou  de  coutil,  à  son  pantalon  de  toile  grise  vous 
le  prendriez  tout  bonnement  pour  un  marinier  pari¬ 
sien  du  port  Saint-Nicolas.  Vous  vous  souvenez  de 
tous  ces  petits  personnages  si  agréablement  bariolés 
qui  peuplent  les  tableaux  de  Canaletti  ;  ils  seraient, 
je  vous  assure,  bien  difficiles  à  reconnaître  sous 
la  redingote  marron  ou  l'habit  noir  d’aujourd’hui. 
Quant  aux  Turcs,  Grecs,  Arméniens  et  autres  Orien¬ 
taux  qui  figurent  sur  ces  toiles,  presque  aussi  nom¬ 
breux  que  les  indigènes,  ils  sont  partis  depuis  long¬ 
temps  avec  le  commerce  de  Venise.  A  l'exception  de 
quelques  Grecs  malpropres,  vrais  piliers  d’estaminet, 
qui  vont  tuer  le  temps  au  café  de  la  Costanza,  il  ne 
reste  plus  traces  à  Venise  de  ces  populations  exo¬ 
tiques. 

Au  surplus,  quand  par  une  belle  après-dînée  d’août 
on  est  assis  sons  les  arcades  des  Procuratie  Nuove, 
devant  une  des  tables  du  célèbre  Café  Florian,  on 
est  bien  obligé  de  reconnaître  que  ce  n'est  plus  la 
Venise  des  romanciers  et  des  poêles  qu'on  a  devant 
les  yeux,  mais  tout  simplement  celle  de  la  réalité. 
Les  Vénitiens  qui  viennent  là  savourer  les  sorbets, 
les  sirops  glacés  de  Florian,  ceux  qui  se  promènent 
au  large  sur  la  Piazza,  ceux  qui  écoulent  la  musique 
des  concerts  en  plein  vent  et  ceux  même  qui  font 
cette  musique,  toute  celle  foule  vénitienne  enfin  dif¬ 
fère  si  peu  de  celle  de  Paris  qu’il  serait  très-difficile, 
je  crois,  de  distinguer  l’une  d’avec  l’autre.  Que  cette 
remarque,  d’ailleurs,  ne  soit  pas  prise  par  vous  en 
mauvaise  part;  si  le  type  vénitien  n’est  pas  très-carac- 
térisé,  si  les  modes  de  Venise  sont  exactement  celles  de 
Paris,  si  la  crinoline  est  aussi  envahissante  sur  la  place 
Saint-Marc  que  sur  nos  boulevards  ou  aux  Champs- 
Elysées;  si,  pour  tout  dire,  la  Venise  vivante  a  perdu 
cette  originalité  de  costumes,  de  mœurs  et  d’usages, 
qui  défraya  si  longtemps  la  poésie  et  la  prose  fran¬ 
çaises;  en  revanche,  on  est  heureux  de  trouver  chez 
les  Vénitiens,  au  lieu  de  la  morgue  d’outre-Manche 
ou  de  la  roideur  germanique,  cette  simplicité  d’al¬ 
lures,  ce  laisser-aller,  ce  fonds  d’esprit  et  de  gaieté 
qui  sont  autant  de  points  de  ressemblance  avec  notre 


caractère  national.  Couleur  locale  à  part ,  c’est  là  une 
compensation  dont  les  Français  au  moins  doivent 
tenir  grand  cqmpte. 

Mais  il  me  semble,  mon  cher  confrère,  que  je 
m’oublie  bien  longtemps  dans  les  délices  du  Tortoni 
vénitien,  et  que  son  excellent  café  me  fait  babiller 
outre  mesure.  Sans  quitter  la  place  pourtant  je  pour¬ 
rais  vous  parler  architecture,  à  propos  des  Procuratie 
Vecchie,  dont  la  longue  façade  noirâtre  est  comme 
la  toile  de  fond  du  spectacle  animé  des  promeneurs, 
des  musiciens  ambulants,  des  marchands  de  caramel 
et  des  élégantes  bouquetières  qui  vont,  viennent,  s'a¬ 
gitent,  se  croisent  et  se  coudoient  devant  moi.  Mais 
les  bruits  confus  des  voix  et  des  instruments  qui  font 
retentir  les  échos  de  la  place  Saint-Marc  des  motifs  les 
plus  connus  de  Rigolelto  et  du  Trovalore  trouble¬ 
raient  peut-être  nos  graves  méditations;  abandonnons 
donc  le  moelleux  coussin  de  maroquin  noir  du  Café 
Florian  et  tâchons,  si  vous  le  voulez  bien,  de  faire 
sans  trop  d'encombre  une  promenade  d’architectes 
autour  de  la  Piazza. 

Les  Vieilles  Procuraties,  donc,  s’étendent  sur  une 
longueur  de  cent  cinquante  mètres  environ.  C'est  un 
bâtiment  percé  au  rez-de-chaussée  de  cinquante  ar¬ 
cades  à  plein  cintre  et  à  chacun  des  deux  étages  supé¬ 
rieurs  de  cent  fenêtres  également  à  plein  cintre;  les 
arcades  inférieures  reposent  sur  des  piliers  carrés, 
les  autres  sur  des  colonnes.  Le  tableau  de  Gentil 
Bellin,  une  Procession  sur  la  place  Saint-Marc,  qui 
fait  partie  de  la  collection  de  l’Académie  des  beaux- 
arts,  et  qui  est  daté  de  1496,  indique  qu’à  cette 
époque  les  deux  premiers  ordres  seulement,  qui  pas¬ 
sent  pour  être  l’œuvre  de  Pierre  Lombard,  avaient 
été  élevés;  le  troisième  ordre,  ainsi  que  la  mezza¬ 
nine  et  le  couronnement  de  cette  façade,  sont  attri¬ 
bués  à  Guillaume  le  Bergamasque,  travaillant  en 
1529,  sous  la  haute  direction  de  Bartolomeo  Buono. 
J’en  demande  pardon  à  la  mémoire  de  Pierre  Lom¬ 
bard,  mais  l’ordonnance  de  ce  bâtiment  est  d’une 
insignifiance  bien  indigne  des  autres  édifices  dus  à 
son  grand  talent.  On  ne  retrouve  là  aucune  des  qua¬ 
lités  charmantes,  quoique  secondaires,  qui  caracté¬ 
risent  ordinairement  les  ouvrages  du  vieux  chef 
d’école,  je  veux  dire  l'imagination,  la  richesse  de 
style  et  l’élégance  qui,  à  défaut  d’autres  mérites  plus 
sérieux  encore,  font  admirer  certains  ouvrages  de 
Pietro,  et,  par  exemple,  la  Scuole  de  Saint-Marc  et  le 
palais  Dario.  II  faut  dire  toute  la  vérité  ;  l’architecture 
des  Vieilles  Procuraties,  dont  la  maigreur  et  la  pau¬ 
vreté  ne  le  cèdent  qu’à  la  monotonie  de  l'ordonnance, 
ne  se  recommande  pas  même  par  les  qualités  maté- 
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rielles  de  l’exécution  ;  atteint  d’une  précoce  caducité, 
ce  bâtiment  menace  ruine  de  toutes  parts  aujour¬ 
d’hui. 

Les  Procuralie  Nuove,  moins  âgées  d’un  siècle 
seulement,  sont  bien  autrement  valides  !  Mais  avant 
de  nous  occuper  d’elles,  il  faut  d’abord  porter  nos 
hommages  à  l’ancienne  bibliothèque ,  à  la  Libreria 
Veccliia ,  de  Sansovino,  dont  les  Nouvelles  Procuraties 
ne  sont  qu’une  imitation,  sinon  une  copie.  Cet  édifice, 
qui  forme  l’un  des  angles  du  môle  et  de  la  Piazzetta, 
se  compose  en  façade  :  au  rez-de-chaussée,  d’un  por¬ 
tique  dorique,  dont  les  points  d’appui  sont  renforcés 
de  colonnes  engagées  ;  au  premier  étage,  d’une  suite 
de  fenêtres  à  plein  cintre  inscrites  dans  des  entre- 
colonnements  d’ordre  ionique.  Les  trumeaux  du 
premier  étage,  plus  larges  que  ceux  de  l’étage  infé¬ 
rieur,  car  les  ouvertures  sont  plus  étroites,  sont  ornées 
de  colonnettes  cannelées,  cantonnées  dans  un  évide¬ 
ment  pratiqué  sur  l’angle  du  pied-droit,  ce  qui  fait 
bien  des  colonnes  peut-être,  mais  ce  qui  ne  fait  pas 
mal  pourtant.  L’édifice  est  couronné  par  un  riche 
entablement  dont  la  frise,  plus  haute  que  ne  le  veut 
Vignole,  est  trouée  d’un  œil-de-bœuf  dans  l’axe  de 
chaque  travée.  De  charmants  petits  Génies  postés  sur 
l’architrave,  au-dessus  de  chacune  des  colonnes,  en¬ 
guirlandent  cette  frise  des  plus  belles  fleurs  et  des 
plus  beaux  fruits.  La  corniche  est  surmontée  d’une 
balustrade  sur  les  piédestaux  de  laquelle  s’élèvent  des 
statues  fort  belles  sans  doute,  mais  qui,  en  découpant 
leur  silhouette  sur  l’azur  du  ciel,  paraissent  maigres, 
comme  presque  toujours  en  pareil  cas. 

Ce  qu’il  faut  admirer  dans  la  façade  de  cet  édifice, 
ce  n’est  pas  son  ordonnance,  qui  n’a  rien  de  bien 
original,  c’est  sa  décoration  sculptée,  qu’à  l’énergie 
de  son  style  on  croirait  modelée  par  Michel-Ange. 
Les  clefs  des  arcs  et  les  figures  qui  remplissent  les 
tympans  des  archivoltes,  vigoureusement  accentuées 
comme  l’architecture  qui  les  encadre,  se  dégagent 
du  nu  avec  des  saillies  de  haut-relief  d’une  hardiesse 
d’exécution  et  d’un  effet  incroyables.  Que  la  grâce, 
dans  ce  qu’elle  a  d’efféminé,  de  joli,  de  mignard, 
manque  là  parfois,  oh!  je  vous  l’accorde  volontiers  ! 
mais  la  force,  la  puissance,  la  beauté  mâle  et  sérieuse 
y  sont,  je  vous  en  réponds,  trop  bien  exprimées  pour 
qu’on  s’avise  de  souhaiter  autre  chose. 

Je  puis  maintenant  vous  parler  des  Nouvelles  Pro¬ 
curaties.  Dans  la  construction  de  cet  édifice,  Scamozzi, 
obligé  de  se  raccorder  avec  l’œuvre  de  Sansovino, 
reproduisit  purement  et  simplement,  pour  le  rez-de- 
chaussée  et  le  premier  étage,  l’architecture  de  la 
Libreria  Vecchia,  sauf  le  magnifique  entablement 


que  vous  savez,  qui  ne  put  être  prolongé,  puisque  les 
Nouvelles  Procuraties  dominent  l’ancien  bâtiment  de 
toute  la  hauteur  d’un  deuxième  étage.  C’est  à  tort, 
selon  moi,  qu’on  a  blâmé  l’architecte  vicentin  de  11e 
s’être  pas  conformé  rigoureusement  à  l’ordonnance  ; 
de  l’édifice  qui  lui  avait  été  imposé  pour  modèle,  c’est-  j 
à-dire  de  n’avoir  pas  continué  la  belle  frise  de  Sanso¬ 
vino;  avec  un  troisième  ordre,  la  continuation  de  celte 
frise  était  impossible. 

Au  surplus,  Scamozzi ,  condamné  là  à  n’êlre  en 
quelque  sorte  que  le  surmouleur  de  l’œuvre  d’un 
autre,  s'est  acquitté  de  cette  tâche  ingrate  non-seule¬ 
ment  avec  la  plus  consciencieuse  exactitude,  mais  j 
avec  une  grande  intelligence  de  son  art  et  un  remar¬ 
quable  talent  :  c’est  à  ce  point  qu’on  a  peine  à  croire  j 
qu’il  y  ait  la  différence  d’un  demi-siècle  et  d’une  autre 
main  entre  l’édifice  original  et  sa  copie.  Je  dirai  plus:  j 
dans  la  disposition  de  l’étage  supérieur  de  l’édifice, 
où  Scamozzi,  rendu  à  lui-même,  a  pu  exercer  les  j 
qualités  créatrices  de  son  talent,  il  ne  s’est  pas  mon¬ 
tré  indigne  du  redoutable  voisinage  de  l’architecte 
florentin  :  l’ordonnance  corinthienne  de  cet  étage 
est  en  parfaite  harmonie  avec  la  partie  inférieure 
de  l’édifice,  surtout  les  dix  premières  travées  de 
gauche,  malheureusement  les  seules  qui  aient  été 
terminées  par  Scamozzi.  En  somme,  cette  façade  des 
Nouvelles  Procuraties,  inférieure  sans  doute  à  celle 
de  la  Libreria  Vecchia,  n’en  est  pas  moins  encore 
une  très-belle  chose. 

Revenons  à  Sansovino  pour  mentionner  une  mi¬ 
niature  d’édifice,  la  Loggetta  élevée  au  pied  du  cam¬ 
panile  de  Saint-Marc,  véritable  bijou  taillé  dans  les 
plus  beaux  marbres,  et  si  finement  taillé  qu’on  le  [ 
croirait  plutôt  l’œuvre  d’un  orfèvre  que  d’un  sculp-  1 
teur.  Je  ferai,  si  vous  voulez,  bon  marché  de  l’attique  ! 
et  de  la  balustrade  qui  couronnent  cet  édifice  ;  mais 
quelle  harmonieuse  ordonnance  que  celle  du  petit 
étage  inférieur  !  Les  quatre  statues  de  bronze  qui  oc¬ 
cupent  les  niches  des  trumeaux  :  Minerve,  Apollon, 
Mercure  et  la  Paix,  sont  tout  simplement  des  chefs- 
d’œuvre  de  la  statuaire  du  xvie  siècle.  Les  grands  , 
bas-reliefs  de  l’altique  sont  les  plus  charmantes  com¬ 
positions  qu’on  puisse  voir.  Je  me  souviens  surtout 
de  celui  du  milieu  :  Venise  sous  les  traits  de  la  Justice, 
assise  sur  deux  lions  et  accompagnée  de  deux  vieux 
fleuves  à  longue  barbe  étendus  à  ses  pieds,  lesquels 
arrosent  la  terre  de  l’eau  qui  s’écoule  à  flots  de  leurs 
urnes  renversées.  Celui  de  droite  représente  Vénus 
à  peine  formée  de  l’écume  de  la  mer  et  déjà  courtisée 
par  l’Amour.  Une  magnifique  petite  grille  à  deux 
vantaux,  fondue  en  bronze  vers  le  milieu  du  xvme 
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siècle  par  Antonio  Gai,  ferme  la  balustrade  d’enceinte 
de  la  Logette. 

,1e  ne  pourrais  guère  vous  parler  que  par  ouï-dire 
de  la  tour  de  l’Horloge,  qui  fait  suite  aux  Procuratie 
Yecelne,  car  lors  de  mon  passage  à  Venise  elle  était 
masquée  par  des  échafauds  et  des  toiles.  Ce  que  j’en 
pus  voir  pourtant  ne  m’en  donna  pas  une  idée  bien 
favorable.  Soit  dit  entre  nous,  j’ai  grand’peur  que 
cette  tour  ne  doive  sa  réputation  qu’aux  deux  jacque¬ 
marts  de  bronze  qui  font  sentinelle  sur  la  plate-forme, 
armés  chacun  d’un  marteau  pour  frapper  les  heures. 

Nous  voici  arrivés,  mon  cher  confrère,  au  palais 
ducal,  le  plus  important  et,  à  beaucoup  d’égards,  le 
plus  curieux  des  édifices  vénitiens.  Grâce  à  la  photo¬ 
graphie,  qui  semble  avoir  été  inventée  tout  exprès 
pour  la  reproduction  des  monuments  de  l’architec¬ 
ture,  vous  connaissez  la  disposition  extérieure  de  ce 
palais.  Comme  vous  je  connaissais  cette  disposition 
avant  d’avoir  vu  Venise,  mais  en  arrivant  sur  la 
Piazzetta,je  ne  fus  pas  moins  frappé  de  la  bizarre 
ordonnance  de  cette  façade,  dont  la  scructure  semble, 
a  première  vue,  donner  le  plus  formel  démenti  aux 
lois  de  la  statique.  Imagine-t-on,  en  effet,  rien  de 
plus  choquant,— pour  un  mathématicien  surtout, — 
que  celte  grande  muraille  de  marbre  à  peu  près 
massive,  élevée  sur  une  loggia  entièrement  à  jour  et 
pesant  de  tout  son  énorme  poids  sur  la  dentelle  non 
int(  rrompuc  d’ogives,  de  trèfles  et  de  quatre-feuilles 
que  vous  connaissez?  Je  ne  suis  pas  mathématicien 
et  pourtant,  je  l’avoue,  la  première  impression  que 
me  fit  ce  colossal  porte-à-faux  fut  si  vive  que  la  trace 
n’en  est  pas  encore  effacée  aujourd’hui.  Même  après 
avoir  découvert  le  secret  de  celte  comédie,  après 
avoir  vu,  de  mes  yeux  vu,  les  ancres,  les  tirants,  les 
chaînes,  les  colliers,  toutes  les  ferrailles,  toutes  les 
ficelles  qui  relient,  maintiennent,  accrochent  et 
rendent  solidaires  ces  rangées  de  quilles  que,  sans 
ces  précautions,  le  moindre  roulement  ferait  tomber 
a  la  file  comme  des  capucins  de  carte;  même  après 
cela,  dis-je,  je  ne  pus  jamais  faire  que  mes  instincts 
d’architecte  ne  se  révoltassent  du  contre-sens  de  cette 
construction,  toutes  les  fois  que  je  me  retrouvais  de¬ 
vant  elle.  Il  faut  beaucoup  de  temps,  il  est  vrai,  pour 
s’habituer  a  voir  les  bœufs  montés  sur  les  ânes. 

Heureusement  le  soleil,  c’est-à-dire  la  couleur, 
sauve  tout  en  Italie.  Que  de  choses  j’ai  vues  là-bas, 
et  qu’on  y  admire,  qui  ne  seraient  pas  supportables 
dans  nos  pays  septentrionaux  !  .le  me  hâte  d’ajouter 
pourtant  que  cette  reflexion  critique  ne  s’applique 
pas  au  Palais  ducal,  qui  n’est  pas  beau  seulement  par 
sa  coloration  ,  mais  aussi  par  le  dessin,  par  les  détails 


et  même  par  l’ordonnance  de  telles  ou  telles  de  ses 
parties,  qui  sont  vraiment  remarquables.  Mais  il  n’en 
est  pas  moins  vrai  que  la  patine  déposée  par  le  temps 
à  la  surface  de  ces  marbres,  dont  lestons  variés  sem¬ 
blent  s’être  fondus  ensemble  dans  la  même  teinte 
chaude  et  dorée,  ajoute  singulièrement  à  la  beauté 
de  l’architecture  vénitienne. 

Quant  aux  façades  ogivales  du  palais  ducal,  quelles 
que  soient  les  critiques  qu’un  constructeur  en  puisse 
faire,  elles  n’en  sont  pas  moins  l’édifice  le  plus  pit¬ 
toresque,  le  plus  charmant,  et,  à  mon  avis,  la  plus 
attrayante  chose  de  ce  genre  qui  existe  dans  toute 
l’Italie  du  Nord. 

Au  surplus,  vous  n’ignorez  pas,  mon  cher  con¬ 
frère,  que  cette  partie  importante  du  palais  des  doges 
est  l’œuvre  de  plusieurs  architectes  et  n’appartient 
pas  à  la  même  époque,  ce  qui  peut  expliquer  bien 
des  choses.  La  belle  et  riche  disposition  ogivale  que 
vous  savez  est  due  à  l’architecte  et  sculpteur  vénitien 
Philippe  Calendario,  qui,  pour  avoir  conspiré  avec 
Marino  Faliero,  fut  pendu  en  face  du  palais  même 
qu’il  avait  construit.  Cet  artiste  éleva,  dans  la  pre¬ 
mière  moitié  du  xive  siècle,  la  façade  sur  le  môle  et 
six  travées  de  celle  en  retour.  Ce  n’est  qu’au  xve  siècle 
que  le  grand  étage  en  mosaïque  de  marbres  rouge  et 
blanc  fut  ajouté,  comme  le  prouve  d’ailleurs  l’écusson 
du  doge  Foscari,  qui  surmonte  la  fenêtre  centrale  de 
la  façade  sur  la  Piazzetta.  Quel  dommage  que  Calen¬ 
dario  ne  se  soit  pas  contenté  d’être  un  grand  artiste 
et  qu’il  ait  voulu  tâter  du  métier  de  conspirateur! 
En  achevant  lui-même  ce  curieux  monument,  il  eut 
complété  sa  pensée,  qu’évidemment  nous  n’avons  pas 
là  tout  entière. 

Pour  apprécier  toute  la  valeur  de  Calendario,  il 
faut  se  rappeler  qu’en  1309,  lorsqu’il  jeta  les  premiers 
fondements  du  Palais  ducal,  il  n’avait  sous  les  yeux, 
pour  s’inspirer,  que  les  tristes  églises  gothiques  de 
Nicolas  de  Pise,  Saints-Jean-et-Paul  et  les  Frari,  et 
que,  sauf  la  forme  ogivale  qu’il  put  emprunter  a  ces 
édifices,  tout  le  reste  appartient  en  propre  à  son  seul 
génie.  L’architecture  du  Palais  ducal  n'est  pas,  dira-t- 
on,  l’œuvre  d’un  esprit  très-inventif;  l’ordonnance  en 
est  simple  et  le  thème  facile;  d’accord!  mais  n’ou¬ 
blions  pas  où  nous  sommes.  Venise,  je  l’ai  déjà  dit 
et  je  le  dirai  encore,  ne  fut  jamais,  à  mon  avis,  pour 
l’architecture  le  pays  de  l’imagination,  de  l’inven¬ 
tion,  et  par  conséquent  de  la  variété,  de  l’imprévu. 
Si  donc  il  y  a  pour  l’art  vénitien  un  côté  vulnérable, 
il  faut,  bon  gré  mal  gré,  en  prendre  son  parti  et  cher¬ 
cher  franchement  ailleurs  quels  peuvent  être  les 
mérites  de  cet  art.  Or,  l’œuvre  de  Calendario  arrivant 


105  ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE.  100 


presque  immédiatement  après  les  médiocres  essais 
tentés  à  Venise  pendant  la  seconde  moitié  du  xme 
siècle,  donne  une  idée  d’autant  plus  haute  des  talents 
et  du  goût  de  l’architecte  vénitien.  Certes  Eartisle 
qui  put  ainsi  perfectionner  dans  son  esprit,  dans  ses 
contours,  dans  ses  combinaisons  diverses  une  forme 
si  maladroitement  employée  avant  lui  par  le  chef  de 
l’école  pisane,  cet  artiste,  dis-je,  mérite  tous  nos 
|  respects. 

Après  avoir  loué  l’architecte,  il  faut  louer  le  sculp¬ 
teur,  car  Calendario  a  rempli  ces  deux  rôles  au  Palais 
ducal.  Les  chapiteaux  des  colonnes  du  rez-dc-chaus- 
sée,  qui  passent  pour  avoir  été  taillés  de  la  main 
même  de  l’artiste  vénitien,  sont  d’une  ampleur  de 
style,  d’une  abondance  de  détails,  et,  pour  tout  dire, 
d’une  beauté  dont  il  n’existe  certainement  aucun 
i  autre  exemple  dans  l’architecture  de  la  même  époque 
en  Italie.  Ces  chapiteaux  se  composent  de  feuillages 
touffus  combinés  avec  des  sujets  supérieurement 
traités  représentant  les  Vertus  chrétiennes  et  domes¬ 
tiques.  Un  autre  intérêt  que  présentent  ces  belles 
compositions,  où  la  force,  l’énergie,  la  puissance  le 
disputent  à  la  grâce  et  à  la  finesse,  c’est  qu’elles  sont 
frappées  au  coin  de  l’originalité  la  plus  incontesta¬ 
ble.  Cela  ne  ressemble  ni  à  la  sculpture  du  xne  siècle, 
qui  à  Venise  est  exclusivement  grecque,  ni  à  celle 
du  xiiu  siècle ,  qui  est  là  d’importation  toscane,  et 
d’ailleurs  sans  couleur,  sans  mérite,  sans  vie.  Il  en 
faut  dire  autant  de  la  statuaire  de  cette  époque  et  de 
ce  maître:  le  groupe  de  Noé  et  ses  fils ,  qui  fait  face 
au  pont  de  la  Paglia,  et  Y  Adam  et  Eve  de  l’angle  de 
la  Piazzetta,  sont  de  très-belles  figures,  bien  com¬ 
posées,  bien  modelées,  d’une  tournure  et  d'une  exé¬ 
cution  magistrales  qui  appartiennent  en  prorire  au 
génie  de  Calendario. 

Je  vous  ai  dit  que  l’édifice  du  xive  siècle  finit  à  la 
|  sixième  travée  et  au  septième  pilier  de  la  façade  en 
!  retour  sur  la  Piazzetta  :  au  xve  siècle,  vers  U2i,  deux 
architectes  célèbres ,  Giovanni  et  Bartolomeo  Bon, 
j  le  père  et  le  fils,  vinrent  continuer  l’œuvre  de  Calen¬ 
dario.  Aux  six  arcades  qui  existaient  alors  ils  en  ajou¬ 
tèrent  douze  autres,  et  on  doit  leur  rendre  cette 
justice  que  le  rôle  de  continuateur,  qu’ils  avaient 
accepté,  fut  rempli  par  eux  avec  un  talent  digne  en 
tout  de  leur  illustre  devancier.  Il  faut  y  regarder  de 
bien  près  pour  trouver  quelque  différence  de  style 
entre  leurs  ouvrages  et  ceux  du  vieux  Calendario, 
lesquels  sont  plus  anciens  pourtant  de  près  d’un 
siècle. 

Mais  le  plus  grand  éloge  qu’on  puisse  faire  de  Gio¬ 
vanni  et  Bartolomeo  Bon,  c’est  de  dire  qu’on  leur 


doit  la  belle  Porte  et  le  Passage  de  la  Carta.  La 
Porte  de  la  Carte  a  un  grand  défaut  cependant,  c’est 
d’être  percée  d’une  large  baie  carrée,  à  plate-bande, 
qui  jure  par  sa  forme  anguleuse  et  sèche  non -seule¬ 
ment  avec  l’architecture  de  la  grande  façade  ogivale 
à  laquelle  elle  est  contiguë,  mais,  ce  qui  est  plus 
grave,  avec  toute  la  partie  supérieure  de  sa  propre 
décoration.  Je  n’aime  pas  beaucoup  non  plus  le  galbe 
d’un  dessin  trop  cherché,  contourné,  peu  gracieux 
même,  qui  surmonte  la  fenêtre  du  premier  étage; 
mais  j’aime  cette  fenêtre,  qui  est  charmante.  Les  me¬ 
neaux,  la  petite  arcature  trilobée,  les  roses  à  quatre 
feuilles  sont  d’une  finesse  et  d’une  élégance  rares. 

Quant  au  Passage  de  la  Carte,  il  en  faut  faire  l’éloge 
sans  restriction  aucune.  Six  travées,  couvertes  par 
des  voûtes  d’arêtes  dont  les  nervures  et  les  formerets 
sont  taillés  en  spirale;  une  belle  corniche  d’un  feuil¬ 
lage  touffu  tout  fleuri  de  jolies  têtes  d’enfant  ;  pour 
clefs  de  voûte,  des  rosaces  finement  refouillées,  tels 
sont  les  traits  principaux  de  ce  beau  vestibule. 

Mais  ce  que  je  ne  saurais  vous  faire  comprendre, 
c’est  l’effet  de  cette  disposition  architecturale  si  simple, 
si  nettement  exprimée,  d’un  caractère  si  ferme  et  si 
beau  que,  malgré  les  différences  de  style,  je  ne  pus 
jamais  voir  ce  coin  du  Palais  ducal  sans  lui  trouver 
des  traits  de  ressemblance  avec  notre  magnifique 
architecture  de  la  fin  du  xne  siècle.  C’est  à  se  demander 
comment  un  ouvrage  d’un  goût  aussi  sobre  put  se 
faire  jour,  à  cette  époque,  à  travers  toutes  les  fio¬ 
ritures  italiennes. 

Le  Passage  de  la  Carte,  qui  conduit  à  l'escalier  des 
Géants,  débouche  par  une  belle  et  large  ouverture 
à  plein  cintre  sur  une  façade  du  même  style  de  tran¬ 
sition,  laquelle,  d’un  dessin  superbe  jusqu’à  la  balus¬ 
trade  d’appui  du  premier  étage,  perd  un  peu  de  sa 
beauté  dans  sa  partie  supérieure,  et  notamment  à 
l’endroit  des  pyramidions  de  mauvais  goût  qui  se 
dressent  au-dessus  des  avant-corps;  mais  ce  sont  là 
des  taches  qui  ne  nuisent  en  rien  à  l’ensemble,  et, 
pour  mon  compte,  je  suis  convaincu  que  ces  taches 
ne  sauraient  être  imputées  aux  habiles  architectes 
Giovanni  et  Bartolomeo,  mais  bien  plutôt  à  quelque 
continuateur  obscur  et  maladroit. 

Bien  que  cette  construction  appartienne  à  la  se¬ 
conde  moitié  du  xve  siècle,  c’est  à  tort,  selon  moi, 
qu’on  a  voulu  la  considérer  comme  appartenant 
à  la  Renaissance.  Sans  doute  l’ordonnance  générale 
de  cette  façade  accuse  déjà  une  certaine  tendance  à 
l’horizontalité  des  lignes,  mais  tous  les  membres  de 
sa  mâle  architecture,  tous  les  détails  de  son  ornemen¬ 
tation  sont  empruntés  au  style  des  siècles  antérieurs 
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tuer  la  grande  !  Qu’on  s’étonne  de  l’énorme  dépense 


a  cette  époque  ;  je  me  trompe,  il  n’y  a  pas  là  d’em¬ 
prunt  proprement  dit,  mais  une  interprétation  intel¬ 
ligente  jusqu’à  l’originalité  des  plus  belles  formes  de 
l’art  du  moyen  âge. 

Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  de  l’ornementation 
de  cette  façade,  mais  je  m’en  voudrais  de  ne  pas 
mentionner  deux  belles  statues  d’Adam  et  Eve  qui  y 
figurent ,  lesquelles  sont  signées  sur  leur  plinthe 
du  nom  d’Antonio  Rizzo,  sculpteur  véronais,  et  da¬ 
tées  de  1471.  L’Eve  tient  la  pomme  de  la  main  droite 
et  cherche  de  la  gauche,  par  un  geste  pudique  plein 
de  grâce,  à  voiler  sa  nudité.  Cette  figure,  admirable¬ 
ment  modelée,  et  qui  a  toute  la  simplicité,  toute  l’in¬ 
génuité  de  pose  qu’on  admire  dans  les  rares  exemples 
delà  statuaire  du  moyen  âge,  est  tout  simplement 
un  chef-d’œuvre. 

Ah!  qu'à  côté  de  tout  cela  l’escalier  des  Géants  et 
les  Géants  même  paraissent  petits  1  Je  n’oserais  pas 
dire  cela  à  tout  le  monde,  mais  si  vous  saviez  comme 
la  renaissance  pure,  celle  de  Pietro  Lombardo  et  de 
Scarpagnino,  [tarait  pâle  et  maigrelette  en  regard  de 
l’architecture  de  Bartolomeo  !  Le  fameux  escalier  se 
compose  d’une  trentaine  de  degrés  de  marbre  blanc 
maintenus  entre  deux  rampes  àbalustres  assez  sèches 
de  lignes,  assez  plates  de  formes,  mais  qui  ont  le 
mérite,  si  c’en  est  un,  d’être  si  finement  sculptées  que 
l’ornementation  peut  en  être  comparée  à  un  travail 
de  bijouterie.  Certes,  je  ne  prétends  pas  nier  le  ta¬ 
lent,  et  encore  moins  la  patience  des  artistes  qui  ont 
produit  ces  petites  merveilles;  au  contraire,  je  veux 
rendre  toute  justice  a  cette  patience  et  à  ce  talent, 
mais  a  une  condition,  c’est  qu’on  voudra  bien  consi¬ 
dérer  ces  festons  et  ces  broderies  comme  n’apparte¬ 
nant  pas  à  l’architecture. 

Quant  aux  Géants,  vous  savez  que  ce  sont  deux  sta¬ 
tues  colossales,  assez  médiocres,  de  Mars  et  de  Nep¬ 
tune,  qu’il  faut  bien  croire  de  Sansovino,  puisqu'elles 
sont  signées  du  nom  de  ce  grand  artiste,  mais  qui 
ne  valent  pas  a  elles  deux  une  seule  des  petites  figu¬ 
rines  de  la  Libreria  Yecchia  ou  de  la  Logetto. 

La  grande  façade  contre  laquelle  est  appuyé  l’es¬ 
calier  des  Géants  appartient,  comme  ce  dernier,  à 
la  renaissance  classique,  à  celle  des  médaillons  d’em¬ 
pereurs  romains,  des  rinceaux,  des  trophées,  des 
chutes  <le  fleurs  ou  de  fruits,  des  nœuds  de  ruban 
et  des  guirlandes.  Il  est  impossible  de  ne  pas  admirer 
la  belle  exécution  de  tous  ces  ornements  si  délicate¬ 
ment  taillés,  mais,  mon  Dieu!  pour  motiver  toutes  ces 
fioritures,  que  de  corniches,  que  de  frises,  que  d’ar- 
(hitraves,  que  d’impostes,  que  de  bandeaux  du  sol 
jusqu'au  faite  de  l’édifice!  Que  de  petites  choses  pour 


de  travail  qu’a  dû  coûter  tout  cela  ;  qu’on  tienne 
grand  compte  du  talent  de  tous  les  ciseleurs  qui  ont 
dû  pâlir  sur  ces  marbres,  ah  !  je  l’admets  bien  vo¬ 
lontiers  ;  mais  qu’on  s’extasie  outre  mesure  devant 
une  architecture  aussi  compliquée  de  lignes,  aussi 
cherchée  dans  ses  détails,  quand  on  a  sous  les  yeux 
les  belles  et  sévères  façades  internes  du  vieux  palais, 
cela  ne  se  comprend  plus. 

Au  moment  de  pénétrer  dans  l’intérieur  du  palais, 
je  me  hâte  de  vous  déclarer,  mon  cher  confrère,  que 
mon  intention  n’est  pas  de  vous  conduire  dans  toutes 
ces  salles  plus  ou  moins  historiques,  oû  d’ailleurs, 
en  notre  qualité  d’architecte ,  nous  ne  ferions  pas 
beaucoup  de  trouvailles.  Ainsi,  rassurez -vous.  Au 
surplus,  le  grand  intérêt  de  tous  ces  intérieurs  c’est 
la  peinture,  et  vous  seriez  en  droit  de  me  dire  que  la 
peinture  ne  me  regarde  pas.  Permettez-moi  pourtant 
une  exception  en  faveur  de  la  salle  du  Grand-Conseil, 
une  des  plus  vastes  et  des  plus  riches  qui  existent. 
La  longueur  de  cette  salle  est  de  cinquante -deux 
mètres,  sa  largeur  de  vingt-cinq  et  sa  hauteur  de 
quinze.  Ce  n’est  pas  que  la  décoration  de  cet  immense 
vaisseau  ait  une  grande  importance  architecturale; 
l’architecte  n’a  guère  eu  là  qu’à  encadrer  de  son 
mieux  les  toiles  plus  ou  moins  belles ,  mais  très- 
nombreuses ,  qui  recouvrent  entièrement  les  parois 
de  cette  salle  célèbre  et  la  font  ressembler  à  une  ma¬ 
gnifique  galerie  de  tableaux.  L’arrangement  du  pla¬ 
fond,  conçu  très-largement,  est  en  lui-même  d’un 
bel  effet  décoratif;  mais  le  dessin  en  est,  ce  me 
semble,  bien  tourmenté,  bien  mal  combiné  pour 
faire  valoir  la  peinture.  Il  est  vrai  que  les  magnifiques 
tableaux  qui  tapissent  cette  salle  sont  signés  des  noms 
de  Palme  le  Jeune,  de  Tintoret  et  de  Paul  Véronèse, 
ce  qui  fait  perdre  beaucoup  de  leur  importance  aux 
encadrements  et  aux  bordures. 

Un  dernier  mot  et  j’ai  fini. 

Quand  vous  irez  à  Venise,  mon  cher  confrère, 
n’oubliez  pas  de  vous  munir,  comme  je  l’avais  fait 
moi-même,  d’une  bonne  lettre  de  recommandation 
pour  le  savant  bibliothécaire  de  Saint-Marc,  M.  l’abbé 
Valentinelli,’  «  un  homme,  a  très-bien  dit  M.  Charles 
Blanc,  qui  rappelle  l’ancien  régime  par  une  dignité 
remplie  de  grâce  et  une  exquise  politesse.  »  M.  Va¬ 
lentinelli,  après  vous  avoir  accueilli  avec  une  extrême 
bienveillance,  vous  fera  avec  empressement  les  hon¬ 
neurs  des  trésors  confiés  à  sa  garde,  et  vous  pour¬ 
rez  contempler  à  votre  aise  les  plus  précieux  manu¬ 
scrits  de  ,cette  riche  collection.  Je  signale  notamment 
a  votre  future  attention  un  Évangéliaire  grec  du 
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ixe  siècle;  un  Psautier  du  xe,  enrichi  de  belles  mi¬ 
niatures  ;  un  Missel  français  du  xne,  et,  par-dessus 
tout,  le  Bréviaire  du  cardinal  Dominique  Grimani , 
splendidement  illustré  par  Hemling. 

A.  L. 

NOTRE-DAME  DE  PARIS. 

(Travaux  de  restauration.) 

Le  moment  approche  où  l’église  cathédrale  de  Paris 
aura  recouvré  son  antique  splendeur.  Depuis  plus  de  douze 
ans,  en  effet,  Notre-Dame  est  l’objet  de  travaux  d’un  dé¬ 
veloppement  immense  et  d’une  difficulté  dont  on  ne  peut 
apprécier  l’étendue  qu’en  passant  plusieurs  heures  à  visi¬ 
ter  les  divers  étages  de  ce  vaste  édifice. 

On  sait  que  le  plan  de  Notre-Dame  est  en  forme  de 
croix  latine. 

Les  vers  suivants,  écrits  dans  un  tableau  qui  était  placé 
autrefois  à  l’entrée  de  l’Église,  près  de  l’image  de  saint 
Christophe,  donnent  les  dimensions  de  l’édifice  : 

Si  tu  veux  sçauoir  comme  est  ample 
De  Nostre-Üame  le  grand  temple  : 

11  a  dans  son  œuure,  pour  seur. 

Dix  et  sept  toises  de  haulteur. 

Sur  la  largeur  de  vingt  et  quatre  ; 

Et  soixante  cinq  sans  rabattre, 

A  de  long.  Aux  tours  hault  montées 
Trente  quatre  sont  bien  comptées, 

Le  tout  fondé  sur  pilotis. 

Ainsi  vray  que  je  te  le  dis. 

Au  point  d’intersection  des  quatre  branches  de  la  croix 
existait  autrefois  une  haute  flèche  qui  fut  seulement  dé¬ 
molie  en  1797,  parce  que,  dit-on,  elle  menaçait  ruine.  On 
vient  de  rétablir  cette  flèche  en  charpente,  qui  datait  du 
commencement  du  xme  siècle,  ainsi  que  le  démontrait  de 
la  manière  la  plus  évidente  la  sculpture  qui  décorait  la 
base  du  poinçon  sous  la  couverture  (ce  fragment  a  été  con¬ 
servé).  Les  gravures  d’Israël  Sylvestre,  le  plan  de  Gom- 
boust,  celui  de  Mérian,'nous  ont  conservé  l’aspect  de  la 
flèche  centrale  de  la  cathédrale.  Quant  aux  descriptions 
anciennes,  elles  sont,  comme  toutes  celles  relatives  aux 
grands  édifices  de  Paris,  d’un  laconisme  incroyable. 

Le  père  Du  Breul,  dans  son  Théâtre  des  Antiquités  de 
Paris,  s’étend  fort  longuement,  comme  chacun  sait,  sur 
les  autels  de  la  cathédrale,  sur  les  dignités  et  privilèges  des 
chanoines,  mais  de  l'édifice  il  ne  dit  plus  grand’chose,  et 
le  peu  qu’il  dit  est  assez  obscur. 

L’abbé  Lebeuf  seul  sut  rétablir  à  peu  près  l’histoire 
de  la  construction  de  l’église  de  Paris  conformément  à  la 
vérité;  malheureusement  il  ne  lui  consacre  qu’un  article 
peu  étendu,  et  encore  ne  dit-il  rien  de  la  flèche.  Voici 
comment  s’exprime  Du  Breul  sur  ce  clocher  : 

«  La  charpenterie  qui  soustient  la  couverture  de  plomb 
de  cette  cathédrale-église  ne  porte  que  sur  les  quatre 
gros  murs,  non  plus  que  celle  du  petit  clocher ,  qui  est 
au-dessus  du  milieu  de  la  croisée,  basty  sur  un  gros  tronc 


de  bois,  soustenu  seulement  par  quatre  grosses  poultres, 
qui  posent  sur  les  quatre  principaux  pilliers  d’icelle  croi¬ 
sée...  Dans  le  petit  clocher  sont  six  petites  cloches,  non 
comprise  la  cloche  de  bois.  » 

Il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre,  bien  entendu,  la  de¬ 
scription  du  P.  Du  Breul,  qui  probablement  n’était  jamais 
monté  dans  la  charpente  de  la  flèche  et  qui  en  parlait  par 
le  dire  de  quelque  sonneur.  La  souche  de  cette  flèche,  qui 
existait  encore  en  place  il  y  a  six  mois,  ne  reposait  pas  sur 
«  quatre  poultres,»  mais  bien  sur  un  système  de  charpentes 
fort  ingénieux  et  bien  conçu,  lequel  reportait  en  effet 
toutes  les  pesanteurs  sur  les  quatre  piliers  du  transsept.  Ce 
système  a  été  suivi  à  peu  près  dans  la  construction  nou¬ 
velle,  avec  de  notables  améliorations  toutefois.  La  hauteur 
de  la  nouvelle  flèche  est  de  45  mètres  depuis  le  faîtage  du 
comble  jusqu’à  la  croix.  Cette  croix  porte  6  mètres.  Du 
pavé  de  l’église  au  coq,  on  compte  90  mètres  environ. 

La  flèche  est  sur  un  plan  octogonal  dont  la  base  a  7  mè¬ 
tres  de  largeur  hors  œuvre.  Elle  se  compose  d’un  étage 
fermé  dégageant  le  comble,  de  deux  étages  à  jour  portant 
plates-formes  accessibles,  et  delà  pyramide  supérieure.  Elle 
est  entièrement  en  bois  de  chêne  de  Champagne,  choisi  et 
approvisionné  depuis  longtemps,  car  il  s’agissait  de  trou¬ 
ver  des  pièces  ayant  jusqu’à  15  mètres  de  longueur,  qui 
aujourd’hui  se  trouvent  rarement  dans  nos  forêts.  Ces 
bois,  taillés  l’été  dernier  dans  les  chantiers  de  M.  Bellu, 
sur  les  dessins  et  tracés  de  M.  Vio!let-ie-Duc,  architecte 
de  la  cathédrale,  ont  passé  tout  l’hiver  à  l’air  libre;  le 
montage  a  été  commencé  le  14  février  et  fini  le  10  mai, 
sans  difficulté  comme  sans  accident. 

La  charpente,  imprimée  au  minium,  doit  être  recou¬ 
verte  de  plomb,  et  en  ce  moment  les  ouvriers  connnençent 
cette  opération,  qui  durera  six  à  huit  mois. 

Bien  que  l’ensemble  de  la  flèche  présente  une  silhouette 
assez  sévère,  la  plomberie  l’enrichit  de  crochets,  de  cha- 
pitaux,  de  gargouilles  et  de  frises.  On  estime  que  celle 
plomberie  pèsera  200,000  kilogrammes  environ.  Quatre 
grandes  contre-fiches  décorées  d’arcatures  rampantes,  des 
statues  des  douze  Apôtres  et  des  quatre  symboles  des 
Evangélistes,  étayent  la  flèche  dans  les  quatre  noues  du 
comble.  Cette  disposition,  qui  existait  dans  l’origine,  a  été 
rétablie  par  l’architecte,  à  l’aide  des  renseignements  trou¬ 
vés  sur  place. 

Pendant  que  ces  travaux  extérieurs  s’exécutent,  l’inté¬ 
rieur  de  Notre-Dame  a  reçu  une  restauration  importante. 
Depuis  longtemps  l’architecte  insistait  pour  enlever  les 
marbres  qui  recouvraient  les  piliers  du  sanctuaire,  et  pré¬ 
tendait  être  assuré  du  mauvais  état  des  piliers  par  l’examen 
des  constructions  supérieures.  On  hésitait  toutefois  à  en¬ 
lever  ces  décorations  parasites,  établies  par  Louis  XIV  en 
exécution  du  vœu  de  Louis  XIII.  L’autorisation  futdonnée 
cependant,  et  les  marbres  n’eurent  pas  plus  tôt  disparu, 
que  Bon  put  remarquer  le  triste  état  dans  lequel  se  trou¬ 
vaient  les  piliers,  leurs  chapitaux  et  les  arcs.  Le  travail  de 
reprise  en  sous-œuvre  de  cette  partie  de  l’édifice  a  duré 
un  an;  il  est  près  d'être  achevé. 

Déjà  l’on  peut  reconnaître  combien  l’édifice  gagnera  à 
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la  suppression  de  la  lourde  décoration  du  dernier  siècle. 
Néanmoins ,  pour  consacrer  le  souvenir  du  vœu  de 
Louis  XIII,  le  beau  pavé  en  mosaïque  du  sanctuaire  est 
restauré  et  remis  en  place  ;  les  statues  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV  remonteront  sur  les  anciens  piédestaux  de 
marbre  aux  écussons  de  bronze  doré;  le  groupe  en  mar¬ 
bre,  de  Coustou,  et  les  anges  en  bronze  sont  conservés. 
Enfin,  le  sanctuaire  sera  clos  par  une  grille  en  fer  forgé  et 
doré,  avec  les  chiffres  et  couronnes  de  Louis  XIV  et  de 
Napoléon  III,  en  souvenir  de  la  restauration  définitive  de 
ce  sanctuaire.  Les  belles  statues  en  bois  sculpté  du  dernier 
siècle  reprennent  également  leur  place.  Les  travaux  inté¬ 
rieurs  du  chœur  seront  achevés  à  Pâques  de  l’an  prochain. 

A  l’intérieur,  l’abside  de  la  cathédrale  est  complètement 
restaurée,  ainsi  que  la  nef  et  le  portail  occidental.  Il  ne 
reste  plus  à  entreprendre  que  les  restaurations,  si  urgentes 
d’ailleurs,  des  portails  nord  et  sud,  et  à  achever  la  statuaire 
de  la  façade  principale.  On  peut  donc  espérer  que  les  tra- 
\aux  de  restauration  entrepris  en  1845,  interrompus  seu¬ 
lement  pendant  les  années  1851  et  1852,  pourront  être 
achevés  en  1863,  et  même  plutôt,  si  les  allocations  an¬ 
nuelles  le  permettent. 

Les  lecteurs  du  Moniteur  n’ont  point  oublié  le  savant  ar¬ 
ticle  publié  dans  ce  journal  par  M.  P.  Mérimée,  sur  la  dé¬ 
coration  polychrome  qu’avait  reçue  l’intérieur  de  l’église 
Notre-Dame  à  l’occasion  du  baptême  du  Prince  impérial. 
Il  n’est  pas  question  jusqu’à  présent  de  rendre  ces  pein¬ 
tures  définitives.  Nous  savons  seulement  que  le  chœur  re¬ 
cevra  des  vitraux  de  couleur  à  figures  ;  les  fenêtres  des 
chapelles,  des  vitraux  légendaires,  et  celles  de  la  nef,  des 
grisailles. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  dire  quelques  mots  du 
trésor  de  Notre-Dame,  qui  était  autrefois  célèbre  par  sa 
magnificence.  Les  évêques,  les  rois,  les  personnages  les 
plus  illustres  de  l’Etat  l’avaient  enrichi  successivement 
d’une  foule  d’objets  du  plus  grand  prix,  dont  un  grand 
nombre  furent  dispersés  à  différentes  époques.  Aujourd’hui 
tous  ces  monuments  respectables  de  la  foi  de  nos  pères  ont 
repris  la  place  qui  leur  convient  dans  une  salle  préparée 
pour  les  recevoir  à  l’étage  supérieur  de  la  sacristie  neuve. 
Nous  signalerons  particulièrement  avec  MM.  de  Guil- 
hermy  et  Viollet-le-Duc  (Description  de  Notre-Dame ,  ca¬ 
thédrale,  de  Paris),  la  sainte  couronne  d’épines  de  Notre- 
Seigneur,  en  l’honneur  de  laquelle  saint  Louis  construisit 
la  Sainte-Chapelle;  le  saint  clou,  qui  appartenait  à  l’ab¬ 
baye  de  Saint-Denis  ;  la  croix  d’or  de  l’empereur  Manuel 
Comnène,  xne  siècle,  que  la  princesse  Anne  de  Gonzague 
légua,  en  1683,  aux  moines  de  Saint-Germain-des-Prés  ; 
deux  calices  en  vermeil,  du  xmc  siècle  ;  les  reliques  de  la 
vraie  croix  envoyées  en  1 100  à  Galon,  évêque  de  Paris,  par 
Anscau,  chantre  de  l’église  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusa¬ 
lem  ;  la  crosse  en  Loi  s  et  cuivre  de  l’évêque  Eudes  de 
Sully;  le  crucifix  que  tenait  saint  Vinccnt-de-Paul,  lors¬ 
qu'il  assista  le  roi  Louis  XIII,  au  moment  de  la  mort;  la 
di'ciplinc  de  saint  Louis;  plusieurs  fragments  d’étoffe  qui 
passent  pour  avoir  fait  partie  d’un  vêtement  de  ce  prince  ; 
un  sac  de  soie  tissu  d'or;  une  couverture  de  lin  rehaussée 
d’ornements  de  couleur,  cl  d’autres  linges  qui  lui  auraient 


appartenu.  La  réintégration  à  Notre-Dame  de  tous  ces  ob¬ 
jets  vénérables  coïncide  heureusement  avec  la  fin  pro¬ 
chaine  des  travaux  par  lesquels  les  artistes  de  notre 
époque  rendent  à  celte  cathédrale  son  antique  parure. 

(. Moniteur  Universel.)  Ch.  Frics. 

- <«- 

SALON  DE  1859. 

IMstrihution  des  récompenses. 

La  distribution  des  récompenses  décernées  à  la 
suite  de  l'Exposition  des  beaux-arts  a  eu  lieu  au¬ 
jourd’hui  au  palais  de  l’Industrie,  à  neuf  heures  du 
matin. 

Celte  solennité  a  été  présidée  par  S.  Exc.  M.  Achille 
Fould,  ministre  d’État  et  de  la  Maison  de  l’Empereur. 
Son  Excellence,  qui  était  accompagnée  de  M.  Gautier, 
conseiller  d’État,  secrétaire  général  du  ministère  de 
la  Maison  de  l’Empereur;  de  M.  Pelletier,  conseiller 
d’État,  secrétaire  général  du  ministère  d’État,  et  de 
M.  de  Soubeyran,  chef  du  cabinet,  a  été  reçue  par 
M.  le  comte  de  Nieuwerkerke,  directeur  général  des 
Musées  impériaux,  intendant  des  beaux-arts  de  la 
Maison  de  l’Empereur,  chambellan  honoraire  de  Sa 
Majesté. 

A  droite  et  à  gauche  du  bureau  se  tenaient  MM.  les 
membres  de  l’Académie  des  beaux-arts ,  auxquels 
avaient  été  confiés  les  travaux  du  jury  d’admission  et 
des  récompenses,  et  MM.  les  conservateurs  et  conser¬ 
vateurs  adjoints  des  musées  impériaux.  Un  grand 
nombre  de  personnes  invitées  se  confondaient  au 
milieu  des  artistes  exposants. 

A  près  un  discours  prononcé  par  S.  Exc.  le  ministre 
d’État  et  de  la  Maison  de  l’Empereur,  les  noms  des 
artistes  à  qui  des  rappels  de  médailles,  des  médailles 
ou  mentions  honorables  ont  été  décernés  par  le  jury, 
ont  été  proclamés  par  M.  le  directeur  général  des 
musées  impériaux.  Voici  les  nominations  qui  se  rap¬ 
portent  àla  section  d’architecture. 

Rappel  des  médailles  de  lre  classe. 

MM.  Garnaud  (Antoine-Martin),  Verdier  (Aymar). 

Médaille  de  lre  classe. 

M.Tetaz  (Jacques-Martin). 

Rappel  des  médailles  de  2e  classe. 

M.  Denuclle  (Alexandre-Dominique). 

Médailles  de  2e  classe. 

MM.  Thomas  (Félix),  Ménard  (Antoine-Julien), 

Rappel  des  médailles  de  3e  classe. 

M.  Tri lhe  (Félix-Ernest). 

Médailles  de  3e  classe. 

MM.  Villain  (Auguste-Edouard),  Moll  (Edouard),  Mauss 
(Christophe-Edouard). 

Mentions  honorables. 

MM.  Arangoïti  (Ramon-Rodriguez)  ,  Reiber  (Emile), 
Schmilz  (Edouard). 

La  séance  a  été  lovée  à  dix  heures.  (Moniteur.) 

L’Éditeur  responsable ,  RANCE. 


l'ar  1  —  Itufrimé  rLez  PcNAYENTDrK  et  Dvcesscis,  55,  quaides  Augustin?,  près  du  Pont-Neuf- 
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EXCURSION  EN  ITALIE. 

XI 

A  »I.  Alph  onse  D  nrand,  architecte. 

Venise.  —  Les  Plombs. — Les  Puits. — Le  pont  du  Rinllo. — Le 

Pont  des  Soupirs. — Le  Grand  Canal. — Les  Palais. — Mirano. 

Saint-Donat. — Torcello.  Le  Dôme  Saint-Fosca. 

Venise  a  été  tant  de  fois  et  si  bien  célébrée  par  les 
peintres  et  les  poètes  de  tous  ies  temps  et  de  tous  les 
pays,  qu’un  simple  architecte  est  bien  embarrassé, 
ma  foi!  pour  traiter  avec  tout  le  respect  auquel  on  les 
a  habitués. 

Et  les  palais  antiques. 

Et  les  graves  portiques. 

Et  les  blancs  escaliers 
Des  chevaliers . 

vénitiens,  cela  s’entend.  S’il  lui  arrive  parfois  d’ou¬ 
blier  ce  respect  traditionnel  et  de  froisser  ainsi,  bien 
malgré  lui,  certaines  idées  reçues,  aussitôt  un  corres¬ 
pondant  plein  d’illusions....  et  de  jeunesse  sans  doute, 
lui  adresse  par  la  poste  une  protestation  écrite  de 
bonne  encre  contre  le  crime  qu’il  a  commis,  ce 
prosaïque  architecte,  en  tentant  de  détruire  le  pres¬ 
tige  dont  le  nom  de  Venise  est  entouré,  «  en  niant 
obstinément  la  poésie  dont  cette  cité  romanesque  est 
le  dernier  asile.  » 


J’en  demande  bien  pardon  à  mon  jeune  correspon¬ 
dant, — car  je  persiste  à  le  croire  très-jeune; — mais  il 
me  prête  là  des  intentions  qui  ne  sont  pas  les  mien¬ 
nes.  D’abord  je  n’ai  jamais  cherché  à  détruire  le  pres¬ 
tige  dont  jouit  la  ville  des  doges;  je  me  suis  contenté 
de  l’en  débarrasser  un  instant  pour  la  mieux  voir  et 
la  mieux  juger,  ce  qui  m’était  bien  permis.  Ensuite 
je  n’ai  pas  nié  la  poésie  vénitienne  ou  autre,  et  j’ai 
bien  fait,  car  la  poésie  ne  dépend  ni  d’une  négation, 
ni  d’une  affirmation,  mais  du  sentiment  ou  du  tem¬ 
pérament  de  chacun;  elle  est  en  nous,  non  en  dehors 
de  nous  :  d’où  je  conclus  qu’en  considérant  Venise 
comme  le  dernier  asile  de  la  poésie  aux  abois,  mon 
correspondant  s’exagère  singulièrement  l’état  des 
choses.  Qu’il  se  rassure  :  la  poésie,  qui  n’existe  en 
réalité  nulle  part  sur  cette  terre,  est,  grâce  à  notre 
imagination,  partout  en  ce  monde,  et  elle  y  vivra 
aussi  longtemps  que  l’homme. 

Mais  l’indignation  de  mon  correspondant  inconnu 
est  au  fond  trop  bienveillante  à  mon  endroit,  pour 
que  j’hésite  à  le  considérer  comme  un  ami.  A  ce  titre 
donc,  et  dans  l’espoir  que  cette  onzième  et  avant- 
dernière  épître  parviendra  encore  jusqu’à  lui,  je 
veux  dire  ici  toute  la  vérité,  dont  il  ne  connaît  encore, 
hélas!  qu’une  faible  partie. 

Vous  savez  que ,  pour  le  plus  grand  nombre  des 
touristes  et  pour  la  totalité  des  commis  voyageurs, 
Notre-Dame  de  Paris  n’a  de  remarquable  que  son 
bourdon;  l’hôtel  des  Invalides,  que  sa  fameuse  mar¬ 
mite;  la  cathédrale  d’Amiens  ,  qu’une  médiocre 
statue  de  style  Pompadour,  Y  Ange  qui  pleure  ;  celle  de 
Sens,  qu’un  petit  grotesque  baptisé,  je  ne  sais  pour¬ 
quoi,  du  nom  de  Jean  üucogneau;  celle  de  Char¬ 
tres,  que  la  Vierge  noire  ,  etc.,  etc.,  car  il  faut  abré¬ 
ger  la  liste  de  ces  curiosités  si  peu  curieuses;  elle 
serait  trop  longue  à  faire. 

Venise  n’a  pas  échappé  à  celte  célébrité  de  table 
d’hôte,  la  plus  niaise  des  célébrités.  Que  de  gens  n’ont 
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réellement  vu  àVeniseqnele  pont  du  Rialto,  la  place 
jadis  occupée  par  la  célèbre  gueule  de  lion ,  de  l’anti- 
ehambre  du  Conseil  des  Dix,  les  Plombs  et  les  Puits 
du  Palais  ducal,  et  surtout  le  pont  des  Soupirs  !Que  de 
gens  même  ne  vont  voir  ces  choses-là  que  pour  pou¬ 
voir  dire  ensuite  qu’ils  les  ont  vues  !  Or  tout  cela  n’est 
j  rien  ou  bien  peu  de  chose. 

Le  pont  du  Rialto,  jeté  sur  le  Grand  Canal  par  l’ar¬ 
chitecte  da  Ponte,  dans  les  dernières  années  du 
xvie  siècle,  n’a  d’extraordinaire  que  les  deux  douzai¬ 
nes  de  boutiques  dont  il  est  orné.  Je  me  trompe,  il 
présente  cet  intérêt  non  moins  saisissant,  qu’on  sait 
exactement  le  nombre  des  pieux  dont  se  compose 
le  pilotage  de  sa  fondation  :  ces  pieux  sont  au  nom¬ 
bre  de  douze  mille  ! 

Les  Puits  du  Palais  ducal,  ces  prétendus  cachots 
sons-marins  qui  passent  pour  être  creusés  à  des  pro¬ 
fondeurs  incalculables  au-dessous  du  niveau  des  eaux 
de  la  lagune,  ne  sont  que  de  prosaïques  cellules  éta¬ 
blies  au  rez-de-chaussée  du  côté  du  canal  de  la 
I  Paille.  Jugez  de  la  cruelle  déception  qui  m’attendait 
la  !  Je  complais  sur  de  noirs  caveaux  pourris  d'humi¬ 
dité,  aux  murs  tapissés  de  mousse  et  de  champignons, 
aux  voûtes  suintantes,  affreusement  ornées  de  sta¬ 
lactites,  et  je  ne  trouvai  que  de  vulgaires  prisons 
comme  il  en  existait  partout,  même  en  France, 
il  n’y  a  pas  cent  ans,  sauf  qu’elles  n’avaient  pas  toutes, 
hélas!  comme  les  Puits  de  Venise,  leurs  parois  inté¬ 
rieures  lambrissées  de  bois.  Assurément  les  cachots 
!  du  Palais  ducal  n’ont  rien  de  particulièrement  gai,  et 
je  doute  fort  qu’on  y  respire  un  air  très-salubre,  mais 
n’ont-ils  pas  cela  de  commun  avec  tous  les  instru¬ 
ments  de  la  justice  barbare  des  siècles  qui  ont  pré¬ 
cédé  le  nôtre?  Pour  s’étonner  outre  mesure  de  ces 
abomination',  il  faut  n’avoir  pus  vu  telle  ou  telle  de 
nos  oubliettes,  et  notamment,  Yin-pacc  de  l’officiaüté 
de  S<ms,  véritable  prison  souterraine,  celle-là,  dans  la¬ 
quelle  on  ne  pénètre  que  par  une  trappe,  et  qui  ne 
peut  être  comparée,  pour  sa  structure  et  sa  situation, 
qu’a  une  ignoble  fosse  d’aisances. 

Quant  aux  Plombs  ,  vous  savez  que  c’est  tout 
simp  emcrit  un  quatrième  étage  divisé,  comme  les 
combles  de  nos  maisons,  en  chambres  plus  ou  moins 
lambrissées,  lesquelles  sont  éclairées  par  des  lucar- 
n<  s.  Que  Si I \  io  Pellico  ait  soutier!  de  la  chaleur  dans 
ca  s  mansardes,  je  le  crois  bien,  car  l’air  qu’il  y  res¬ 
pirait  devait  être  pour  lui  d’autant  plus  étouffant  qu’il 
était  celui  d’une  prison  ;  mais  que  le  séjour  de  ces 
Plombs  soit  aussi  meurtrier  qu’on  a  bien  voulu  le 
dire,  c’est  ce  dont  il  est  permis  de  douter.  Dans  tous 
b  s  cas,  les  ouvriers,  les  domestiques  qui  vivent  sous 


les  ardoises  de  Paris,  dans  des  cabinets  de  six  pieds 
carrés,  me  paraissent  tout  aussi  à  plaindre  que  les 
prisonniers  qui  habitaient  les  grandes  chambres  des 
combles  du  Palais  ducal.  Ce  n’est  donc  pas  la  peine 
d’aller  si  loin  faire  du  sentiment.  Au  surplus,  cette 
curiosité  pénitentiaire  appartient  aujourd’hui  à  l’his¬ 
toire  :  les  Plombs  de  Venise  ne  sont  plus  une  prison. 

Un  arc  surbaissé,  un  petit  ordre  dorique  à  bossages, 
un  fronton  circulaire  surchargé  de  quelques  enrou¬ 
lements,  tel  est  le  pont  des  Soupirs.  Ce  n’est  à  propre¬ 
ment  parler  qu’un  passage  de  dix  mètres  de  longueur 
conduisant  à  couvert  du  Palais  ducal  à  la  prison,  et, 
au  surplus,  un  ouvrage  fort  ordinaire  de  l’architecte 
da  Ponte.  Certes  les  vers  de  Byron  ont  plus  fait  pour 
l’illustration  du  pont  des  Soupirs  que  le  talent  de 
l’architecte  qui  l’a  construit. 

J’allais  oublier  une  des  choses  les  plus  vantées  des 
environs  de  Venise,  le  Lido.  Pour  ceux  qui  ont  lu  les 
Mémoires  de  Casanova,  les  Lettres  d’un  vogageur  de 
Georges  Sand,  et  surtout  le  Jean  Sbogar  de  Nodier,  le 
Lido,  quand  on  ne  le  connaît  pas,  est  un  lieu  de  dé¬ 
lices-  Je  me  trompe  :  les  Vénitiens,  qui  connaissent 
bien  cette  longue  et  étroite  langue  de  terre,  y  vont 
encore  passer  des  nuits  de  bombances  et  de  plaisirs. 
La  veille  de  mon  arrivée  à  Venise,  une  de  ces  baccha¬ 
nales  nocturnes  avait  eu  lieu,  et,  à  quelques  jours  de 
là,  une  famille  vénitienne  qui  m’en  vantait  avec  en¬ 
thousiasme  les  agréments  sans  nombre  me  décida  à 
aller  au  plus  tôtvisitercetle  île  enchantée,  théâtre  de  si 
joyeux  ébats.  Hélas,  mon  ami, quelle  amère  désillusion 
m’attendait  là!  En  débarquant  sur  cette  plage  nue, 
produite,  vous  le  savez,  par  des  atterrissements,  on 
se  trouve  en  face  d’une  douzaine  d’affreux  cabarets 
auprès  desquels  ceux  de  notre  barrière  de  la  Cunette, 
si  laids  pourtant  avec  leurs  acacias-boules  et  leurs 
barreaux  verts,  paraîtraient  riants,  élégants,  pittores¬ 
ques.  Un  chemin  qui  coupe  en  deux  ce  groupe  de 
misérables  guinguettes  vous  conduit,  à  travers  des 
cultures  de  maïs,  dans  une  espèce  de  lande  sablon¬ 
neuse,  stérile,  déserte,  qui  s’étend  adroite  et  à  gauche 
à  plusieurs  lieues.  C’est  la  que  Byron  avait  ses  écuries 
et  qu’il  allait  chevaucher...  après  le  soleil  couché,  sans 
doute,  car  ce  désert  est  sans  verdure  et  sans  ombre. 
Ah!  qu’en  songeant  à  nos  environs  de  Paris,  je  les 
trouvai  ce  jour-là  hospitaliers,  agréables,  char¬ 
mants  ! 

Et  pourtant  ce  petit  voyage  outre-lagune  a  un 
côté  superbe  et  qui  vous  excite  bien  à  le  recommencer  : 
c’est  le  retour.  Dès  qu’on  a  tourné  les  talons  à  cet 
ingrat  rivage  et  que  la  gondole  a  mis  le  cap  sur  Ve¬ 
nise,  on  oublie  son  rôle  dé  mystifié  pour  se  don  ner  en- 
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tièrement  au  spectacle  admirable  qu’on  a  devant  soi. 
Mais  c'est  ici  surtout,  mon  clier  ami,  que  je  sens  mon 
insuffisance  et  que  j’ai  besoin  d’être  aidé  de  votre 
imagination.  Il  faut  donc  que  vous  vous  figuriez  d’a¬ 
bord  la  fin  d’un  beau  jour  d’août;  le  soleil  à  son  dé¬ 
clin  qui  va  disparaître  derrière  les  Alpes;  puis  Venise 
la  rouge,  comme  l’appelle  Alfred  de  Musset,  émer¬ 
geant  de  la  meret  flottant,  pour  ainsi  dire,  à  la  sur¬ 
face  des  eaux;  Venise  avec  sa  longue  ligne  de  palais 
et  de  maisons  déjà  teintés  d’ombre,  tandis  que  ses 
dômes,  ses  campaniles,  ses  clochetons,  les  crêtes  et 
les  statues  de  ses  corniches  se  découpent,  mi-partie  en 
vigueur  et  en  lumière  sur  un  ciel  embrasé.  Les  rayons 
lumineux  accusent  encore  par  des  demi-teintes  les 
plans  inclinés  des  toits;  ils  redessinent  certains  con¬ 
tours  par  un  trait  de  feu;  ils  modèlent  en  les  faisant 
tourner,  comme  nous  disons,  les  coupoles,  et  baignent 
dans  une  pénombre  transparente  et  dorée  toutes  ces 
ombres  et  toutes  ces  lumières.  Ajoutez  à  cela  que  la 
lagune,  unie  comme  un  miroir,  réfléchit  de  son  mieux 
ce  tableau  splendide ,  et  que  la  Venise  renversée  ap¬ 
paraît  presque  aussi  belle  que  l’autre,  même  quand 
les  frémissements  de  l’onde  à  sa  surface  n’en  mon¬ 
trent  plus  que  la  tremblante  image. 

Pour  moi  qui  ne  connais  ni  Naples,  ni  Constanti¬ 
nople,  ce  spectacle  de  Venise  au  soleif  couchant  est 
le  [dus  délicieux  souvenir  que  j’aie  conservé  de  mes 
petits  voyages. 

Au  surplus,  mon  cher  ami,  Venise  est  toujours 
belle  à  voir  avec  du  soleil.  Il  n’existe  peut-être  pas 
une  autre  ville  qui  soit  à  ce  point  pittoresque.  Les 
villes  d’Orient,  telles  que  nous  les  ont  fait  connaître 
Decamps  etMarilhat,  sont  trop  blanches;  ces  cubes 
troués  à  peine  de  quelques  rares  ouvertures,  qui  sont 
les  maisons  de  ces  pays-là,  semblent  taillés  tous  dans 
un  même  bloc  de  craie ,  au  ton  criard  et  aveuglant. 
La  monotonie  n’en  serait  certainement  pas  suppor¬ 
table  si  l’homme  et’le  hasard  n’y  mêlaient  fort  à  pro¬ 
pos  quelques  brins  de  végétation.  Venise  au  contraire, 
si  bien  située,  si  heureusement  colorée,  si  coquette¬ 
ment  parée  par  les  arts  de  la  civilisation,  si  riche  en¬ 
fin  par  elle  même,  a  cet  avantage  qu’elle  peut  se  pas¬ 
ser  des  arbres  et  des  fleurs.  Elle  semble  même 
arrangée  tout  exprès  pour  les  peintres,  et  il  s’en  faut 
de  peu,  ma  foi!  qu’elle  ne  soit  en  grand  une  collection 
de  tableaux  tout  faits. 

Seulement,  mon  cher  ami,  pour  qu’un  architecte 
admire  sans  réserves  les  édifices  de  l’architecture  do¬ 
mestique  à  Venise,  il  faut  qu’il  ne  les  regarde  qu’en 
clignant  les  yeux,  qu’il  se  tienne  à  distance  et  que  la 
perspective  lui  jette  un  peu  de  poudre  aux  yeux.  Si, 


au  contraire,  cet  architecte  s’approche  des  choses  et 
s’il  les  examine  non  plus  en  amateur,  mais  en  homme 
du  métier,  adieu  l’admiration,  adieu  l’enthousiasme  ! 

A  parties  palais,  qui  ne  sont  pas  encore  en  cause, 
et  les  églises  qui  n’y  sont  plus,  Venise  est  bâtie  de  la 
façon  la  [dus  misérable.  Ses  maisons,  si  charmantes  en 
peinture,  sont,  comme  architecture,  les  productions 
les  plus  insignifiantes.  Des  murs  en  brique  grossiè¬ 
rement  crépis  de  mortier;  des  feu  êtres  coupées  comme 
dans  un  quartier  de  fromage,  c’est-à-dire  sans  aucune 
recherche  delà  forme,  sans  la  moindre  intention  de 
décoration;  de  lourds  conduits  de  fumée  en  saillie  sur 
les  façades,  même  du  côté  des  ruelles,  déjà  si  étroites 
et  si  sombres;  telles  sont  en  quelques  mots  ces  tristes 
habitations,  dont  l’aménagement  intérieur,  primitif 
jusqu’à  la  barbarie,  ne  saurait  malheureusement  com¬ 
penser  la  pauvre  apparence. 

Quant  aux  palais,  c’est  bien  différent;  l’art  s’y  mon¬ 
tre  partout  avec  une  complaisance  qui  accuse  d’au¬ 
tant  plus  la  nudité,  la  misère,  des  habitations  bour¬ 
geoises.  En  voyant  l’espèce  de  démarcation  qui  existe 
à  Venise  entre  les  palais  et  les  maisons,  on  pourrait 
croire  que  le  luxe  architectural  était  dans  la  sérénis- 
sime  république  un  des  privilèges  delà  noblesse. 
Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  que  l’ambitieuse  appella¬ 
tion  de  ces  demeures  aristocratiques  pût  vous  trom¬ 
per  sur  leur  importance  matérielle  :  ces  palais  ne  sont 
en  rien  comparables  aux  édifices  qu’en  France  nous 
décorons  du  même  nom  ;  ce  sont,  a  proprement  par¬ 
ler,  des  hôtels  sans  cours,  ni  jardins,  ni  dépendances, 
dont  la  façade  principale,  généralement  tournée  vers 
un  canal,  excède  rarement  vingt  ou  vingt-cinq  mètres 
de  longueur. 

Les  plus  célèbres  et  aussi  les  plus  beaux  de  ces 
palazzi  sont  élevés  sur  les  rives  du  Grand  Canal.  On 
en  compte  là  pins  de  cent  cinquante,  et  il  faut  avouer 
que  ce  canal,  large  de  cinquante  mètres  environ  et 
long  de  trois  ou  quatre  kilomètres,  est  certainement 
la  plus  magnifique  voie  publique  du  monde. 

Le  premier  sentiment  qu’inspire  la  vue  de  cette 
merveilleuse  avenue  de  palais,  c’est,  il  est  presque 
superflu  de  le  dire,  la  plus  vive  admiration.  Un  aussi 
grand  ensemble  de  beaux  édifices,  tous  plusieurs  fois 
séculaires,  tous,  ou  à  peu  d’exceptions  près,  du  même 
style  et  de  la  même  couleur,  c’est  là  en  effet  pour  un 
artiste  une  bonne  fortune  qui  se  rencontre  rarement. 
Mais  bientôtà  l’admiration  se  mêle  un  sentiment  d’in¬ 
dicible  tristesse  :  ce  grand  canal  sans  quais,  et  par 
conséquent  sans  commerce,  sans  promeneurs,  sans 
bruit  aucun;  ces  milliers  de  fenêtres  où  personnes  ne 
vient  s’accouder,  car  le  spectacle  du  dehors  n’a  rien 
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d’attrayant,  car  les  rares  passants  sont  cachés  dans 
leurs  gondoles,  car  l’eau  du  canal  ne  coule  même 
pas;  ce  silence  de  mort  enfin,  que  trouble  seulement 
le  bruit  des  rames;  tout  cela  peut  être  très-beau  et 
très-solennel,  mais  tout  cela  n’est  pas  gai.  Il  semble 
que  l’on  voyage  en  rêve  dans  quelque  cité  du  passé, 
dans  quelque  Pompeïa  du  moyen  âge  débarrassée  de 
ses  cendres,  ou  encore  qu’on  n’a  devant  les  yeux 
1  qu’une  ville  en  peinture,  une  vieille  et  splendide 
décoration  de  théâtre  restée  debout  après  le  spec¬ 
tacle. 

La  forme  architectonique  qui  domine  dans  cette 
!  riche  collection  de  palais,  c’est  l’ogive.  On  ne  trouve¬ 
rait  nulle  part  ailleurs  un  aussi  grand  nombre  de 
constructions  ogivales  réunies  sur  un  même  point. 
On  a  dit  que  l'Italie  s'était  toujours  montrée  rebelle 
à  l’architecture  du  nord  de  l’Europe,  et  cela  est 
très-vrai,  mais  non  pour  Venise,  qui  est  certainement, 
à  sa  façon,  la  ville  la  plus  gothique  qui  existe. 

Après  avoir  fait  la  parldu  pittoresque  il  faut  faire 
celle  de  l’analyse.  J’ai  dit  dans  une  de  mes  lettres  que 
l'imagination  n’était  pas  le  côté  brillant  des  architec¬ 
tes  vénitiens  :  l’architecture  du  Grand  Canal  en  est  une 
nouvelle  preuve.  Sans  parler  de  l’Entrepôt  des  Turcs, 
qui  est  un  bâtiment  néo-grec,  et  exception  faite  des 
palais  Farselti  et  Lorédan,  qui  datent  des  xuc  et  xim  siè¬ 
cles,  tous  ceux  de  ces  édifices  qui  ont  précédé  la  Re¬ 
naissance,  c’est-à-dire  neuf  d’entre  eux  sur  dix,  pa¬ 
raissent  être  sortis  du  même  moule.  On  dira,  et  je  le 
sais  bien,  que  la  variété  dans  l’expression  est  très- 
difficile  en  architecture  quand  il  s’agit  d 'édifices  dont 
la  donnée  première  est  toujours  la  même,  et  que 
l'homme,  avec  toutes  les  exigences  de  sa  vie  et  de  ses 
habitudes,  est  un  grand  obslacleà  la  libre  conception 
des  œuvres  de  celte  nature  :  d’accord;  mais  comme 
ces  difficultés  sont  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  pays  inhérentes  au  sujet,  cela  n’empêche  pas  de 
conclure  que ,  toutes  choses  égales,  la  plupart  des 
palais  vénitiens  accusent  chez  les  architecles  qui  les 
i  ont  élevés,  ou  une  forte  tendance  à  l’imitation,  ou 
l’absence  de  certaines  facultés  créatrices. 

L’ordonnance  des  palais  de  Venise  est  partout  la 
même.  En  plan,  l’édifice  est  divisé,  perpendiculaire¬ 
ment  a  la  façade,  par  deux  m  rsde  refend,  cl  présente 
ainsi  trois  parties  à  peu  près  égales  :  celle  du  milieu 
occupée  au  rez-de-chaussée  par  le  vestibule,  et  aux 
autres  élages  par  des  salons  dont  l’usage  est  commun 
a  tous  les  occupants;  celles  latérales  consacrées  aux 
appariements  et  dépendances  pl us  particulièrement 
affectés  a  la  \ic  intime.  Ces  trois  divisions,  très-nette- 
I  ment  indiquées  à  l’extérieur,  partagent  la  façade  en 
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trois  tranches  verticales  qui  ont  le  grand  mérite  d’ex¬ 
primer  exactementla  disposition  intérieure  du  palais. 
Ainsi  les  salons  de  chaque  étage  sont  éclairés  dans 
toute  leur  largeur  par  une  ftnestrala  très-ajourée, 
ce  qui  est  bien  compris,  car  ces  pièces  ayant  toute  la 
profondeur  du  bâtiment  ont  grand  besoin  de  lumière, 
tandis  que  les  chambres  à  coucher,  plus  petites  et  qui 
exigent  plus  de  mystère,  ne  sont  éclairées  que  par  des 
fenêtres  de  dimensions  ordinaires.  Ces  (inestrate  ou 
claires-voies,  en  avant  desquelles  se  projettent  un  bal¬ 
con  et  une  balustrade  de  marbre, secomposentgénéra- 
lement  d’une  arcature  ogivale  trilobée,  entre  les  som¬ 
mités  aiguës  de  laquelle  sont  ajustées  des  roses  à 
quatre  feuilles.  Quelquefois,  comme  au  palais  de’  Ca- 
valli,  la  forme  ogivale  naît  d’une  succession  d’arcs  à 
plein-cintre  entre-croisés;  toujours  aux  xive  et xve siè¬ 
cles,  les  arcs  de  l’ogive  s’infléchissent  légèrement  en 
sens  contraire  avant  de  se  joindre  pour  se  terminer 
en  accolade.  Mais  tout  cela  est  trop  connu  pour 
prêter  longtemps  à  la  description.  Ce  que  je  voudrais 
établir,  c’est  que  la  décoration  de  ces  palais  et  notam¬ 
ment  celle  de  leurs  fenestrages,  n’est  jamais  qu’une 
reproduction  plus  ou  moins  fidèle  de  la  loggia  du 
Palais  ducal,  et  que,  par  conséquent,  les  architectes 
vénitiens  vécurent  pendant  plus  d’un  siècle  sur  l’ar¬ 
chitecture  du  vieux  Calendario. 

L’un  des  plus  remarquables  des  palais  de  l’époque 
ogivale,  la  Ca’  d’oro  se  distingue  par  une  richesse 
d’ornementation  tout  à  fait  exceptionnelle.  Mais  c’est 
à  tort  qu’on  voudrait  faire  remonter  l’ensemble 
de  cette  construction  à  1310;  le  seul  portique  du 
rez-de-chaussée  appartient  à  cette  époque.  Quant 
aux  loggie  des  étages  supérieurs,  il  est  bien  facile  de  re¬ 
connaître  à  la  finesse  et  au  caractère  de  leur  architec¬ 
ture  qu’elles  sont  moins  âgées  d'un  demi-siècle  au 
moins.  Évidemment  aussi  les  fenêtres  du  premier 
étage  procèdent  de  la  Porte  de  la  Carte ,  et  pour  moi 
je  ne  vois  rien  d’impossible  à  ce* que  celte  partie  de 
la  Ca’  d’oro  soit  l’œuvre  de  Bartolomeo  Buono.  Ce 
beau  palais  appartient  aujourd’hui  à  madame  Ta- 
gîioni. 

J’en  dirai  autant  du  palais  Sagredo,  auquel  on  assi¬ 
gne  en  bloc  la  date  du  xiii«  siècle,  tandis  qu’il  ne  reste 
de  cette  époque  que  l’étage  inférieur,  lequel  d’ailleurs 
a  subi  dans  les  siècles  suivants  des  modifications  bien 
faciles  à  reconnaître.  Quant  au  deuxième  étage,  il  est 
évidemment  du  xive  siècle. 

Parmi  les  autres  édifices  du  même  style,  je  me  sou¬ 
viens  surtout  des  palais  Barharo,  à  S.  Vitale,  qui  date 
du  xivc  siècle,  mais  que  des  restaurations  successives 
et  la  surélévation  d’un  étage  ont  un  peu  altéré;  Guis- 
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tiniani,  qui  est  double  et  orné  de  marbres  orientaux; 
Contarini-Fasan,  l’un  des  plus  petits,  puisque  sur  sa 
façade  on  n’a  trouvé  place  que  pour  deux  fenêtres, 
mais  l'un  des  plus  élégants  et  des  plus  harmonieux 
de  la  colleclion. 

Malheureusement  la  plupart  de  ces  palais  du  xiv®  siè¬ 
cle  sont  déparés  parleur  soubassement,  qui  est  tou¬ 
jours  outrageusement  percé  de  portes  et  de  fenêtres 
n’ayant  aucun  rapport  d’ordonnance  ni  de  style  avec 
les  étages  supérieurs.  On  ne  s’explique  pas  tout  d’a¬ 
bord  ces  fâcheuses  disparates,  et  pour  mon  compte, 
j’en  cherchai  longtemps  la  cause  avant  de  la  trouver. 
Le  mot  de  l’énigme,  c’est  que  l’usage  de  la  gondole 
ne  remonte  qu’au  xve  siècle,  et  qu’antérieurement  à 
celte  époque,  les  nobles  vénitiens  ne  se  servant  que 
de  chevaux  et  de  mules,  l’entrée  de  leur  palais  ne 
pouvait  être  du  côté  du  canal.  Donc  les  remaniements 
qui  nous  choquent  aujourd’hui,  ces  portes  d’eau  et 
toutes  ces  fenêtres  qui  se  raccordent  si  mal  avec 
l’ensemble  de  l’édifice,  sont  autant  de  petits  méfaits 
commis  du  xve  au  xvie  siècle. 

Sur  le  grand  canal,  comme  partout  à  Venise,  les 
palais  du  xve  siècle  sont  moins  beaux  que  ceux  du 
xive,  mais  l’ordonnance  en  est  toujours  la  même.  Les 
plus  intéressants  d'entre  eux  sont  les  palais  Cavalli  et 
Pisani,  dont  l’architecture  est  presque  exactement 
i  celle  de  la  loggia  du  Palais  ducal;  ils  sont  tous  deux 
fort  riches.  Le  palais  Foscari,si  admirablement  situé 
au  premier  détour  du  Grand  Canal,  et  auquel  se  rat¬ 
tachent  d’ailleurs  des  souvenir  historiques,  a  été  trop 
vanté.  Sa  physionomie  est  sèche  et  froide.  Il  est  vrai 
qu’il  porte  la  trace  de  restaurations  récentes,  et  vous 
savez  comment,  danscesderniers  temps,  on  restaurait 
les  édifices.  Un  détail  charmant  qui,  Dieu  merci  !  est 
!  resté  intact,  c’est  une  belle  frise  d’enfants  tenant  des 
écussons,  qui  surmonte  le  fenestrage  du  deuxième 
|  étage. 

Vers  le  milieu  du  xve  siècle  apparaît  à  Venise  un 
nouveau  style  d’architecture,  celui  de  Pietro  Lom¬ 
barde,  YarchiteUura  lombardesca,  dont  j’ai  parlé  en 
détail  à  propos  de  la  Scuola  de  Saint-Marc.  Le  plus 
célèbre  des  édifices  de  cette  période,  le  palais  Ven- 
dramin-Calergi,  est  d’une  assez  belle  ordonnance  , 
mais  le  charme  puissant  qui  distingue  ses  voisins  de 
l'époque  ogivale  lui  manque  entièrement.  Le  dessin 
de  la  façade  est  d’une  régularité  irréprochable,  sans 
doute,  mais  cette  correction  tout  académique  a,  je 
ne  sais  pourquoi,  pour  effet  de  refroidir  tout  à  coup 
l’enthousiasme.  La  place  des  fenestrages  si  Uniment 
découpés,  si  pittoresques,  des  palais  gothiques,  est  oc¬ 
cupée  là  par  des  arcades  géminées,  à  plein  cintre,  où 


les  évolutions  du  compas  de  l’architecte  se  font,  selon 
moi,  trop  rigoureusement  sentir.  Les  meneaux  des 
fenêtres  rappellent  encore  un  peu  le  moyen  âge,  mais, 
en  revanche,  les  trois  ordres  superposés,  les  grandes 
colonnes  cannelées,  les  corniches  multipliées,  les 
frises  et  les  architraves  indiquent  nettement  le  retour 
complet  aux  traditions  de  l’art  antique.  Le  palais 
Vendramin,  qui  appartient  aujourd’hui  à  madame 
la  duchesse  de  Berry,  est  l’œuvre  de  Pierre  Lom¬ 
bard. 

Le  palais  Dario,  moins  solennel  que  le  précédent, 
est  beaucoup  mieux  caractérisé.  C’est  un  échantillon 
très-curieux  de  cette  architecture  dont  les  procédés 
d’exécution  ne  peuvent  être  mieux  comparés  qu’à 
ceux  de  l’ébénisterie  et  du  plaqué.  L’ordonnance  de 
ce  palais  n’a  rien  que  de  fort  ordinaire;  sa  façade  est 
même  boiteuse,  c’est-à-dire  que  le  côté  de  gauche  est 
percé  à  chaque  étage  de  quatre  baies  à  plein-cintre, 
ayant  pour  points  d’appui  intermédiaires  de  simples 
colonnes,  tandis  que  le  côté  de  droite  n’est  percé  que 
d’une  fenêtre  séparée  des  quatre  autres  par  un  large 
trumeau.  Mais  toutes  les  parties  pleines  de  cette  fa¬ 
çade  sont  revêtues  de  marbres  colorés  de  différents 
tons,  si  finement  travaillés,  si  habilement  disposés  et 
ajustés,  d’un  effet  si  original  enfin,  qu’on  pardonne 
volontiers  à  cette  merveilleuse  mosaïque  de  n’être 
que  l’apparence  d’une  architecture,  et  rien  de  plus. 

Un  autre  édifice  de  même  style,  mais  d’un  plus  bel 
ensemble,  c’est  le  palais  Trevisiano,  élevé  sur  une 
des  rives  du  Rio  di  Canonica.  Je  me  souviens  d’une 
belle  mosaïque  représentant  saint  Théodore,  qui  se 
trouve  placée  au-dessus  de  la  porte  d’entrée,  et  aussi 
d’un  heurtoir  du  temps,  en  bronze,  qui  est  un  petit 
chef-d’œuvre.  Le  palais  Trevisiano  jouit  aux  yeux 
des  étrangers  d’une  célébrité  due  au  nom  de  Bianca 
Capello,  qui  se  mêleà  son  histoire;  mais  cettecélébrité 
repose  sur  une  erreur  Bianca  Capello  n’habita  ja¬ 
mais  ce  palais,  elle  ne  l’acheta  que  pour  le  donner 
à  son  frère.  Ce  n’est  donc  pas  de  là  que  la  célèbre 
maîtresse  de  François  de  Médicis  s’enfuit  une  certaine 
nuit  avec  son  amant  Bonaventuri,  c’est  du  palais 
Capello  à  S.  Apollinare,  qui  d’ailleurs  ne  vaut  pas 
celui-ci. 

Enfin  dans  la  première  moitié  du  xvte  siècle,  San- 
sovino  vint  porter  le  dernier  coup  à  l’art  du  moyen 
âge,  dont  les  édifices  de  l’architecture  lombardesque 
avaient  conservé  quelques  traces.  Le  beau  monument 
appelé  aujourd’hui  la  Libreria  Vecchia  devint  le  type 
de  ceux  qui  fui  _  nt  élevés  à  Venise  dans  ce  siècle  et  le 
suivant.  Sansovino,  d’ailleurs,  en  reproduisant  dans 
les  palais  Manin  et  Corner  délia  Ca’  Grande  les  prin- 
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civiles  dispositions  desa  fameusebibliothèque,  donna 
lui-même  l’exemple  de  ces  imitations.  Scamozzi  s’y 
laissa  entraîner  dans  la  construction  du  palais  Con- 
tarini,  et  plus  lard  Longhena  s’y  donna  tout  entier  en 
élevant  les  palais  Flangini,  Pesaro  et  Kezzonico  qui 
appartiennent  déjà,  il  est  vrai,  à  la  décadence.  Assuré¬ 
ment  les  édifices  du  grand  artiste  florentin  et  de  son 
école  jurent  fort  a  côté  des  charmants  modèles  de 
l’époque  ogivale,  cependant  on  ne  saurait  sans  injus¬ 
tice  méconnaître  la  belle  ordonnance  et  la  grande 
tournure  de  quelques-uns  d'entre  eux. 

Il  faut  maintenant,  mon  cher  ami,  que  vous  m’ac¬ 
compagniez  dans  une  petite  excursion  aux  îles  de 
Murano  et  de  Torcello,  situées,  la  première,  aux 
portes  de  Venise,  la  seconde,  à  une  douzaine  de 
kilomètres  au  nord-est.  Nous  avons  pour  nous  y 
conduire  une  gondole  fine  et  légère,  et  deux  barca- 
rols  de  choix  ,  parmi  lesquels  le  robuste  et  jovial 
Bernardo. 

Les  Anglais  vont  à  Murano  pour  visiter  les  fa¬ 
meuses  verreries  que  vous  savez  et  se  donner  le 
luxe  de  faire  confectionner  sous  leurs  yeux,  moyen¬ 
nant  un  zwanlzig,  une  fiole  quelconque.  Quant  à 
moi,  qui  avais  vu  souffler  des  bouteilles  à  Sèvres, 
ce  qui  est,  en  proportion,  plus  merveilleux  encore, 
je  négligeai  les  fioles  de  Murano  et  me  fis  con¬ 
duire  iout  droit  à  la  vieille  église  de  Santo  Donato, 
une  relique  de  la  fin  du  xe  siècle  !  Saint-Donal  est 
une  basilique  à  peu  près  romaine  par  son  plan  et 
néo-grecque  par  les  détails  de  son  ornementation, 
c’est-à-dire  un  édifice  fort  intéressant  et  qui  prouve 
une  fois  de  plus  qu’à  cette  époque  l’architecture 
romane  n’était  pas  encore  née  dans  la  Vénétie.  Mal¬ 
heureusement  celte  vieille  église  est  aujourd’hui 
bien  malade:  les  grands  murs  de  la  nef  sont  déversés 
de  cinquante  ou  soixante  centimètres,  et  l’humidité, 
la  terrible  humidité  ,  dévore  sans  opposition  aucune 
ceux  des  bas-côtés. 

Le  beau  pavement  en  mosaïque  de  marbres  co¬ 
lorés  qui  recouvre  partout  le  sol,  travail  du  xue  siècle, 
est,  sauf  sur  quelques  points,  dégradé,  brisé,  dé¬ 
foncé,  dans  un  étal  déplorable.  Autre  genre  de  dé¬ 
gradation  :  les  belles  arcades  de  la  nef  sont  depuis 
la  renaissance,  qui  a  été  la  mort  de  bien  des  choses, 
agrémentées  d’archivoltes  et  de  modifions  dorés. 
Leurs  colonnes  de  marbres  grecs  ont  conservé  intacts 
de  beaux  chapiteaux  à  feuillages,  sans  astragale, 
mais  les  bases  de  ces  colonnes  ont  été  bâchées  pour 
faciliter  I  ajustement  d’un  socle  en  menuiserie.  La 
charpente  du  comble,  refaite,  je  crois,  au  xv«  siècle, 
a  été  masquée  au  xvi  par  une  voûte  à  cintre  sur- 
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baissé,  postiche,  dont  il  ne  reste  aujourd’hui  que 
l’affreuse  carcasse.  Enfin,  mon  cher  ami,  celte  église 
est  si  près  de  n’être  plus  qu’une  ruine,  que  le  clergé 
l’a  abandonnée  à  elle-même,  et  que  personne  ne 
paraît  songer  à  en  tenter  la  restauration.  C’est  pour¬ 
tant  là  un  bien  rare  et  bien  curieux  échantillon  de 
1  art  vénitien  au  xe  siècle!  Mais  les  Italiens  sont  ainsi 
faits  :  ils  donnent  volontiers  leur  argent  pour  enri¬ 
chir  leurs  églises  de  ridicules  fanfreluches,  mais  ils 
ne  font  rien  pour  les  empêcher  de  tomber.  La  chaire, 
en  marbre,  décorée  de  simples  pilastres  cannelés, 
ouvrage  du  xie  siècle,  n'a  guère  de  remarquable  que 
son  ancienneté,  mais  la  grande  Vierge  en  mosaïque 
sur  fond  d’or  est  un  superbe  travail  byzantin  du 
xiie  siècle,  aussi  remarquable  que  les  plus  belles 
choses  en  ce  genre  qu’on  admire  à  Saint-Marc. 

La  partie  la  mieux  conservée  et  la  plus  originale 
de  Saint-Donat,  c’est  l’abside.  Bâtie  en  briques,  sur 
un  plan  polygonal,  cette  abside  est  décorée  extérieu¬ 
rement  de  deux  rangs  d’arcades  superposées,  repo¬ 
sant  sur,  des  colonnes  couplées,  en  marbre,  qui  ac¬ 
cusent  les  angles  du  polygone.  La  construction,  plus 
épaisse  au  rez-de-chaussée  ,  est  allégie  sur  chacun  de 
ses  pans  d’nne  niche  aujourd’hui  vide.  A  l’étage  su¬ 
périeur,  tandis  que  les  arcs  et  leurs  points  d’appui 
sont  maintenus  dans  le  même  plan  vertical  qu’au- 
dessous,  le  mur  s’élève  en  retraite  d’environ  soixante- 
dix  centimètres,  d’où  résulte  une  étroite  galerie,  une 
sorte  de  loggia,  complétée  par  une  balustrade  évidée 
en  arcature.  J  oubliais  de  vous  dire  que  les  arcs 
inférieurs  sont  a  plein-cintre,  ceux  du  haut  à  cintre 
surhaussé,  et  aussi  que  cette  intéressante  disposition 
se  continue  sur  les  pignons  des  basses  nefs. 

Rien  de  plus  amusant  à  étudier  que  cette  architec¬ 
ture  à  la  fois  savante  et  naïve,  simple  dans  son  or¬ 
donnance,  très-cherchée  dans  ses  détails;  ce  mélange 
curieux  de  gaucherie  et  d’adresse  exprime  bien  mieux 
que  des  phrases  les  préoccupations,  les  tâtonnements 
des  artistes  à  une  époque  de  transition.  L’appareil 
des  matériaux  est  généralement  bien  fait;  l’ossature 
de  l’édifice  est  accusée  par  des  briques  d’un  ton 
vigoureux,  tandis  que  les  remplissages  sont  faits  de 
briques  d’une  teinte  plus  claire;  les  arcs  et  leurs 
voussures  sont  profilés  avec  tout  le  soin  que  com¬ 
porte  une  matière  comme  la  brique,  si  rebelle  à  la 
taille. 

La  partie  en  contre-haut  des  arcs  inférieurs  est 
décorée  d’une  double  frise  en  dents  de  scie,  d’un  effet 
très  original  :  les  dents  de  scie,  dessinées  nettement 
par  une  saillie  de  quelques  centimètres,  ont  leurs 
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échancrures  remplies  par  un  triangle  de  marbre 
jadis  blanc  affleurant  le  nu,  lequel  est  délicieuse¬ 
ment  ciselé  de  fins  ornements  dans  le  goût  néo-grec. 
Quelques  chapiteaux  appartiennent  encore  à  la  tra¬ 
dition  antique,  mais  la  plupart  d’entre  eux  sont  à 
corbeille  cubique,  les  uns  unis,  les  autres  délica¬ 
tement  refouillés  de  rinceaux  byzantins.  La  corniche 
de  la  galerie,  avec  ses  modifions  en  forme  de  cro¬ 
chets,  est  aussi  dans  sa  simplicité  et  sa  finesse  un 
précieux  spécimen  de  la  belle  sculpture  de  celte 
époque.  En  résumé  ,  cette  abside  est  une  œuvre 
harmonieuse,  charmante,  que  je  recommanderai 
tout  particulièrement  à  votre  attention  et  à  votre 
album,  lors  de  votre  départ  pour  l’Ilalie. 

Torcello,  la  plus  célèbre,  la  plus  anciennement 
peu  [fiée  des  îles  de  la  lagune,  et  qui  eut  l’honneur 
d’ètre  convoitée  par  Attila;  Torcello  qui  eut  un  gou¬ 
vernement  et  des  lois  à  elle,  qui  fut  le  siège  d’un 
évêché,  et  qui,  populeuse  et  riche,  fut  longtemps  un 
objet  d’envie  pour  les  autres  îbs,  ses  voisines; 
Torcello  enfin  n’est  plus  qu’un  pauvre  village,  comp¬ 
tant  à  peine  huit  ou  dix  feux.  Mais  Torcello,  c’est  la 
campagne,  et  la  campagne  après  dix  on  douze  jours 
passés  à  piétiner  sur  un  sol  dallé  de  granit,  quand 
on  n’a  eu  pour  récréer  ses  yeux  que  des  colonnades 
de  porphyre,  des  statues  de  bronze  et  des  palais  de 
marbre,  si  vous  saviez  comme  cela  paraît  beau  !  Par 
bonheur,  mes  barcarols  ayant  fait  fausse  route,  nous 
avionsabordé  sur  la  rive  opposée,  ce  qui  me  donna 
l’occasion  de  traverser  de  vrais  champs,  assez  in¬ 
cultes,  il  est  vrai,  mais  clos  de  haies  vives,  plantés 
de  quelques  arbres  fruitiers,  et  dans  lesquels  j’eus 
l'occasion,  devenue  bien  raie  pour  moi,  de  voir  une 
petite  vache  rousse  étendue  dans  de  hautes  herbes, 
et  ruminant  à  l'ombre  d’un  mûrier. 

Torcello  a,  comme  Venise,  sa  piazza,  grand  carré 
de  terrain  tapissé  d’un  mauvais  gazon  et  où  les  char¬ 
dons  et  les  orties  paraissent  croître  et  se  multiplier 
avec  un  zèle  vraiment  évangélique.  Deux  églises,  le 
Dôme  et  Sainte-Fosca,  occupent  un  des  côtés  de  cette 
place;  cinq  ou  six  maisons  de  bien  modeste  appa¬ 
rence  leur  tiennent  compagnie  et  sont  payées  pour 
cela,  sans  doute,  car  si  ces  quelques  masures  dispa¬ 
raissaient  à  leur  tour,  que  deviendrait  donc  le  pauvre 
clergé  qui  vivote  dans  ce  désert?  Je  n’avais  pas  en¬ 
core  aperçu  une  âme  sur  cette  immense  place  pu¬ 
blique,  et  je  commençais  à  me  demander  si  Bernardo 
ne  m’avait  pas  débarqué  par  mégarde  sur  les  terres 
de  la  Belle-au  bois-dormant,  lorsque  le  curé  de  Tor¬ 
cello,  qui  m’avait  aperçu  de  son  presbytère,  vint  gra¬ 


cieusement  à  moi,  les  clefs  de  ses  églises  à  la  main, 
pour  m’offrir  ses  services,  offre  que  j’acceptai  avec 
empressement,  vous  pouvez  le  croire,  dans  la  crainte 
que  j’avais  de  ne  point  rencontrer  là  un  second  vi¬ 
sage  humain. 

Sainte-Fosca  est  un  curieux  édifice  byzantin  à  cou¬ 
pole  unique, — je  devrais  dire  absente, — reposant  sur 
une  base  carrée.  Le  plan  de  l’édifice  est  une  croix 
grecque,  peu  accentuée,  dont  l’un  des  bras,  prolongé, 
forme  le  chœur.  Ce  chœur,  terminé  par  une  abside 
cylindrique  au  dedans,  polygonale  au  dehors,  est 
couvert  par  une  voûte  en  berceau.  Malheureusement 
la  coupole  n’existe  plus  ou  n’a  peut-être  jamais  existé. 
Cependant  huit  colonnes  de  marbre  supportent  le 
tambour  destiné  à  recevoir  cette  coupole  probléma¬ 
tique.  La  physionomie  extérieure  de  cette  petite 
église  estcharmanle;  un  portique  couvert  en  appentis 
la  flanque  sur  trois  de  ses  côtés,  mais  sans  répéter 
les  angles  du  plan  carré  de  l’édifice,  à  chacun  des¬ 
quels  correspond  un  pan  coupé.  Au-dessus  de  ce 
portique,  les  petits  bras  de  la  croix  grecque  s’accu¬ 
sent  par  des  pignons  percés  d’une  grande  ouverture 
demi-circulaire;  ils  sont  dominés  par  le  tambour, 
d’où  devrait  s’élever  une  calotte  sphérique  et  qui  est 
tout  simplement  couvert  en  tuiles.  Le  portique,  dont 
les  arcs  très  surhaussés  sont  en  encorbellement  sur 
les  colonnes  qui  les  supportent,  a  un  cachet  byzantin 
que  dépare  un  peu  la  sculpture  médiocre  de  ses  cha¬ 
piteaux. 

L’abside,  dont  la  forme  externe  est  pentagonale, 
offre,  dans  des  proportions  moindres,  le  même  prin- 
cipedeconstruclionel  de  décoration  quecelle  deSaint- 
Donat,  de  Murano.  Quel  est  le  modèle  et  quelle  est 
la  copie  ?  C’est  ce  que  je  ne  pourrais  dire. 

Le  Dôme  de  Torcello  est  à  peu  près  contigü  à 
Sainte-Fosca  :  le  même  eompanile  est  commun  aux 
deux  églises;  mais  ce  dôme  est  une  basilique  fondée 
par  l’ancien  évêque  d’Altino,  Mauro  ou  Maurizio, 
après  la  destruction  de  celte  ville  par  les  Lombards. 
Toutefois  l’édifice  qui  existe  encore  ne  date  en  réa¬ 
lité  que  des  premières  années  du  xr  siècle,  époque  à 
laquelle  il  fut  reconstruit.  Son  vaisseau,  d’une  lar¬ 
geur  totale  de  vingt-deux  mètres  environ,  est  divisé 
en  trois  nefs;  la  principale,  dont  les  murs  se  réu¬ 
nissent  à  leur  extrémité  pour  former  un  hémicvcle, 
reçoit  le  jour  par  d’étroites  fenêtres  à  plein-cintre 
percées  au-dessus  des  combles  latéraux.  Les  basses 
nefs,  éclairées  par  des  fenêtres  de  même  forme,  se 
terminent  chacune  par  une  petite  abside  également 
circulaire.  Au  surplus,  l’ensemble  de  ce  plan  n’a  rien 
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d’extraordinaire;  tout  l’intérêt  du  monument  est 
dans  les  détails. 

La  porte  d’entrée  de  l’église  avec  ses  pieds-droits 
et  son  linteau  de  marbre,  sur  lesquels  courent  des 
rinceaux  et  des  pampres,  est  évidemment  un  reste  de 
l’édifice  primitif.  Les  dix-huit  colonnes  de  la  grande 
nef  sont  de  marbres  grecs;  leurs  chapiteaux  à  cor¬ 
beille  corinthienne  sont  admirablement  taillés,  sauf 
quelques-uns  qui  doivent  remonter  au  vu*  siècle 
et  dont  le  galbe  est  rentlé  à  sa  partie  inférieure  en 
guise  d’astragale.  Le  cancello  ou ,  si  vous  préféré/, 
la  balustrade  qui  ferme  le  chœur,  et  qui  a  pu  inspirer 
celle  de  Saint-Marc,  est  un  exemple  très-intéressant 
de  ces  clôtures  d’origine  latine.  Six  colonnes  des  plus 
beaux  marbres,  aux  chapiteaux  merveilleusement 
ciselés,  supportent  une  large  frise  de  couronnement; 
l’entre-colonnement  du  milieu  sert  d’entrée  au  chœur; 
les  autres  sont  fermés  à  hauteur  d’appui  par  des 
dalles  de  marbre  ornées  d’animaux  symboliques  et 
d'arabesques  très-finement  ciselés.  De  l’autel,  je  ne 
vous  dirai  rien,  sinon  qu’il  appartient  au  xvme  siècle, 
et  cela  vous  suffira.  Mais  derrière  cet  autel,  dans 
l’hémicycle,  on  est  bien  agréablement  surpris  en  re¬ 
trouvant  là  presque  intacte  une  disposition  qui  ne 
subsiste  plus,  je  crois,  que  dans  quelques  basi¬ 
liques  de  Rome  ;  je  veux  dire  le  trône  des  anciens 
évêques  ,  la  cathedra,  occupant  l’axe  et  le  point  le 
plus  élevé  d’un  corps  de  gradins  circulaire.  Ce  trône 
est  d’autant  plus  précieux  qu’il  remonte  évidemment 
a  l’époque  de  la  fondation  de  l’église.  La  voûte 
sphérique  de  l’abside  est  revêtue  d’une  mosaïque  du 
xne  siècie,  représentant  une  madone  presque  aussi 
grande  que  la  Vierge  de  Murano,  mais  moins  belle. 

De  là,  mon  obligeant  cicerone  me  fit  descendre 
dans  une  chapelle  souterraine  qui  passe  pour  être  un 
reste  du  premier  édifice,  ce  qui  serait,  je  crois,  assez 
difficile  à  prouver ,  attendu  que  cette  crypte  se 
réduit  à  quelques  pans  de  murs  noirâtres  sans  aucun 
caractère. 

Avant  de  partir  il  nous  faut  retourner  sur  nos  pas 
pour  saluer  d’un  regard,  au  moins,  le  grand  ensemble 
de  mosaïques,  ouvrage  du  xive  siècle,  qui  recouvre 
toute  la  paroi  interne  du  pignon  de  la  façade  prin¬ 
cipale.  Il  y  a  de  très-belles  parties  dans  celte  mo¬ 
saïque,  mais  son  état  de  conservation  est  loin  d’être 
satisfaisant.  Déjà  des  restaurations  importantes  en 
ont  altéré  le  caractère  général,  et,  par  malheur,  cette 
œuvre  de  réparation  est  loin  d’être  terminée  ! 

Si  je  ne  craignais  de  prendre  des  airs  de  Marius 
méditant  sur  les  ruines  de  Carthage,  je  pourrais,  mon 
cher  ami,  terminer  l’article  Torcello  par  une  tirade 


quelconque  sur  l’instabilité  des  choses  humaines,  ti¬ 
rade  qui  serait,  certes,  parfaitement  en  situation. 
Mais,  d’ailleurs,  à  quoi  bon?  Si  le  besoin  se  faisait 
sentir  pour  vous  d’une  méditation  de  cette  espèce, 
vous  en  trouveriez  à  choisir  dans  tous  les  livres  écrits 
sur  Venise 

En  me  disposant  à  quitter  ce  petit  coin  de  terre 
silencieux  et  calme,  où  la  vie  présente  tient  si  peu  de 
place,  je  me  demandais  si,  par  impossible,  remon¬ 
tant  à  travers  les  siècles,  je  n’avais  pas  fait  une  ex¬ 
cursion  rétrospective  dans  le  passé  même,  dont  les 
curieux  débris  étaient  là  devant  moi.  Mais  je  fus 
bientôt  ramené  au  sentiment  de  la  réalité  à  la  vue 
de  mes  deux  barcarols,  qui,  plus  friands  de  vino 
nostrano  que  d’archéologie,  s’étaient  attablés  devant 
une  maisonnette  et  avaient  vidé  quelques  pots  de 
vin  noir,  en  l’honneur,  me  disaient- ils,  de  ma  sei¬ 
gneurie;  attention  trop  flatteuse  pour  que  la  seigneurie 
ne  s’empressât  pas  de  donner  raison  une  fois  de  plus 
à  la  moralité  de  celte  fameuse  fable  que  mes  deux 
renards  semblaient  bien  connaître.  Sur  ce  on  se 
rembarqua,  et  à  six  heures  du  soir  nous  arrivions 
sains  et  saufs  au  Paiazzino  Cattaneo.  A.  L. 
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périal,  par  MM.  Violet-le-Duc  et  Polonceau.  Plafond  du  wagon  de  la  salle 
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WAGONS  DU  TRAIN  IMPÉRIAL 

Offert  à  S.  M.  l'Empereur 
Par  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  d’Orléans. 

Si  les  œuvres  de  M.  Viollet-le-Duc  n’appelaienl  tout 
naturellement  l’attention  qu’elles  méritent ,  nous  si¬ 
gnalerions  à  nos  confrères  la  publication,  commen¬ 
cée  dans  notre  dernière  livraison  et  continuée  dans 
celle-ci,  des  Wagons  du  Train  impérial,  offert  àl’Em- 
pereurpar  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  d’Orléans. 

Il  ne  s’agit  pas  seulement,  en  effet,  de  simples  voi¬ 
tures  plus  ou  moins  richement  confectionnées,  comme 
un  carrossier  aurait  pu  le  faire,  mais  d’un  véritable 
palais  roulant,  où  tous  les  services  d’un  souverain  en 
voyage  sont  réunis  avec  ordre  dans  l’espace  le  plus 
rigoureusement  restreint  qu’on  puisse  imaginer. 

C’était  là  un  problème  tout  nouveau  à  résoudre, 
et  dont  l’heureuse  solution  fait  le  plus  grand  honneur 
à  l’éminent  artiste  qui  en  a  été  chargé. 

Nous  n’entreprendrons  pas  de  décrire  ces  wagons 
que  nos  gravures  expliquent  beaucoup  mieux  que 
nous  ne  pourrions  le  faire;  nous  nous  abstiendrons 
même  de  donner  à  ce  beau  travail  les  éloges  qu’il 
mérite,  ce  qui  serait  une  peine  plus  inutile  encore; 


mais  il  nous  paraît  bon  de  consigner  ici  quelques 
détails  concernant  l’exéculion  matérielle  des  travaux 
de  décoration  dont  il  s’agit 1  ; 

A  l’extérieur,  les  quatre  wagons  principaux  pré¬ 
sentent  un  ensemble  uniforme,  sauf  la  plate-forme; 
ils  sont  peints  en  grenat  et  bleu  d’outremer  et  rehaus¬ 
sés  de  colonnettes,  de  bandeaux  et  de  corniches  en 
bronze  doré. 

Le  wagon  des  aides  de  camp  est  décoré  à  l’inté¬ 
rieur  par  une  tenture  en  cuir  gaufré  ,  peint  et  doré, 
avec  meubles  en  chêne  sculpté. 

Le  wagon  plate-forme  est  couvert  par  un  plafond 
simulant  des  entrelacs  de  roseaux,  supporté  par  dix- 
huit  colonnes  en  fer  poli  reliées  par  une  balustrade 
en  fonte  de  fer,  composée  de  légers  enroulements  de 
feuillages  en  partie  dorés. 

Le  wagon  d’honneur  est  tendu  en  damas  de  soie 
vert  clair;  les  meubles,  en  palissandre  richement 
sculpté,  sont  tapissés  de  même.  La  tenture  du  salon 
d’attente  est  en  velours  de  laine  gris. 

Les  panneaux  tapissés  du  premier  et  du  troisième 
wagon  sont  séparés  par  des  colonnettes  en  cuivre 
doré  supportant  un  frein  en  chêne  sculpté,  curieuse¬ 
ment  décoré  de  feuillages  et  de  fruits  entremêlés 
d’animaux.  La  chambre  à  coucher  de  Leurs  Majestés 
est  tendue  en  velours  de  soie  grenat  au-dessous  de  la 
cymaise  et  en  velours  bleu  clair  au-dessus,  avec  por¬ 
tières  de  même  étoffe  doublées  de  gros  de  Naples 
blanc  et  frangées  d’or.  Un  miroir  entouré  d’une  bor¬ 
dure  en  bois  sculpté  surmonte  le  lit  de  S.  M.  l’Im¬ 
pératrice.  Les  lits  sont  en  ébène  sculpié,  couverts  de 
eourtes-pointes  en  velours.  Le  cabinet  de  toilette  de 

1  Ces  détails  sont  empruntés  au  texte  qui  accompagne  la  pu¬ 
blication  spéciale  faite  sur  les  wagons  du  Train  impérial,  par 
M.  Bance. 
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l’Empereur  est  tendu  de  damas  vert  sombre;  celui 
de  l’Impératrice  est  tondu  d’une  étoffe  de  soie  à  fond 
blanc  semé  de  fleurs. 

Quant  aux  plafonds,  nos  planches  coloriées  nous 
dispensent  de  tout  détail  écrit. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  les  noms  des  artistes 
qui  ont  aidé  l’architecte,  M.  Yiollet-le-Duc,  dans  la 
décoration  du  train  impérial.  M.  Denuelle  a  exécuté 
toutes  les  peintures  des  plafonds,  ainsi  que  les  armoi¬ 
ries.  La  sculpture  sur  bois  a  été  confiée  à  MM.  Corbon 
et  Pyanet,  les  bronzes  à  M.  Bachelet,  la  tapisserie  à 
MM.  Fraysse,  Ternisien  ci  Godin. 

- o - eeç- 

EXCURSION  EN  ITALIE. 

XII 

A  M.  Monge,  arelsîtecte. 

Padoüe.  Saint-Antoine.  La  statue  de  Gattamelala.  Sainte-Jus¬ 
tine.  La  Madonna  deil’Àiena  et  les  fresques  de  Giolto.  Le  café 
Pedrocchi.  Le  palais  délia  Itagione.  La  maison  de  Pétrarque. 
— Vluone.  L'amphithéâtre.  La  porte  Borsari.  La  piazzà  delf 
Erbe.  Les  tombeaux  des  Scaliger. — Les  palais. — Les  églises. 
— Saint-Zénon,  Sainte-Anastasie,  San  Ferme-  L’ancienne  ca¬ 
thédrale. 

% 

M’étant  rendu  directement  de  Milan  à  Venise,  i!  me 
restait  à  voir  au  retour  Padoue,  Vérone  et  Brescia. 
Padoue,  avec  ses  rues  bordées  d’arcades  basses  et 
sombres,  a  un  aspect  sévère,  triste  même,  qui  con¬ 
traste  singulièrement  avec  la  riante  physionomie  de 
Venise.  Mais,  quoi  qu’on  en  ait  pu  dire,iln’y  a  pas  grand 
mal  à  cela.  A  mon  avis,  les  anciens  Padouans  firent 
sagementen  ne  cherchant  point  a  modeler  les  édifices 
de  leur  cité  sur  ceux  de  sa  brillante  voisine.  L’archi¬ 
tecture  de  Venise,  d’ailleurs,  devait  rester  exception¬ 
nelle  comme  la  situation  géographique  de  cette  ville. 

Le  monument  le  plus  vanté  de  Padoue,  c’est  l’é¬ 
glise  Saint-Antoine,  bâtie  au  xnr  siècle  par  Nicolas 
de  Pise.  Le  plan  de  cette  église  est  en  forme  de  croix 
latine,  et  elle  est  couverte  par  sept  coupoles:  celle 
centrale  conique  et  les  six  autres  hémisphériques. 
Deux  campaniles,  élégants  et  fins  comme  des  mi¬ 
narets,  s’élèvent  sur  chaque  flanc  à  l’extrémité  du 
chœur.  La  forme  en  plan  de  ces  campaniles  est  oc¬ 
togonale,  et  ils  sont  ouverts  sur  chaque  pan  de 
quatre  étages  de  baies  à  plein-cintre  qui,  en  les  per¬ 
çant  a  jour,  ajoutent  à  leur  légèreté.  Les  coupoles 
sont  du  x\*  siècle,  mais  les  tambours  qui  les  suppor¬ 
tent  datent  évidemment  du  xiiL;  d’où  l’on  peut  faci  ¬ 
lement  conclure  que  ce  système  de  couverture  est 
celui  du  plan  primitif.  La  courbe  de  ces  coupoles  est 
exactement  celle  d’une  demi-sphère,  ce  qui  est  aussi 


classique  que  possible;  cependant,  comparées  à  celles 
de  Saint-Marc  de  Venise,  dont  le  galbe  extérieur,  sur¬ 
haussé  se  termine  en  pointe  d’une  façon  plus  mau¬ 
resque  que  byzantine,  les  coupoles  de  Saint-Antoine 
paraissent  aplaties,  nues  et  froides. 

Je  vous  ai  dit  que  ce  monument  est  l’œuvre  de 
Nicolas  de  Pise;  cela  pourtant  n’est  prouvé  par  aucun 
document  authentique.  Mais  ce  qui  établit  ce  fait 
d’une  façon  indubitable,  c’est  l’architecture  même 
de  Saint-Antoine.  J’ai  retrouvé  là  les  mêmes  tâtonne¬ 
ments  de  l’artiste,  la  même  inexpérience  de  l’art 
ogival  que  j’avais  observés  aux  églises  de  Saint-Jean- 
et-Paul  et  des  Frari,  à  Venise.  Une  certaine  ampleur 
de  conception  séduit  d’abord  lorsqu’on  pénètre  dans 
l’édifice,  mais  cette  première  impression  ne  résiste 
pas,  je  dois  le  dire,  à  la  plus  simple  analyse.  Il  fau¬ 
drait  ne  pas  connaître  les  belles  formes  de  l’architec¬ 
ture  française  du  moyen  âge  pour  en  admirer  ces 
pâles  et  insignifiantes  copies.  Quant  aux  détails,  très- 
rares  d’ailleurs,  de  celle  architecture,  ils  sont  sans 
valeur  aucune.  J’en  excepte  pourtant  les  campaniles 
qui  sont  charmants,  c’est  le  mol,  et  la  partie  supé¬ 
rieure  de  l’abside,  laquelle  est  percée  d’une  suite  de 
baies  à  plein-cintre ,  jumelées,  dont  les  pieds-droits, 
alternés  par  de  fines  colonnelfes,  sont  d’une  belle 
couleur,  due  au  mélange  du  marbre  et  de  la  brique. 
Mais  quelle  pauvre  façade!  une  petite  porte  centrale 
à  plein-cintre,  qu’écrasent  à  droite  et  à  gauche  quatre 
grandes  arcades  ogivales  aveugles,  aux  voussures  de 
briques  anguleuses  et  sèches,  dont  les  arcs  n’ont  été 
jetés,  cela  est  évident,  que  pour  relier  entre  eux  les 
contre-forts  et  les  dissimuler.  Au-dessus  et  dans  toute 
la  largeur  de  l’édifice  règne  une  galerie  assez  mono¬ 
tone  que  couronne  un  pignon  maladroitement  percé 
d’un  œil-de-bœuf  et  de  deux  fenêtres.  Telle  est  cette 
façade,  Mais  l’église  Saint-Antoine  a  un  mérite,  c’est 
la  vastilude  de  son  vaisseau,  et  vous  savez  que  pour 
beaucoup  de  gens  ce  mérite-là  peut  tenir  lieu  de  tous 
les  autres.  Pour  moi ,  j’avoue  que  les  grandes  pro¬ 
portions  d’un  édifice  me  touchent  peu  si  elles  ne  sont 
avant  tout  bien  choisies,  savamment  étudiées,  vrai¬ 
ment  belles.  Mieux  vaut  cent  fois,  par  exemple,  un 
bijou  comme  notre  Sainte-Chapelle  que  le  colossal 
dôme  de  Milan. 

A  l’intérieur,  les  deux  bras  du  transsept  ont  été 
richement  ornés  par  la  renaissance.  Celui  de  gauche, 
la  chapelle  du  saint,  contient  le  tombeau  du  très-vé- 
néré  patron  de  l’église.  Les  parois  en  sont  décorées  de 
très-beaux  bas-reliefs  sculptés  dans  le  carrare,  lesquels 
rappellenlquelques-uns  des  miracles  attribués  à  saint 
Antoine.  L’un  de  ces  bas-reliefs,  dont  le  sujet  est  la 
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résurrection  d’un  jeune  garçon,  m’a  paru  tout  à  fait 
remarquable.  Le  même  miracle,  opéré  sur  une  jeune 
fille,  a  très-bien  inspiré  Sansovino, dont  le  talent  s’est 
montré  là  dans  toute  sa  grâce.  Je  me  souviens  d’un 
autre  de  ces  beaux  ouvrages,  signé  du  nom  de  Jé¬ 
rôme  Campagna,  mais  sans  pouvoir  m’en  rappeler  le 
sujet.  L’ensemble  de  cette  chapelle,  où  l’or,  l’argent, 
le  bronze  et  le  marbre,  semblent  chacun  vouloir  se 
disputer  le  premier  rôle,  est  d'un  luxe  étourdissant, 
et,  ce  qui  vaut  mieux,  d’une  harmonie  parfaite. 

La  chapelle  Saint-Félix,  qui  occupe  le  transsept  de 
droite,  est  célèbre  par  ses  fresques  du  xive  siècle, 
signées  des  noms  d’Aldighiero  da  Zevio  et  de  Jacopo 
d’Avanzo.  Ce  sont  de  fort  intéressants  exemples  de 
la  peinture  italienne  à  cette  époque,  mais  que  [des 
restaurations  exécutées  au  xvme  siècle  ont  gâtés  en 
beaucoup  d’endroits,  ce  qui  ne  serait  encore  que 
demi-mal  si  les  parties  non  restaurées  n’étaient  elles- 
mêmes  fort  malades.  C’est  au  milieu  de  cette  chapelle 
que  se  trouve  l’autel  de  forme  si  originale  publié  par 
M.  Gailhabaud  dans  son  bel  ouvrage  V Architecture 
du  ve  au  xvie  siècle.  Cet  autel  est  élevé  de  trois  ou 
quatre  pieds  au-dessus  du  sol;  le  prêtre  y  arrive  par 
un  escalier  de  sept  degrés  dont  les  extrémités  sont 
limitées  par  une  balustrade  rampante  prolongée  de 
niveau  sur  le  palier  jusqu’à  la  table  de  l’autel.  Le 
retable  se  compose  de  quatre  statues  d’apôtres  et 
d’une  cinquième  au  centre,  celle  de  la  Vierge,  qui 
domine  les  autres  et  fait  ainsi  pyramider  ce  groupe 
de  personnages.  Cet  édifice,  dont  le  style  est  celui  du 
xve  siècle,  n’est  pas  seulement  curieux,  il  est  très- 
élégant. 

Au  surplus,  l’église  Saint-Antoine  contient  un  as¬ 
sez  grand  nombre  d’autres  ouvrages  accessoires,  et 
notamment  des  monuments  funéraires,  parmi  les¬ 
quels  on  en  pourrait  citer  de  très-remarquables.  Le 
chœur  est  très-riche  aussi  en  ce  genre  :  les  statues 
de  sa  balustrade  sont  de  Tiziano  Aspetti  ;  les  bas- 
reliefs  du  devant  de  l’autel  et  le  grand  crucifix  portent 
le  nom  de  Donatello  ;  le  grand  candélabre  en  bronze 
destiné  au  cierge  pascal  est  un  magnifique  travail 
d’André  Riccio. Malheureusement  le  rococo,  ce  trouble- 
fête,  vient  se  mêler  là  à  toutes  ces  belles  choses. 

En  sortant  de  l’église  on  trouve ,  sur  le  parvis 
même,  la  statue  équestre,  en  bronze,  du  célèbre 
condottiere  Galtamelata,  postée  là  fièrement  comme 
celle  du  commandeur ,  et  qui  semble  être  une  senti¬ 
nelle  chargée  de  la  garde  du  vieux  temple.  Le  nom 
de  Donatello  est  gravé  sur  le  socle  en  marbre  de  cette 
statue,  la  première  qui  ait  été  fondue  en  bronze  de¬ 
puis  les  temps  antiques,  et  peut-être  aussi  la  plus  belle. 
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On  regrette  presque  de  s’être  plaint  de  la  froideur 
de  style  de  l’église  Saint-Antoine  lorsqu’on  pénètre 
dans  celle  de  Sainte-Justine,  dont  l’aspect  intérieur 
est,  dans  toute  la  force  du  mot,  glacial.  Un  grand 
ordre  de  pilastres  ioniques,  des  entablements  dont  la 
hauteur  n’en  finit  plus ,  des  corniches  aux  saillies 
impossibles,  des  chapiteaux  dont  le  tailloir  est  évidé, 
en  plan,  d’un  quart  de  cercle  sur  chaque  face,  et 
dont  les  angles  aigus  s’avancent  comme  des  cornes; 
telle  est  la  décoration  de  cet  immense  vaisseau  que 
couvrent  sept  ou  huit  calottes  sphériques.  On  ne  peut 
nier  sans  doute  que  cela  n’ait  une  certaine  ampleur 
de  proportions,  mais  comme  le  grand  n’est  pas  né¬ 
cessairement  l’équivalent  du  beau,  cela  ne  suffit  pas. 
Ajoutez  à  cela  que  les  parties  lisses  sont  barbouillées 
de  badigeon,  que  les  chapiteaux  sont  peints  en  gris 
et  que  les  arcs  doubleaux  et  les  coupoles  sont  jaunes. 

La  cathédrale,  le  Dôme ,  vaut  moins  encore.  Il  est 
vrai  que  l’architecture  en  est  attribuée  à  Michel-Ange, 
qui  ne  fut  jamais,  quoi  qu’on  en  puisse  dire,  un 
grand  architecte.  La  partie  la  plus  intéressante  de 
cet  édifice,  le  baptistère,  est  une  assez  belle  rotonde 
du  xiv°  siècle,  laquelle  est  ornée  de  peintures  très- 
restaurées,  hélas  !  de  l’école  de  Giotto. 

Le  nom  du  grand  peintre  florentin  m’amène  tout  na¬ 
turellement  à  vous  parler  de  la  Madonna  dell’  Arena, 
pauvre  petite  église  cachée  au  fond  d’un  jardin,  der¬ 
rière  les  mûriers  et  les  vignes.  Cette  église  n’est  pas 
bien  recommandable  par  elle-même;  cependant, 
grâce  au  génie  de  Giotto,  elle  est  devenue  un  des  plus 
précieux  édifices  de  l’Italie  :  l’élève  de  Cimabue  a 
illustré  les  murailles  et  la  voûte  de  ce  petit  temple 
d’admirables  peintures  dont  je  ne  vous  parlerai  pas 
ici  en  détail,  car  M.  Charles  Diane  en  a  donné  une 
excellente  description,  dans  son  intéressant  petit  livre 
ayant  pour  titre  :  De  Paris  à  Venise. 

Une  des  curiosités  de  Padoue,  le  Café  Pedrocchi, 
mérite  d’être  mentionnée  en  passant.  C’est  un  véri¬ 
table  palais,  plus  grec  que  padouan  sans  doute,  mais, 
au  demeurant,  très-bien  aménagé,  très-confortable. 
Il  serait  impossible,  je  crois,  de  réaliser  un  pastiche 
plus  exact  de  l’architecture  grecque,  même  pour  les 
détails  qui  sont  vraiment  très-bien  copiés.  Stuart  et 
Revett,  les  maîtres  en  ce  genre,  n’eussent  pas  mieux 
réussi  ;  c’est  comme  une  planche  en  grand,  en  très- 
grand,  de  leur  bel  ouvrage  sur  les  antiquités  d’Athè¬ 
nes.  Quoique  vaste,  le  café  Pedrocchi  n’est  pas  le  plus 
grand  caféjiu  monde,  et  je  lui  en  fais  bien  mon  com¬ 
pliment,  mais  il  en  est  certainement  le  plus  monu¬ 
mental  ;  cela  vaut  mieux. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  parler  du  palais 


ENCYCLOPÉDIE  IVARCHITECTUHE. 


136 


1 33 


dclla  Ragione  et  de  son  immense  salle  de  cent  mètres 
de  long  sur  trente-trois  de  large,  mais  lorsque  je  me 
présentai  pour  le  visiter,  il  me  fut  impossible  de  m’en 
faire  ouvrir  la  porte.  En  m’assurant  que  cette  salle 
contenait  un  très-grand  nombre  de  peintures  de 
Giotto  et  le  tombeau  de  Tile-Live,  mon  guide  m’avait 
d'abord  fait  regretter  d’avoir  si  mal  pris  mon  temps, 
mais  il  paraît  que  peintures  et  tombeau,  tout  est  apo¬ 
cryphe,  ce  qui  me  console  un  peu  d’avoir  trouvé  celte 
porte  fermée. 

Je  n’ai  pas  vu  non  plus  la  maison  où  mourut  Pé¬ 
trarque,  et  qui  subsiste  encore  à  Arqua,  village  situé 
à  quatre  lieues  de  Padoue.  Il  eût  fallu  pour  cela  dé¬ 
penser  toute  une  journée,  et  le  temps  m’était  alors 
devenu  trop  précieux  pour  que  je  pusse  me  permettre 
impunément  d’en  sacrifier  une  si  grosse  somme  à 
une  ruine  qui,  en  définitive,  n’a  d’intéressant  que 
les  souvenirs  qu’il  faut  en  évoquer.  J’en  demande 
pardon  au  siège  et  à  l’encrier  de  l’immortel  amant 
de  Laure,  et  aussi  à  sa  chatte  blanche,  si  bien  em¬ 
paillée,  dit-on;  reliques  d’autant  plus  précieuses 
qu’elles  possèdent,  comme  la  fameuse  canne  de  Vol¬ 
taire,  un  certain  don  d’ubiquité  dont  l’exploitation  est 
très- profita  b  le. 

Au  surplus,  j’étais  trop  impatient  de  voir  Vérone 
pour  me  laisser  détourner  de  ma  route  par  quoi  que 
ce  fût.  En  venant  de  Milan,  j’avais  aperçu  cette  ville 
de  la  station  du  chemin  de  fer,  et,  vue  de  là,  elle  se 
compose  d’une  façon  si  pittoresque,  elle  est  si  riante, 
si  pleine  de  promesses  pour  le  voyageur  curieux, 
qu’au  retour  et  dans  mon  empressement  je  brûlai 
l’étape  de  Vicence,  comme  je  l’avais  fait  en  allant 
pour  être  plutôt  rendu  à  Venise.  Précipitation  dérai¬ 
sonnable,  dont  les  regrets  qu’elle  m’a  causés  m’ont 
bien  puni. 

Heureusement  je  ne  fus  pas  trompé  par  les  appa¬ 
rences.  Vérone,  traversé  par  un  beau  fleuve,  l’Adige, 
avec  ses  places  magnifiques,  ses  rues  longues  et 
larges  et  ses  maisons  à  terrasses  et  à  balcons;  avec 
ses  vieilles  murailles  flanquées  de  tours,  ses  fortifi¬ 
cations  bâties  par  San  Mieheli ,  son  vieux  pont  à  pa¬ 
rapets  crénelés, son  amphithéâtre  et  ses  arcs  romains; 
Vérone,  dis-je,  est,  après  Venise,  le  plus  agréable 


Italie. 

Ma  première  visite  fut  pour  l’amphithéâtre.  Je 
vouius  avant  tout  contempler  un  de  ces  monuments 
dont  les  grandes  proportions,  bien  plus  encore  que 
la  beauté,  caractérisent  le  génie  des  Romains.  Je  fus, 
je  dois  le  dire,  servi  a  souhait.  L’amphithéâtre  de 
Vérone,  plus  grand  que  celui  d’Arles,  est  aussi 


mieux  conservé.  Son  grand  axe  est  de  cent  cinquante- 
six  mètres,  et  le  petit  de  cent  vingt-cinq.  Les  qua¬ 
rante-quatre  rangs  de  gradins  où  peuvent  s’asseoir 
vingt-cinq  mille  personnes,  sont  encore  au  complet; 
ce  qui  ne  l’est  plus,  c’est  l’arène;  la  barrière  en  fer 
qui  dut  la  circonscrire  en  mettant  les  spectateurs  du 
podium  à  l’abri  des  lions  et  des  panthères,  n’existe 
plus,  mais  on  retrouve  au  centre  de  cette  arène  la 
fosse  circulaire  destinée  jadis  à  fixer  et  à  maintenir 
debout  le  mât  du  vélarium  ;  seulement  cette  fosse  est 
devenue  une  citerne.  En  parcourant  quelques-unes 
des  galeriesvoûtées,ménagéesdansla  massede  la  con¬ 
struction,  j’admirais  la  belle  disposition  des  parties 
de  ce  grand  ensemble,  ces  dégagements  si  bien  cal¬ 
culés,  ces  soixante -quatre  vomitoires  par  lesquels 
une  foule  prodigieuse  pouvait  s’écouler  à  l’aise  en 
quelques  minutes;  et  je  comparais  cela  par  la  pensée 
à  nos  théâtres  modernes,  où  tout  semble  fait,  au  con¬ 
traire,  en  vue  de  s’opposer  à  la  sortie  d’un  nombre 
de  spectateurs  vingt  fois  moindre.  Singulière  ano¬ 
malie  !  On  s’engoue  des  monuments  de  l’antiquité 
jusqu’à  en  reproduire  servilement  les  formes  appa¬ 
rentes,  les  détails,  les  accessoires,  et  l’on  néglige 
d’approfondir  ce  qui  en  fait  surtout  le  mérite,  je  veux 
dire  l’esprit  judicieux  qui  a  présidé  à  la  construction 
de  ces  monuments.  On  s’attache  aux  effets,  tandis 
qu’il  faudrait  remonter  aux  causes  mêmes  dont 
l’étude  serait  la  source  d’enseignements  bien  autre¬ 
ment  sérieux  et  utiles. 

A  l’extérieur  de  l’amphithéâtre,  on  compte  soixante- 
douze  portes  doriques  à  plein-cintre,  lesquelles  sont 
surmontées  de  deux  autres  étages  d’arcades  du  même 
ordre.  Quelques-unes  des  portes  restées  intactes  sont 
encore  numérotées  de  lxiv  à  lxvu.  Quant  à  l’attique 
de  couronnement  où  devaient  s’attacher  les  cordages 
du  vélarium,  le  temps  l’a  presque  entièrement  dé¬ 
truit.  Eu  somme,  l’architecture  de  cette  façade  ex¬ 
terne  est  d’un  beau  caractère  et  d’une  assez  grande 
tournure. 

Les  deux  autres  édifices  antiques  les  mieux  con¬ 
servés,  sont  la  porte  Borsari,  qui  date  des  Antonins, 
et  l’Arco  dei’  Leoni,  qui  aurait  été  construit  au  temps 
de  Vèspasien.  Le  pont  antique  délia  Pietra  n’a  con¬ 
servé  de  sa  construction  primitive  que  trois  arches. 
Quant  au  théâtre,  il  en  reste  à  peine  quelques  ves¬ 
tiges. 

En  sortant  de  l’amphithéâtre,  je  jetai  une  plume 
au  vent  pour  savoir  quelle  direction  je  devais  prendre, 
et  l’épreuve  me  réussit  on  ne  peut  mieux.  Après 
quelques  minutes  de  marche,  je  me  trouvai  tout  à 
coup  sur  une  très-belle  place,  la  Piazza  dell’  Erbe, 
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au  milieu  du  tohu-bohu  d’un  jour  de  marché,  forcé 
pour  avancer  d’enjamber  des  pyramides  de  pastè¬ 
ques,  des  corbeilles  pleines  de  pêches,  de  tomates, 
ou  d’un  gros  raisin  noir  à  mordre  à  la  grappe,  des 
monceaux  de  légumes;  étourdi  que  j’étais  par  les 
cris  des  marchands,  le  caquetage  et  les  rires  des  mé¬ 
nagères,  et  coudoyé  par  tout  le  monde.  Après  les 
grandes  lignes  un  peu  monotones  d’un  amphithéâtre 
abandonné,  ruiné,  silencieux,  désert,  combien  cette 
vaste  place  toute  flamande  par  l’irrégularité  de  son 
plan  et  le  pêle-mêle  des  constructions  qui  la  bordent, 
me  parut  riante,  animée,  vivante  !  Comme  tous  les 
édifices  publics  ou  privés  rassemblés  là  par  trois  ou 
quatre  siècles,  sont  agréablement  variés  de  formes 
dissemblables,  disparates  même  !  Voici  à  gauche  la 
maison  des  marchands,  bâtie  en  pierre  et  briques, 
avec  ses  ouvertures  à  arcades  géminées,  laquelle 
date  des  xive  et  xvc  siècles.  Une  statue  de  la  Vierge, 
sculptée  par  l’un  des  frères  Campagna,  décore  l’é- 
coinçon  de  droite  du  premier  étage.  Plus  loin,  et 
rangées  telles  quelles  sur  une  ligne  oblique,  des  ha¬ 
bitations  plus  modernes,  étroitement  serrées  Tune 
contre  l’autre,  font  par  les  tons  clairs  de  leurs  crépis 
ressortir  la  teinte  bistrée  du  vieux  édifice.  Du  côté 
opposé,  une  longue  suite  de  maisons,  la  plupart  éle¬ 
vées,  en  encorbellement  sur  des  portiques  sombres 
aux  piliers  trapus,  ont  des  toits  qui  saillissent  comme 
des  auvents  pour  garantir  leurs  façades  couvertes  de 
peintures  exécutées  par  des  élèves  de  Mon  legna,  voire 
même  par  Paul  Véronèse  !  Dans  l’un  des  angles  du 
fond,  à  gauche,  se  dresse  une  grande  tour  carrée,  une 
sorte  de  beffroi  qui  ajoute  encore  au  mouvement  des 
lignes  et  à  la  pittoresque  irrégularité  de  l’ensemble. 
Au  fond  s’élève  le  palais  Maffei  avec  son  soubasse¬ 
ment  en  bossages  à  la  Jean  Rullant  et  son  étage  prin¬ 
cipal  dont  les  fenêtres  à  frontons  cintrés  et  aigus, 
alternés,  sont  percées  dans  les  entre -colonnements 
d’un  élégant  ordre  dorique.  Le  second  étage  est  divisé 
par  des  gaines,  et  le  couronnement  de  l’édifice  se 
compose  d’un  entablement  à  large  frise  ornementée, 
surmonté  d’une  balustrade.  En  bas  de  la  place,  au 
premier  plan  et  droit  comme  un  I,  subsiste  encore 
un  pilier  du  xive  siècle,  avec  base  et  chapiteau,  orné 
sur  ses  angles  de  colonnettes  taillées  en  spirale  et 
portant  une  sorte  de  clocheton  avec  pinacle.  Cet  élé¬ 
gant  édicule  qui  semble  fait  pour  abriter  quelque 
gracieuse  madone,  n’est  pourtant  qu’un  vil  instru¬ 
ment  de  torture,  c’est  l’ancien  pilori.  A  son  air  sou¬ 
riant  et  dégagé,  on  ne  se  douterait  pas  aujourd’hui 
de  toutes  les  hontes  et  de  toutes  les  larmes  que  ce 
marbre  a  dû  boire  ! 


Quand  je  compare  la  Piazza  dell’  Erbe  à  une  place 
flamande,  il  va  sans  dire  que  je  n’ai  eu  en  vue  que 
son  dessin  irrégulier,  désordonné,  pittoresque.  11  faut 
ajouter  à  cela  le  soleil  et  la  couleur.  Il  faut  tenir 
compte  aussi  de  toutes  ces  loggie,  de  toutes  ces  ter¬ 
rasses  ,  de  tous  ces  balcons  qui  étaient  ce  jour-là 
peuplés  de  femmes  et  d’enfants,  et  d’où  la  vie  sem¬ 
blait  rayonner  et  se  communiquer  des  personnes  aux 
choses.  Les  balcons  surtout  jouent  un  très-grand  rôle 
à  Vérone;  nulle  part  ils  ne  sont  aussi  nombreux  et 
ne  saillissent  au  dehors  avec  une  pareille  hardiesse. 
Sans  compter  que  les  balustrades  en  fer  forgé,  au 
galbe  ventru,  renchérissent  encore  sur  ces  balcons; 
leurs  ferrailles  contournées,,  leurs  tôles  découpées, 
volutées,  frisottées,  épanouies  en  bouquets  et  en 
feuillages,  en  font  autant  de  choses,  non  pas  toujours 
belles,  mais  toujours  riches,  gaies,  et  des  plus  amu¬ 
santes  à  voir. 

Vers  le  milieu  de  la  place,  à  droite,  une  des  ar¬ 
cades  vous  conduit  dans  une  cour  publique  dont  je 
me  rappelle  toujours  avec  plaisir  l’agréable  disposi¬ 
tion  et  la  belle  couleur.  A  gauche  en  entrant  dans 
celte  cour,  un  grand  escalier  en  saillie,  couvert  par 
un  très-beau  portique  de  marbre  rouge,  conduit  droit 
au  premier  étage  du  bâtiment  auquel  on  tourne  le 
dos,  c’est-à-dire  à  une  vaste  loggia  du  xive  siècle 
que  supporte  trois  immenses  arcades  à  plein-cintre- 
Vis-à-vis,  les  murailles  ont  disparu  sous  les  treillages 
et  la  verdure;  des  berceaux  enlacés  de  vignes  et  de 
courges  s’élèvent  jusqu’au  premier  étage.  A  droite, 
un  beau  bâtiment  percé  de  fenêtres  grillées,  qu’on 
me  dit  être  une  prison,  domine  cette  cour  qui  est  très- 
fréquentée,  très-animée,  très-bruyante.  En  me  re¬ 
posant  un  moment  à  l’ombre,  tranquillement  assis 
sur  une  des  marches  du  grand  escalier,  je  songeais 
malgré  moi  aux  malheureux  qui,  de  leurs  cellules, 
pouvaient  apercevoir  à  travers  le  feuillage  des  ton¬ 
nelles,  d’honnêtes  et  libres  bourgeois  causant  et 
riant  le  verre  à  la  main,  et  je  ne  pouvais  me  dé¬ 
fendre  de  compatir  au  sort  de  ces  prisonniers  pour 
qui  le  trop  séduisant  voisinage  de  cette  cour  doit 
être  un  incessant  supplice  de  Tantale. 

Cette  cour,  dont  j’ai  oublié  le  nom,  conduit  à  la 
Piazza  dei’  Signori  et  au  palais  du  Conseil,  devenu 
le  siège  de  l’administration  municipale.  Ce  palais  est 
décoré  des  statues  de  quelques  illustres  Véronais, 
parmi  lesquelles  se  trouvent  celles  de  Pline  le  Jeune, 
de  Cornélius  Népos,  de  Vitruve  et  de  Catulle.  Quant 
à  Vitruve,  vous  savez  qu’on  le  fait  naître  aussi  à 
Formies.  En  attendant  que  les  biographes  se  soient 
mis  d'accord  sur  ce  point,  les  Véronais  ne  voulant 
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pas  laisser  sans  patrie  l’architecte  d’Augiiste,  ont 
tranché  la  question  à  leur  prolit. 

C’est  à  deux  pas  de  la  Piazza  dei’  Signori,  dans  une 
étroite  enceinte  qui  forme  une  sorte  de  parvis  à  la 
petite  église  Santa  Maria  l’Antica,  que  se  trouvent 
réunis  les  tombeaux  des  Scaliger.  Le  plus  ancien  est 
celui  de  Can  François  délia  Scala,  l’ami  de  Dante, 
mort  à  Trévise  en  1329.  Le  vieux  capitaine  général 
îles  gibelins  y  est  représenté  couché  sous  un  dais 
placé  au-dessus  de  la  porte  de  l’église.  Celle  figure 
est  belle,  les  chapiteaux  du  dais  sont  jolis,  mais  les 
autres  details  laissent  à  désirer. 

Le  tombeau  de  Jean  appliqué  contre  le  soubassse- 
ment  de  la  façade  de  l’église  est  lourd  et  maniéré. 
Celui  de  Mastino  II  vaut  mieux,  il  est  très-finement 
sculpté.  On  se  demande  seulement  pourquoi  les  anges 
de  marbre  postés  aux  angles  du  sarcophage  ont  des 
ailes  de  tôle?  Le  plus  important  et  le  plus  riche  de 
ces  mausolées,  c’est  celui  de  Can  Signorio  délia 
Scala,  troisième  du  nom.  Il  se  compose  d’une  sorte 
de  ciborium  hexagonal  de  marbre  rouge,  élevé  sur- 
une  plate-forme  de  même  marbre  que  supportent  six 
colonnes.  L’édicule  se  termine  par  une  pyramide  au 
sommet  de  laquelle  est  plantée  une  statue  équestre  du 
podestat,  sans  préjudice  de  la  figure  morte  couchée 
sur  le  sarcophage.  Le  pied  de  la  pyramide  est  orné 
d’un  gable  sur  chaque  pan  et  d’un  pinacle  sur  chaque 
angle,  le  tout  abondamment  pourvu  de  statues.  Le 
tombeau  proprement  dit  est  entouré  d’une  balus¬ 
trade  pleine,  d’où  s’élèvent  six  piliers  surmontés 
chacun  d’un  clocheton  servant  de  niche  à  un  saint 
guerrier.  On  s’étonne  d’abord  d’une  aussi  grande 
dépense  de  marbre,  de  sculptures,  d’anges  et  de 
saints  à  propos  de  ce  Can  Signorio,  homme  aussi 
vicieux  que  tyran  odieux  et  avide,  qui,  pour  s'em¬ 
parer  du  pouvoir,  osa  tuer  publiquement  son  frère  à 
la  porte  même  de  son  palais.  Mais  la  chose  s’explique 
quand  on  sait  que  ce  noble  coquin  ne  croyant  pas 
devoir  compter  sur  la  postérité  qui,  en  effet,  eut  bien 
pu  lui  faire  banqueroute,  fit  élever  de  son  vivant  ce 
fastueux  mausolée,  lequel  ne  coûta  pas  moins  de  dix 
mille  florins  d’or. Quant  à  la  viclime  qui,  par  bonheur, 
ne  valait  pas  mieux  que  le  bourreau,  elle  n'a  pour 
tout  monument  qu’une  pauvre  urne  sans  inscription, 
reconnaissable  seulement  aux  échelles,  armes  par¬ 
lantes  des  délia  Scala,  qui  sont  sculptées  sur  le  cou¬ 
vercle. 

Les  palais  de  Vérone  sont  plus  nombreux  que  re¬ 
marquables.  On  n’en  peut  guère  citer  que  quelques- 
uns  qui  soient  dignes  d’une  attention  particulière; 
ce  sont  les  palais  Canossa,  près  du  Castel  Vecchio  ; 


Pompei,  situé  sur  la  rive  gauche  de  l’Adige,  dans  la 
partie  de  la  vilie  appelée  Veronetta;  Giusti,  voisin 
du  précédent,  si  célèbre  par  ses  beaux  jardins  en 
amphithéâtre,  et  d’où  la  vue  de  Vérone  et  de  ses  en¬ 
virons  est  magnifique;  Bevilacqua  enfin,  près  de  la 
la  porte  Borsari,  dont  l’étage  principal  est  d’une  belle 
ordonnance,  mais  qu’écrase  un  grand  balcon  d’une 
incroyable  lourdeur.  En  général,  ces  palais  élevés 
sur  un  soubassement  à  bossages,  sont  percés  d’ar¬ 
cades  ou  de  baies  à  plein-cintre. 

J’abrège  un  peu,  comme  vous  voyez,  car  j’ai  hâte 
d’arriver  à  Saint-Zénon,  une  des  plus  belles  églises 
del’Ilaliedu  nord.  Quoique  datant  du  xr  siècle,  Saint- 
Zénon  n’est  encore  par  sa  structure  qu’une  basilique. 
La  grande  nef,  éclairée  par  de  petites  fenêtres  à  plein- 
cintre,  est  couverte  en  charpente  ainsi  que  les  bas- 
côtés  qui  l’accompagnent;  cependant  tous  les  détails 
de  son  architecture  appartiennent  à  la  période  ro¬ 
mane.  Les  travées  de  la  nef,  comprenant  chacune 
deux  arcades  jumelées,  sont  divisées  par  des  pieds- 
droits  renforcés  de  colonnes  engagées  :  celles  laté¬ 
rales  recevant  la  retombée  des  arcs,  et  les  autres  se 
continuant  jusqu’au  comble.  Les  points  d’appui  in¬ 
termédiaires  des  arcades  consistent  en  de  simples 
colonnes  cylindriques  alternant  les  pieds-droits.  Les 
proportions  de  la  nef  principale  sont  grandes  et  belles; 
les  murs  goutterots,  quoique  très-élevés,  ont  bien 
conservé  leur  équilibre,  ceux  des  bas-côtés,  au  con¬ 
traire,  se  sont  un  peu  déversés  faute  de  contre-forts 
suffisants,  et  probablement  aussi  parce  qu’ils  ont  eu 
à  souffrir  de  l’effort  des  arcs-boutants  intérieurs  qui 
les  relient  à  la  grande  nef.  En  effet,  ces  contre-forts, 
à  peine  accusés  extérieurement  et  amaigris  encore  par 
deux  larges  chanfreins,  ne  pouvaient  résister  à  la 
poussée,  non  pas  des  murs  goutterots  qui  sont  bien 
innocents  du  fait,  mais  des  seuls  arcs-boutants  dont  le 
propre  poids  a  bien  suffi  pour  déterminer  ces  petits 
désordres.  A  part  cela,  l’église  est  non-seulement  bien 
construite,  mais  construite  avec  un  soin  et  un  talent 
qu’on  ne  rencontre  pas  toujours  en  Italie. 

La  façade,  qui  se  réduit  au  grand  pignon  de  la 
nef  flanqué  de  ceux  des  bas-côtés,  est  charmante  de 
proportions  et  d’une  finesse  de  détails  inimaginable. 
La  porte  d’entrée,  à  haie  carrée,  est  protégée  par  un 
élégant  petit  porche  supporté  par  deux  colonnes  co¬ 
rinthiennes  isolées,  que  deux  lions  accroupis  portent 
gaillardement  sur  leur  échine  de  marbre.  Les  chapi¬ 
teaux  reçoivent  les  retombées  d’une  arcade  couverte 
à  deux  pentes  et  engagée  dans  la  muraille.  Enfin,  le 
tympan  compris  entre  l’arc  et  le  linteau  de  la  porte 
est  rempli  par  des  sujets  très-habilement  sculptés. 
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Celle  façade  est  divisée  en  tranches  verticales  par  des 
pilastres  longs  et  étroits  comme  des  fuseaux,  à  base 
et  chapiteau  antiques,  se  combinant  avec  les  corni¬ 
ches  à  arcature  qui  suivent  les  lignes  rampantes  des 
toits.  Une  suite  de  petites  baies  jumelées,  les  unes  à 
jour,  les  autres  feintes,  sont  pratiquées  ou  figurées  à 
la  hauteur  du  tympan  de  la  porte,  dans  les  étroites 
travées  formées  par  la  succession  des  pilastres.  Telle 
est  la  décoration  si  simple  et  d’un  si  bel  effet  pour¬ 
tant  qui  occupe  toutes  les  parties  pleines  de  cette  fa¬ 
çade  et  qui  primitivement  l’occupait  tout  entière,  car 
la  belle  rose  à  meneaux  rayonnants,  ouverte  dans  le 
pignon  de  la  grande  nef,  est  certainement  du  xue  siècle 
et  a  dù  être  percée  après  coup.  Cette  façon  de  décorer 
un  édifice  vous  paraîtra  peut-être  bien  élémentaire; 
ce  qui  l'est  moins,  c’est  le  talent  d’exécution  des  ar¬ 
tistes  qui  ont  produit  cette  œuvre  harmonieuse  et 
charmante.  Cette  façade  est  entièrement  construite 
en  marbre,  mais  celles  latérales  sont  élevées  par  as¬ 
sises  alternées  de  marbre  et  de  briques;  leur  corni¬ 
che  de  couronnement  en  marbre  de  Carrare  et  mer¬ 
veilleusement  ciselée,  est  soutenue  par  une  arcature 
à  consoles  taillées  dans  la  pielra  galina,  marbre  véro- 
nais  teinté  d’ocre  rouge.  Cetle  corniche,  riche  et  d’un 
goût  irréprochable,  est  admirablement  travaillée.  En 
fait  de  sculptures  italiennes,  je  ne  connais  d’autres 
exemples  de  cette  perfection  que  certains  détails  by¬ 
zantins  de  Saint-Marc  de  Venise. 

L’église  est  accompagnée  du  côté  du  nord  d’un 
beau  cloître  dont  les  arcades,  en  encorbellement  sur 
des  colonnettes  couplées  dans  le  sens  de  l’épaisseur  des 
arcs,  sont  ogivales  sur  deux  des  côtés  du  cloître  et  à 
plein-cintre  sur  les  autres;  ces  colonnettes,  en  marbre 
rouge,  sont  coiffées  de  chapiteaux  à  corbeille  évasée, 
unie.  Au  milieu  d’une  des  galeries  et  en  saillie  sur  la 
cour  subsiste  encore  le  petit  portique  qui  abritait  la 
;  fontaine  où  les  religieux  venaient  faire  leurs  ablu¬ 
tions.  Ce  cloître  est  d’un  effet  charmant;  les  ancien  ■ 
nés  peintures  murales  à  demi  effacées  qui  décorent, 
sur  quelques  points,  le  fond  des  galeries,  les  lierres 
qui  tapissent  le  bahut  en  briques,  les  figuiers  qui  ajou 
lent  leur  ombre  hospitalière  à  celles  des  portiques, les 
fragments  de  sculptures  qui  gisent  çà  et  là  à  moitié 
cachés  par  les  grandes  herbes;  tout  cela  joint  au  si¬ 
lence  qui  règne  dans  ce  lieu  solitaire  est  plein  d’un 
charme  si  puissant  que,  si  mondain  qu’on  puisse  être, 
on  en  arriverait  là,  je  crois,  à  comprendre  les  jouis¬ 
sances  que  trouvent  certaines  âmes  dans  la  vie  con¬ 
templative  et  la  solitude. 

Avant  de  rentrer  dans  l’église,  n’oublions  pas  de 
nous  arrêter  un  moment  devant  sa  porte  principale 
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pour  en  examiner  les  fameux  revêtements  en  fonte  de 
bronze  qui  sont  probablement  le  plus  ancien  travail 
italien  de  ce  genre.  Sur  les  vantaux  en  bois  sont  ap¬ 
pliquées  quarante-huit  feuilles  de  bronze  de  quarante 
centimètres  carrés,  à  peu  près,  qu’encadrent  des  cou- 
vre-joints  demi-cylindriques  dont  l’ornementation 
est  percée  à  jour.  Les  points  d’intersection  de  ces  cou- 
vre-joints  sont  masqués  par  des  têtes  d’hommes  etde 
lions  rapportées  après  coup.  Quant  aux  panneaux  où 
sont  traités  autant  de  sujets  empruntés  à  l’Ancien  et 
au  Nouveau  Testament,  ils  appartiennent  évidemment 
à  deux  époques  différentes  :  les  uns,  d’un  style  bar¬ 
bare  jusqu’à  la  férocité,  doivent  provenir  de  l’édifice 
primitif  fondé  par  Pépin  au  xie siècle;  les  autres,  sim¬ 
plement  naïfs,  mieux  composés,  plus  savamment  mo¬ 
dèles  et  dont  l’ornementation  est  parfois  très-belle, 
doivent  être  postérieurs  à  l’incendie  de  1160,  qui 
détruisit  par  la  fusion  une  partie  de  ces  plaques.  Les 
couvre-joinls  et  les  têtes  qui  les  complètent  sont  évi¬ 
demment  aussi  de  cette  dernière  époque.  Au  surplus, 
ce  curieux  monument  d’orfèvrerie  figure  dans  l’ex¬ 
cellente  publication  de  M.  Gailhabaud  où  vous  trou¬ 
verez  sur  ce  sujet  trois  ou  quatre  belles  planches  qui 
vous  en  apprendront  plus  que  toutes  mes  phrases. 

A  l’intérieur  de  l’église,  il  y  a  une  foule  de  choses 
intéressantes  à  examiner,  surtout  en  compagnie  du 
custode  de  Saint-Zénon,  jeune  homme  intelligent,  ad¬ 
mirateur  passionné  du  bel  édifice  confié  à  sa  garde 
et  au  zèle  investigateur  duquel  on  doit  la  découverte 
d’un  grand  nombre  de  peintures  murales  des  xme, 
xive  et  xve  siècles  qui  avaient  disparu  depuis  long¬ 
temps  sous  le  badigeon.  Mais  ma  lettre  est  déjà  si 
longue  que  vous  me  permettrez,  pour  en  finir,  de  ne 
point  entrer  dans  ce  détail  et  de  me  borner  à  copier 
mes  notes. 

Le  chœur  est  du  xv«  siècle;  il  est  meublé  de  fort 
belles  stalles  du  même  temps.  Le  fond  de  l’abside  est 
décoré  d’un  grand  et  superbe  tableau  de  Montegna  : 
la  Gloire  de  Marie.  Une  belle  statue  assise  de  saint 
Zénon,  évêque  de  Vérone,  est  adossée  au  mur  du  col¬ 
latéral  sud.  Sur  le  mur  de  droite  de  la  grande  nef,  on 
voit  aujourd’hui  une  fresque  de  1397,  œuvre  d’un  re¬ 
ligieux  nommé  Capillo,  représentant  des  Bénédictins 
présentés  à  la  Yierge  par  leur  saint  protecteur.  Les 
figures  en  sont  belles  et  l’architecture  très--oignée. 
Cette  peinture,  qui  élait  perdue  sous  le  badigeon,  a  été 
récemment  retrouvée.  D’autres  peintures  du  même 
temps  décorent  les  bas-côtés  du  chœur.  Au  surplus, 
beaucoup  de  trouvailles  du  même  genre  ont  été  faites 
dans  ces  dernières  années,  mais  la  liste  en  serait  trop 
longue  à  faire  ici. 
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Après  avoir  lu  l’inscription  dédicatoire  gravée  sur 
le  soubassement  du  campanile  et  qui  fixe  la  date  du 
commencement  et  de  l’achèvement  des  travaux  de 
Saint-Zenon  (1045-1 178)  Je  quittai,  non  sans  regret, 
ce  beau  monument. 

Sainte-Anaslasie  est  une  assez  belle  église  de  la  fin 
du  Miie  siècle,  bâtie  sur  un  plan  en  forme  de  croix  la¬ 
tine,  et,  chose  rare,  couverte  par  une  voûte  ogivale. 
Comme  dans  beaucoup  d'autres  églises  italiennes,  la 
poussée  de  la  voûte  est  maintenue  par  des  tirants  en 
bois;  c’est-à-dire  que  pour  éviter  les  arcs-boutants  à 
l’extérieur,  on  obstruait  l’intérieur  des  églises  de  ces 
malencontreuses  pièces  de  charpente.  C'est  bien  là 
l’histoire  de  ceux  que  choque  la  paille  des  autres  et 
qui  ne  voient  pas  leur  poutre.  La  décoration  peinte 
des  voûtes  haute  et  basses  accuse  bien  la  construction, 
ce  qui  vaut  mieux  que  les  éternelles  grisailles  de  fan¬ 
taisie  qu’on  retrouve  partout  dans  l’Italie  du  nord. 
Les  fresques  dont  ces  murailles  étaient  recouvertes 
sont  aujourd’hui  presque  entièrement  effacées.  La 
porte  d’entrée  est  un  bel  ouvrage  de  menuiserie  du 
xve  siècle,  mais  gâté  un  peu  par  les  pilastres  que  le 
xvie  y  a  ajoutés. 

En  sortant  de  l’église,  à  droite  au-dessus  d’une 
large  baie  cintrée,  une  urne  funéraire,  celle  du  comte 
de  Castelbarco,  est  posée  en  équilibre  sur  la  crête 
d’un  mur.  Un  édicule  gothique  assez  élégant,  qui 
abrite  l'urne  est  lui-même  posé  en  encorbellement 
sur  chacune  des  faces  du  mur.  C’est  un  vrai  tour  de 
force.  Il  semble  qu’un  bon  coup  de  vent  soufflant  du 
nord  devrait  faire  choir  le  tout  du  côté  du  sud.  Cette 
architecture  d’acrobate  rappelle  trop  certains  exer¬ 
cices  d’Auriol  sur  la  corde  roide  pour  être  là  bien  à 
sa  place. 

L’église  de  San  Fermo  Maggiore,  bâtie  au  xive  siè¬ 
cle,  est  couverte  par  une  sorte  de  voûte  en  bois  de 
noyer  qui  est  un  tres-curieux  travail.  La  section  trans¬ 
versale  de  cette  voûte  donnerait  au  centre  un  étroit 
berceau  et  pour  chacun  des  côtés  rampants  deux 
grandes  gorges  en  quartde  cercle  séparées  entre  elles 
par  une  sorte  de  larmier  occupé  par  des  modifions. 
Le  noyer  ayant  singulièrement  poussé  au  noir,  cette 
voûte  est  fort  sombre  et,  il  faut  le  dire,  d’un  aspect 
lourd  et  prétentienx  ;  mais  comme  travail  de  menui¬ 
serie,  c’est  une  véritable  curiosité.  La  chaire,  peu  in¬ 
téressante,  est  surmontée  d’un  très-joli  abat-voix  du 
xivr  siècle.  La  porte  méridionale  de  l’église  est  gothi¬ 
que  et  d’une  très-belle  tournure. 

L’ancienne  cathédrale  de  Vérone  existe  encore  à 
Veronetta,  mais  dans  quel  état,  lion  Dieu  !  11  n’en  reste 
plus  <pie  la  crypte  et  le  chœur;  le  surplus  a  disparu 
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sous  les  plus  plates  restaurations.  L’ancien  siège  en 
pierre  de  l’évêque  subsiste  toujours  au  fond  de  l’abside, 
mais  c’est  tout.  La  crypte  est  plus  intéressante  que 
l’église,  quelques  bonnes  peintures  s’y  voient  encore 
en  attendant  qu’on  les  fasse  disparaître  avec  tant 
d’autres  choses. 

Je  vous  parle  de  l’ancienne  cathédrale  et  je  ne  vous 
ai  rien  dit  de  la  nouvelle  qui  n’est  pourtant  pas  sans 
mérite,  tant  s’en  faut.  Elle  date  de  la  fin  du  xne  siècle 
et  sa  voûte  est  du  xve.  Quant  aux  détails,  je  dois  vous 
avouer  en  toute  humilité  que  j’en  ai  perdu  le  souve¬ 
nir.  A.  L. 

-»5 - e«r- 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE- 

Parcs  et  jardins.  Prix  de  règlement,  ou  Tarif  des  tra¬ 
vaux  de  jardinage,  de  plantation,  d’exploitation  de  fo¬ 
rêts,  etc.,  établi  et  publié  par  Lecoq,  architecte  de  parcs 
et  jardins ,  etc.  ;  édition  1858-1859.  In-8°,  39  p.  Paris, 
imp.  Walder;  l’auteur,  161,  rue  Saint-Jacques  ;  librairie 
Ban  ce.  3  fr. 

Elévation  et  distribution  des  eaux  pour  le  service  pu¬ 
blic  ou  privé  des  villes,  des  communes,  des  chemins  de 
fer  et  des  particuliers.  Travaux  de  recherche,  d’élévation 
et  de  distribution  des  eaux,  d’irrigation  et  de  desséche- 
chement  dans  les  propriétés  particulières,  communales  et 
les  chemins  de  fer;  moteurs  hydrauliques,  expertises, 
rapports,  mémoires  concernant  les  cours  d’eau,  leur  jau¬ 
geage,  les  irrigations  et  les  dessèchements;  par  H.  Hubert, 
ingénieur,  etc.  In-8°,  16  fr.  Paris,  imp.  Martinet,  69,  rue 
Blanche. 

Tarif  synoptique  de  la  réduction  deshoisde  charpente, 
à  l’usage  du  commerce  de  Paris;  par  V.  Uhambron  , 
garde-port  à  Epernay.  Deux  tableaux  in-4°  oblong.  Sèvres, 
imprimerie  Lefèvre. 

Mémoire  sur  l’explosion  d’un  calorifère  à  eau  chaude  et 
sur  l’installation  ,  en  général,  des  calorifères  ventilateurs 
dans  les  grands  édifices  publics,  églises,  etc.  ;  par  M.  Jules 
Gaudry.  ln-8°,  15  p.  Paris,  imp.  Jouaust. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  ingénieurs  civils. 

Renaissance  (la)  monumentale  en  France,  spécimen  de 
composition  et  d’ornementation  architectonique  emprunté 
aux  édifices  construits  depuis  le  règne  de  Charles  VIII 
jusqu’à  celui  de  Louis  XIV,  par  Adolphe  Berty.  lre  livrai¬ 
son.  Grand  in-4°,  3  pages  et  2  planches.  Paris,  impr. 
Clayc  ;  lib.  Gide. 

L’ouvrage  se  composera  de  200  planches  gravées  sur  acier  ou 
chromolithographiées  par  les  premiers  artistes. —  II  sera  publié 
en  \  00  livraisons,  contenantchacune  deux  planches  accompagnées 
d’un  texte  historique  et  archéologique.  11  paraîtra  deux  ou  trois 
livraisons  par  mois. — Prix  delà  livraison,  1  fr.  73. 


L’Éditeur  responsable ,  BANGE. 


l’iris. — J  ir  pince  rLez  Ecnavenici  e  et  Dccessois,  55,  quaides  Augustin?,  près  du  Pont-Neu 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


146 


OCTORRE  1859. 


SOMMAIRE  DO  N°  10 

TEXTE.— Excursion  f.n  Italie. — XIII.  —  Lettre  à  M.  de  Mérindol, 
architecte. — Académie  impériale  des  beaux-arts.  Distribution  des  prix 
et  médailles.— Jurisprudence. — Bulletin  bibliographique. 


PLANCHES. — Train  impérial,  par  MM.  Polonceau  et  Viollet-le- 
Duc.  Coupe,  plafond  et  détails.  PI.  91-92.  —  Idem.  Décoration  du  pla¬ 
fond.  PI.  chromo.  93-94-95. — Idem.  PI.  chromo.  96-97-98. — Ancien|palais- 
de-justice  de  Paris.  Fknêtre.  PI.  99.— Palais  de  Justice,  par  MM.  Duc 
et  Dommey,  architectes.  Comble  en  fer  et  bois.  PI.  100. 

EXCURSION  EN  ITALIE. 

XIII 

AM.  de  Mérindol,  architecte. 

Brescia. — Le  Temple  de  Vespasien. —  Le  Museo  Palrio.  —  La 
Victoire  ailée.—  Le  Duomo  Vecchio. — La  nouvelle  cathédrale. 
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Après  Vérone,  Brescia  paraît  un  peu  pâle  et  triste, 
surtout  quand  on  a  quitté  !a  première  de  ces  villes 
par  un  soleil  resplendissant  et  qu’on  surprend  l’autre 
toute  ruisselante  d’une  suite  d’averses  dignes  de 
novembre.  Toutes  choses  égales  d’ailleurs,  Brescia 
n’a  pas ,  il  s’en  faut ,  le  grand  aspect  de  Vérone. 
Malgré  une  population  presque  égale  à  celle  de  sa 
voisine,  il  lui  manque  cette  animation  qui  est  propre 
aux  grandes  villes,  elle  sent  sa  province. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  Brescia  soit  dépourvue 
de  tout  intérêt  ?  non  certes  ;  comme  presque  toutes 
les  villes  italiennes  que  les  arts  ont  si  généreusement 
parées,  elle  a  conservé  du  passé  de  curieux  souvenirs: 
l’antiquité,  le  moyen  âge  et  la  renaissance  y  ont  laissé 
des  traces  fort  honorables,  sinon  très-brillantes. 


L’architecture  romaine  est  représentée  à  Brescia 
par  les  restes  d’un  temple  qui  remonte  au  premier 
siècle  de  notre  ère  et  qu’on  croit  avoir  été  élevé  sous 
Vespasien.  C’est  en  1822  seulement  que  cette  ruine 
fut  rendue  à  la  lumière  :  une  des  colonnes  du  péri¬ 
style  qui  gisait  alors  sur  le  sol,  au  pied  d’une  colline 
qui  domine  la  ville  ,  suggéra  à  un  peintre  brescian  , 
L.  Basiletti ,  l’idée  que  l’édifice  dont  elle  provenait 
devait  être  enfoui  dans  le  voisinage,  et  l’administra¬ 
tion  municipale  fit  faire  des  fouilles  qui  amenèrent  en 
effet  la  découverte  dont  il  s’agit.  Le  temple  est  d’ordre 
corinthien  et  d’un  assez  bon  style  ;  il  est  divisé  à 
l’intérieur  en  trois  cellas,  où  l’on  a  réuni  d’autres 
débris  dont  l’ensemble  constitue  aujourd’hui  ce  qu’on 
appelle  le  3luseo  Patrio.  C’est  dans  ce  musée  qu’est 
conservée  la  fameuse  Victoire  ailée  retrouvée,  en  1826, 
parmi  je  ne  sais  quels  autres  décombres,  et  dont  les 
Brescians  sont  si  fiers.  Cette  statue,  d’une  hauteur  de 
deux  mètres  environ  ,  est  en  bronze  et  à  peu  près 
intacte,  sauf  les  mains  auxquelles  deux  ou  trois 
doigts  manquent. Le  mouvementde  la  figure  a  beau¬ 
coup  d’élégance;  cependant,  comparée  à  ce  qu’on 
connaît  de  la  statuaire  grecque,  cette  Victoire  est  loin 
d’èlre,  comme  on  l’a  dit,  un  chef-d’œuvre.  A  mon 
avis,  la  beauté  plastique  des  nus  est  toute  de  conven¬ 
tion  et  les  draperies  manquent  d’ampleur  et  de  grâce. 
Ah  !  qu’il  y  a  loin  de  ce  bronze  à  l’admirable  perfec¬ 
tion  de  la  Vénus  de  Milo  ! 

Dans  la  même  salle  se  trouve  un  petit  tombeau 
antique,  décoré  de  deux  têtes  un  peu  frustes,  mais 
très-finement  sculptées.  Un  autre  tombeau,  voisin  de 
celui-ci ,  se  recommande  surtout  par  l’énergique 
expression  des  figures  représentant  les  deux  époux 
romains  à  la  mémoire  desquels  le  monument  fut 
élevé.  Ajoutez  à  cela  des  bustes,  des  bronzes  de  petite 
dimension  et  des  médailles ,  et  vous  aurez  une  idée 
de  la  salle  des  antiques. 

Une  des  cellas  est  consacrée  au  moyen  âge,  et  ce 
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n’est  pas  la  plus  intéressante  à  étudier  ;  exception 
faite  d’un  joli  tombeau  du  xvie  siècle  ,  les  fragments 
qu'on  a  réunis  là  sont  en  général  assez  médio¬ 
cres. 

Dans  la  salle  centrale  ont  été  recueillies  et  incrustées 
dans  les  murailles  des  inscriptions  antiques  très- 
nombreuses  déjà ,  mais  pas  assez  cependant  pour 
occuper  toute  la  surface  des  parois  de  cette  salle  ;  ce 
à  quoi  MM.  les  conservateurs  du  musée  brescian  ont 
remédié  en  faisant  remplir  les  vides  qui  restaient  par 
de  fausses  plaques  et  de  fausses  inscriptions  peintes 
en  détrempe  !  Soit  dit  en  passant ,  je  n’aurais  jamais 
cru  que  l’amour  des  pendants  et  des  parallèles  pût 
aller  jusque-là. 

L'ancienne  cathédrale  de  Brescia,  le  Duomo  Vecchio, 
est  une  rotonde  du  ixe  ou  du  xe  siècle,  plus  vieille  que 
belle,  et  dont  l’intérieur  a  été  transformé  en  une 
vilaine  chose  à  pilastres  corinthiens  très-cannelés , 
avec  accompagnement  de  caissons  non  moins  laids, 
dans  la  coupole.  On  trouve  là  pourtant  un  beau  inau-, 
solée,  celui  du  cardinal  Morosini.  Je  m’étais  bien  pro¬ 
mis  de  visiter  la  crypte  qui  s’étend  sous  cette  rotonde, 
et  qu’on  dit  être  un  curieux  monument  lombard  du 
viic  ou  du  vine  siècle  ,  mais  j’avais  compté  sans  Mon¬ 
seigneur  l’évêque,  qui  possède  seul  la  clef  de  cette 
chapelle  souterraine  et  n’en  permet  l’entrée  ,  me  dit 
le  sacristain,  qu’à  ses  seuls  amis. 

Quant  à  la  nouvelle  cathédrale,  celle  du  xvne  siècle, 
c’est  une  grande  machine  en  marbre,  une  espèce  de 
Panthéon  ,  un  peu  moins  froid  peut-être,  mais  non 
moins  ennuyeux  à  contempler  que  celui  de  Soufflot. 
Ce  monument  n’a  qu’un  mérite,  c’est  que  sa  coupole 
passe  pour  être  une  des  plus  grandes  de  l’Italie,  après 
celles  de  Saint-Pierre  de  Rome  et  de  la  cathédrale 
de  Florence.  D’où  il  faut  conclure  que  ceux  qui,  en 
fait  d’art,  apprécient  [dus  volontiers  la  quantité  que 
la  qualité,  doivent  classer  la  cathédrale  de  Brescia 
parmi  les  plus  remarquables. 

Pour  moi,  je  préfère  l’ancien  palais  de  la  répu¬ 
blique,  le  Brolello ,  un  grand  ensemble  de  belles 
constructions  en  briques  du  xne  siècle.  C’est  moins 
classique  ,  mais  en  revanche  c’est  plus  beau.  Cepen¬ 
dant  ce  pauvre  palais  est  aujourd’hui  bien  défiguré  ! 
Le  temps  et  surtout  les  révolutions,  c’est-à-dire  les 
hommes,  se  sont  appesantis  sur  lui  de  la  façon  la  [dus 
barbare.  Ce  qui  reste  pourtant  donne  encore  l’idée  la 
plus  favorable  de  ce  qui  a  disparu.  Ce  sont  de  belles 
ouvertures  à  plein  cintre,  dont  les  archivoltes,  à  plu  - 
sieurs  rangs,  ont  leurs  claveaux  de  marbre  et  de 
brique  alternés.  Des  ornements  en  terre  cuite  sont 
parfois  mêlés  a  la  brique  et  au  marbre  ,  et  ces  orne¬ 
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ments,  d’un  excellent  style ,  sont  supérieurement 
modelés. 

Les  façades  internes  des  bâtiments  sont  ornées,  sur 
les  trumeaux  ,  de  bas-reliefs  ,  d’écussons,  d’inscrip¬ 
tions  de  toutes  sortes ,  taillés  ou  gravés  dans  le 
marbre  ;  mais  la  plupart  de  ces  ouvrages  ont  été , 
dans  des  moments  de  réaction  politique,  brutalement 
mutilés.  On  n’en  juge  plus  aujourd’hui  que  par  des 
silhouettes  dont  le  marteau  n’a  pu  entièrement  effa¬ 
cer  les  traces. 

Un  autre  édifice  non  moins  remarquable  ,  c’est  le 
palais  municipal,  la  Loggia  ,  bâtiment  élevé  sur  un 
rectangle  dont  deux  des  côtés  sont  divisés  en  cinq 
travées  et  les  deux  autres  en  trois.  Au  rez-de-chaussée 
l’espace  est  libre  sur  les  trois  cinquièmes  de  la  sur¬ 
face,  et  forme  ainsi  un  spacieux  portique  couvert  de 
neuf  voûtes  d’arêtes,  lequel  s’ouvre  sur  trois  façades 
par  des  arcades  à  plein  cintre  ,  dont  les  proportions 
sont  de  tout  point  irréprochables.  Les  deux  autres 
cinquièmes  du  terrain  sont  occupés  par  des  pièces 
affectées  aux  services  communaux. 

Le  premier  étage,  œuvre  de  l’architecte  Formen- 
tono,  est  d’un  très-beau  caractère;  le  deuxième,  élevé 
par  Sansovino ,  a  peut-être  un  peu  moins  d’ampleur 
et  de  fermeté,  mais  il  rachète  cela  par  cette  élégance 
qui  est  le  cachet  ordinaire  du  grand  artiste  florentin. 
Les  trumeaux,  encadrés  d’une  bande  de  marbre  noir, 
sont  ornés  de  riches  patères,  qui  accompagnent  bien 
la  somptueuse  architecture  des  fenêtres.  Au  rez-de- 
chaussée,  des  niches  creusées  dont  les  tympans  formés 
par  la  succession  des  archivoltes,  sont  occupées  par 
des  bustes  d’une  tournure  un  peu  trop  romaine  peut- 
être,  mais,  au  demeurant,  fort  beaux.  Enfin  une  très- 
belle  frise  de  rinceaux  et  d’enfants  couronne  cet 
édifice ,  qui  est  certainement  une  des  plus  belles 
productions  de  la  renaissance  italienne.  Par  malheur  , 
le  xviie  siècle,  qui  ne  doutait  de  rien,  a  osé  toucher  à 
cela  :  un  affreux  attique  octogone  qui  se  pavane 
effrontément  au  faîte  de  la  Loggia,  dépare  et  désho¬ 
nore  cet  harmonieux  ensemble. 

Je  n’ai  rien  à  vous  dire  des  églises  de  Brescia  ;  elles 
sont  peu  nombreuses,  d’ailleurs,  et  je  n’en  ai  pas  vu 
de  remarquables. 

De  Brescia,  où  je  ne  fis  guère  que  passer,  je  retour¬ 
nai  à  Milan,  non  avec  l’intention  d’y  faire  un  nouveau 
séjour ,  mais  pour  y  prendre  le  chemin  de  fer  qui 
conduit  à  Côme.  Heureusement,  je  retrouvai  par  là 
le  soleil ,  qui  avait  cessé  un  moment  de  me  sourire  et 
qui  voulut  bien  visiter  avec  moi  les  bords  enchantés 
du  lac  de  Côme. 

Plaisanterie  à  part,  ce  lac  est  vraiment  magnifique. 
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Son  bassin,  bifurqué  en  forme  d’Y  et  dont  les  mes 
ont  les  sinuosités  d’un  fleuve,  est  encaissé  de  mon¬ 
tagnes  dont  la  hauteur  dépasse  parfois  deux  mille 
mètres;  de  sorte  qu’on  jouit  là  de  la  sévère  beauté 
d’un  paysage  alpestre  en  même  temps  qu’on  y  res¬ 
pire  l’air  transparent  et  tiède  de  l’Italie.  Les  pentes 
des  montagnes,  en  s’inclinant  vers  les  eaux  du  lac  , 
se  couvrent  d’une  végétation  luxuriante  toute  par¬ 
semée  de  blanches  villas,  de  chalets  aux  capricieuses 
découpures,  de  terrasses  ombragées  de  pampres  et  de 
myrtes.  En  un  mot ,  ce  lac  et  ses  alentours  admira¬ 
bles  réalisent,  à  bien  peu  de  chose  près ,  les  plus 
beaux  rêves  qu’on  puisse  faire  en  ce  genre,  ce  qui 
n’est  pas  peu  dire. 

Dans  le  voisinage  de  Côme,  la  rive  droite  est  bordée 
de  parterres  clos  d’une  simple  balustrade  ,  lesquels 
dominent  le  lac  de  deux  ou  trois  mètres,  à  peine.  Des 
rosiers  et  des  chèvrefeuilles  franchissant  ces  légères 
clôtures  ou,  s’échappant  à  travers  leurs  claires-voies, 
retombent  à  l’extérieur  en  touffes  fleuries,  comme 
pour  inviter  les  promeneurs  du  lac  à  emporter  de  ces 
délicieux  jardins  un  odorant  souvenir.  C’est  ainsi,  du 
moins,  que  j’interprétai  la  chose  et  qu’ensuite,  dressé 
de  tout  mon  haut  sur  la  proue  de  ma  barque  ,  je  pus 
cueillir  chez  mademoiselle  Taglioni ,  et  en  présence 
de  la  célèbre  sylphide,  une  jolie  rose  pompon. 

Mais  ne  nous  oublions  pas  dans  les  délices  de 
Capoue  ;  la  cathédrale  de  Côme  nous  réclame  ,  et  si 
l’on  voulait  en  croire  la  notice  publiée  dans  cette 
ville  par  les  éditenrs  Carlo  et  Felice  Ostinelli ,  il  s’a¬ 
girait  d’un  de’  più  insigni  monuments  de  l’architec¬ 
ture  de  la  Lombardie.  Malheureusement,  cette  appré¬ 
ciation  n’est  qu’une  gasconnade  italienne,  et  l’édifice 
en  question  une  médiocrité  des  mieux  conditionnées. 
Il  s’agit  tout  bonnement  d’un  pale  et  bien  pâle  reflet 
du  Dôme  de  Milan.  Jugez  donc  de  ce  que  cela  peut 
être  !  Cependant ,  il  faut  bien  vous  en  dire  quelque 
chose. 

Les  trois  nefs,  élevées  dans  les  dernières  années  du 
xive  siècle  et  les  premières  duxve,  sont  couvertes 
par  le  même  comble ,  de  sorte  que  ce  vaisseau  qui 
est  grand, —  c’est  à  peu  près  son  seul  mérite, —n’est 
guère  éclairé  que  latéralement  par  les  fenêtres  de 
dimensions  très-restreintes  des  basses  nefs.  En  façade 
c’est  autre  chose  :  pour  faire  croire  que  la  nef  prin¬ 
cipale  domine  les  bas-côtés ,  on  a  commis  le  petit 
mensonge  de  surélever  le  pignon  central,  lequel 
n’est ,  par  conséquent ,  dans  sa  partie  supérieure , 
qu’une  sorte  de  paravent  inutile.  Les  grands  murs 
longitudinaux  des  nefs  sont  accusés  à  l’extérieur,  et 
du  sol  jusqu’au  faîte,  par  des  pilastres  qui ,  toujours 


à  l’instar  de  Milan,  sont  évidés  chacun  de  huit  ou  dix 
niches  sur  la  hauteur,  pourvues  d’autant  de  statues. 
Quant  aux  ouvertures  pratiquées  sur  la  façade ,  ce 
sont  d’abord  trois  portes  quelconques  à  plein  cintre  ; 
puis,  au-dessus,  quatre  longues  fenêtres  en  lancettes, 
de  hauteurs  et  de  largeurs  différentes,  et  enfin  une 
rose.  A  droite  et  à  gauche  de  la  porte  centrale ,  deux 
petits  baldaquins  engagés  dans  la  muraille  abritent 
les  statues  assises  des  deux  Pline,  que  la  ville  de 
Côme  compte  au  nombre  de  ses  enfants.  Ces  ouvrages 
sont  du  xvie  siècle,  et  valent  mieux  que  ce  qui  les 
entoure.  La  rose  aussi ,  quoique  d’un  style  très-tu- 
desque  ,  c’est-à-dire  d’une  sécheresse  rare,  n’est  pas 
sans  mérite.  Mais  le  reste,  les  soi-disant  contre-forts 
ou  pilastres  et  les  clochetons  qui  les  terminent,  d’au¬ 
tres  baldaquins  accrochés,  c’est  le  mot,  dans  la  partie 
haute  de  la  façade,  enfin  L’ordonnance  et  l’ornemen¬ 
tation,  tout  accuse  la  plus  désolante  pauvreté  d’in¬ 
vention  ,  jointe  au  goût  le  plus  médiocre.  Pour  cou¬ 
ronner  l’œuvre,  l’architecte  sicilien  Juvara,  le  même 
qui  défigura  le  Palais-Madame,  à  Turin,  vint  en  1731 
affubler  cette  église  d’un  affreux  dôme  à  côtes  de 
melon,  qui  est  bien  un  des  plus  ennuyeux  échantil¬ 
lons  du  genre. 

A  l’intérieur  de  l’église,  j’ai  vu  un  baptistère  assez 
élégant  qu’on  attribue  à  Bramante ,  ce  qui  indique 
bien  qu’il  n’est  pas  de  lui.  En  effet,  le  style  de  cet 
édicule  appartient  à  la  fin  du  xvie  siècle. 

Attenant  à  la  cathédrale,  subsiste  encore  l’ancienne 
maison  commune  ,  le  Brolelto  ,  beau  bâtiment  de  la 
première  moitié  du  xme  siècle.  11  est  élevé  de  deux 
étages  sur  un  portique  dont  les  points  d’appui,  à  sec¬ 
tion  octogonale,  supportent  des  arcs  en  ogive.  Les 
fenêtres  du  premier  étage  sont  à  plein  cintre  et  ju¬ 
melées,  avec  meneau  en  marbre  rouge  et  chapiteaux 
finement  sculptés.  De  jolies  corniches  à  arcatures 
marquent  la  séparation  des  étages.  Construit  par 
assises  alternées  de  marbre  noir,  rouge  et  blanc  ,  cet 
édifice  a  beaucoup  d’originalité,  de  couleur  et  de  style. 

La  perle  monumentale  de  Côme  ,  c’est  l’abside  de 
Saint-Fedele;  je  dis  l’abside  et  non  l’église,  qui  a  été 
entièrement  défigurée  par  la  Renaissance  et  les  xvn® 
et  xix6  siècles.  Cette  abside  â  plan  pentagonal  est 
extrêmement  curieuse  ;  c’est  le  même  parti  que 
celui  adopté  a  Saint-Donat,  de  Murano,  mais  plus  déve¬ 
loppé,  mieux  accusé  et  certainement  postérieur  de 
plus  d’un  siècle  à  l’édifice  vénitien  qui  est  du  xe. 
Supposez  d’abord  deux  décagones  concentriques,  sé¬ 
parés  par  un  espace  d’environ  un  mètre  et  demi  ; 
puis  à  l’intérieur  ,  sur  chacun  des  cinq  côtés  du  petit 
plan,  élevez  deux  étages  d’arcades  que  vous  réunirez 
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au  mur  plein  ,  construit  sur  le  grand  plan,  par  de 
petites voûtes  en  berceau,  qui  s’évasent  en  s’éloignant 
du  centre.  A  l’extérieur,  au  contraire  ,  un  troisième 
étage  d’arcades  est  ouvert  dans  le  mur  externe,  tan- 
l  dis  que  c’est  le  mur  interne  qui  est  resté  plein  ;  de 
sorte  que  l’espace  compris  entre  les  deux  demi-déca- 
j  gones  forme  une  sorte  de  loggia,  couverte  également 
par  une  suite  de  petits  berceaux.  Seulement  les  pans 
I  étant,  cela  se  conçoit,  plus  larges  à  l’extérieur  qu’à 
l’intérieur  ,  la  loggia  compte  dix  arcades  au  lieu  de 
cinq,  deux  pour  chaque  pan. 

Le  grand  mur  plein,  qui  sert  de  soubassement  à  la 
loggia,  est  consolidé  sur  chacun  des  angles  par  une 
sorte  de  colonne  engagée,  dont  le  chapiteau  à  corbeille 
cubique  reçoit  la  base  des  colonnes  de  la  loggia;  une 
première  arcature  portée  sur  des  modillons  couronne 
ce  haut  soubassement  ;  une  seconde,  à  peu  près  sem¬ 
blable  à  l’autre  ,  supporte  l’entablement  de  l’édifice. 

Vous  comprenez  bien,  mon  cherami,  qu’aufondla 
disposition  de  ces  deux  murailles,  rendues  solidaires, 
ne  fut  pas  de  la  part  de  l’architecte  l’effet  d’un  simple 
caprice  de  l’imagination.  L’homme  de  l’art,  ayant 
bien  jugé  qu’un  mur  isolé,  élevé  à  une  certaine  hau- 
1  teur  et  poussé  par  une  lourde  couverture,  ne  saurait 
se  maintenir  en  parfait  équilibre  ,  il  en  imagina  un 
second  qui  n’est  en  définitive  que  le  contre-fort  déguisé 
du  premier.  Mais  l’architecte  de  Saint-Fedele  ne  fut 
pas  seulement  un  savant  constructeur,  ce  fut  un 
habile  artiste.  Cette  abside  est  une  composition  har¬ 
monieuse  et  charmante.  L’architecture  en  est  savam¬ 
ment  étudiée  et  appartient  à  un  art  déjà  avancé,  qui 
n’a,  certes,  jamais  été  celui  des  Lombards  du  vme  siè¬ 
cle,  quoi  qu’on  en  ait  pu  dire. 

A  droite  de  l’abside,  on  pénètre  dans  l’église  par 
une  porte  dont  l’arc  ou  le  linteau  ,  comme  vous  vou¬ 
drez,  se  compose  de  deux  parties  droites  s’élevant 
des  sommiers  jusqu’à  la  clef,  de  façon  à  terminer 
le  vide  de  la  baie  par  un  angle  obtus.  Pardonnez-moi 
cette  phrase,  qu’un  mot  pourrait  remplacer ,  sans 
doute,  mais  je  ne  connais  pas  de  terme  technique 
!  applicable  a  celte  forme  particulière.  Les  jambages  et 
la  voussure  de  celte  porte  sont  couverts  d’animaux 
fantastiques  qui  s’entre-dévorent  avec  une  rage  infer¬ 
nale.  A  la  suite  de  cette  mêlée  furieuse  et  en  prolon¬ 
gement  suide  parement  du  mur,  on  voit,  au  contraire, 
un  panneau  composé  de  saints  et  d’anges  paraissant 
vivre  dans  la  meilleure  intelligence  et  la  plus  tran¬ 
quille  béatitude.  (Jue  cet  antithèse  ait  un  sens,  je 
veux  bien  le  croire,  mais  ce  sens ,  je  dois  avouer  que 
i  je  ne  l’ai  pas  encore  parfaitement  saisi.  Toujours  est- 
il  que  cette  sculpture ,  assez  barbare  d’expression  , 


n’est  pas  sans  mérite;  les  bêtes  surtout  sont  très-bien 
traitées. 

Maintenant  que  j’en  ai  fini  avec  mes  souvenirs  de 
Côme,  je  pourrais,  mon  cher  ami,  vous  ramener  en¬ 
core  à  Milan.  Mais  ce  serait  par  trop  abuser  de 
votre  longanimité;  transportons -nous  donc  par  la 
pensée,  et  tout  d’un  trait,  sur  les  bords  du  lac  Majeur. 

Deux  objets  de  haute  curiosité  avaient  été  chau¬ 
dement  recommandés  à  mon  attention  lors  de  mon 
départ  pour  l’Italie  :  la  statue  colossale  de  saint 
Charles  Borromée ,  dont  la  hauteur  est  de  21 m  00,  et 
Ylsola  Bella.  J’avais  oublié  la  première  ,  lorsqu’en 
m’embarquant  à  Arona,  sur  le  lac  Majeur,  pour  aller 
gagner  Baveno  et  la  route  du  Simplon,  ma  vue  se 
porta ,  par  hasard ,  sur  le  célèbre  archevêque  de 
bronze  qui  domine  la  ville  d’Arona  et  les  campagnes 
environnantes.  Il  paraît  qu’au  point  de  vue  de  l’art, 
cette  statue  de  Saint-Charles  est  une  œuvre  fort  esti¬ 
mable  ;  mais  son  plus  grand  mérite  aux  yeux  de 
certains  voyageurs ,  c’est  qu’on  peut  circuler  dans 
l’abdomen  du  colosse,  grimper  jusqu’à  sa  tête,  regar¬ 
der  par  ses  yeux  comme  par  des  Incarnes,  et  s’asseoir 
irrévérencieusement  dans  le  creux  de  son  nez.  Je 
regrette  d’autant  plus,  mon  cher  ami,  de  ne  pouvoir 
vous  rendre  compte  de  cette  ascension  ,  qu’un  ama¬ 
teur  m’a  assuré  qu’en  ne  la  faisant  pas,  j’avais  man¬ 
qué  mon  voyage. 

Et  Y  Isola  Bella,  que  vous  en  dire  après  tout  ce  qui 
a  été  dit,  écrit,  imprimé  sur  cette  huitième  merveille 
du  monde?  Vous  savez  que  cette  île  ainsique  sa  sœur 
V Isola  Madré ,  n’étaient  encore  au  xvne  siècle  que 
des  rochers  stériles.  C’est  un  certain  comte  Yitalien 
Borromée  ,  qui  eut  l’idée ,  assez  originale  ,  de  tailler 
ces  rochers  d’aplomb  et  de  niveau,  de  les  disposer  en 
gradins  et  d’y  faire  rapporter,  à  grands  frais,  de  la 
terre  pour  y  jardiner  à  son  aise.  L’Isola  Bella  se  com¬ 
pose  d’une  dizaines  de  terrasses,  qui  s’étagent  en 
pyramide  jusqu’à  une  hauteur  de  trente  mètres  au- 
dessus  du  niveau  du  lac,  et  il  va  sans  dire  que  le  tout 
est  couvert  d’une  très-riche  végétation.  Seulement, 
les  feuillages  ont  été  nivelés  et  alignés  comme  les 
rochers  ;  les  buissons  ressemblent  à  des  murailles  , 
les  arbres  à  des  candélabres ,  à  des  piédouches  et  à 
des  batustres.  En  revanche,  de  cette  verdure  si  bien 
peignée,  si  proprement  tirée  à  quatre  épingles,  s’é¬ 
lancent  çà  et  là  des  obélisques ,  des  colonnes ,  des 
aiguilles  de  marbre,  d’un  dessin  contourné,  maniéré, 
bizarre,  au  sommet  desquels  sont  plantées  en  équilibre 
des  statues  aux  gestes  violents,  désordonnés,  dont  les 
draperies  même  paraissent  agitées  par  la  Iramon - 
lana  ,  qui  souffle  du  nord  sur  le  lac.  Enfin  ,  au  point 
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culminant  de  cette  décoration  théâtrale  se  cabre  une 
licorne  enfourchée  par  un  cavalier  quelconque,  au¬ 
quel  on  pardonne  volontiers  la  crainte  et  l’épouvante 
que  paraît  lui  causer  la  sitution  périlleuse  à  laquelle 
il  est  condamné.  Telle  est,  mon  cher  ami,  Y  Isola 
Bella,  qu’on  a  comparée  aux  jardins  d’Armide  et  de 
Circé.  On  se  demande  comment  de  pareilles  pauvretés 
ont  pu  surgir  au  milieu  de  ce  beau  lac  et  du  calme  et 
majestueux  paysage  qui  l’entoure  ;  et  quand  on 
songe  que  cette  ridicule  invention  a  une  réputation 
européenne  de  beauté ,  on  est  plus  convaincu  que 
jamais,  qu’en  fait  d’art,  l’éducation  du  public  laisse 
encore  beaucoup  â  désirer. 

Au  surplus,  on  aurait  beau  médire  de  l’isola  Bella, 
on  n’arriverait  pas  pour  cela  à  la  déposséder  du  glo¬ 
rieux  renom  dont  elle  jouit.  Elle  a  cela  de  commun 
avec  toutes  ses  pareilles  en  célébrité;  non  pas  que  tout 
le  monde  soit  dupe  de  ces  fausses  merveilles,  mais 
c’est  que  beaucoup  de  ceux  qui  ne  les  estiment  qu’à 
leur  mince  valeur  n’osent  pas  dire  franchement  ce 
qu’ils  en  pensent.  Avouer  qu’on  est  resté  insensible 
aux  prétendues  beautés  de  tel  ou  tel  objet,  chanté  par 
tant  de  poètes  et  qui  a  été  un  sujet  d’admiration  pour 
tant  d’artistes,  quelle  maladresse  !  Ne  serait-ce  pas 
se  reconnaître  incapable  d’apprécier  des  mérites  pro¬ 
clamés  si  haut,  par  les  juges  les  plus  compétents? 
L'amour-propre  ne  se  résigne  pas  facilement  à  ces 
sortes  de  sacrifices. 

C’est  surtout  quand  il  s’agit  de  l’Italie  que  ce  res¬ 
pect  quand  même  des  idées  reçues  est  poussé  jus¬ 
qu’au  fanatisme.  Je  connais  bon  nombre  de  gens  qui 
vous  chercheraient  querelle,  si  vous  osiez  dire  en  leur 
présence  que  les  productions  de  l’architecture  ita¬ 
lienne,  depuis  Saint-Pierre  de  Rome  jusqu’à  la 
moindre  cahutte,  ne  sont  pas  autant  de  chefs-d’œu¬ 
vre.  Ce  sont  les  mêmes  enthousiastes  v  il  est  vrai , 
qui  font  fi  des  admirables  monuments  de  notre  archi¬ 
tecture  nationale,  —  qu’ils  ne  connaissent  pas,  — -  et 
si  la  Renaissance  française  trouve  grâce  auprès 
d’eux,  ne  leur  en  sachons  pas  gré,  c’est  qu’ils  persis¬ 
tent  à  considérer  les  édifices  les  plus  remarquables 
de  cette  période  comme  l’œuvre  d’artistes  italiens. 
Touchante  abnégation!  Le  plus  curieux  de  ceci, 
c  est  que  les  fanatiques  de  cette  espèce  ne  se  ren¬ 
contrent  pas  parmi  les  gens  du  monde  dont  le 
jugement,  peu  éclairé  sans  doute  en  fait  d’art,  a  du 
moins  cela  de  bon ,  qu’il  n’est  pas  faussé  par  des 
préjugés  d’école  ;  ces  fanatiques,  on  les  trouve  dans 
une  certaine  classe  d’artistes,  dépréciateurs  systé¬ 
matiques  des  arts  de  leur  pays,  et  pour  qui,  hors  de 
la  routine  italienne,  il  n’est  point  de  salut. 


Je  n’ai  vu  ni  Rome  ni  Florence  ;  il  ne  m’est  donc 
pas  permis  de  juger,  sur  de  simples  renseignements 
graphiques  ou  autres ,  de  ce  qu’il  y  a  de  fondé  dans 
l’enthousiasme  opiniâtre,  à  cet  endroit,  des  généra¬ 
tions  qui  ont  précédé  la  nôtre.  Je  ne  puis  parler  que 
de  la  haute  Italie  que  je  viens  de  parcourir,  et  que 
j’ai  vue ,  regardée  et  étudiée  de  tous  mes  yeux  ; 
eh  bien  !  mon  cher  confrère  ,  je  vous  le  déclare  bien 
sincèrement,  je  n’ai  rien  rencontré  au  delà  des  Alpes 
qui  pût  me  faire  oublier  ce  que  j’avais  laissé  en  deçà  ; 
pas  une  seule  église  qui  puisse  être  comparée  à  nos 
magnifiques  cathédrales ,  pas  un  palais  qui  égale  en 
beauté  le  vieux  Louvre  de  Henri  H,  de  Charles  IX,  et 
de  Henri  IV.  Quant  à  l’architecture  de  la  décadence, 
je  doute  que  l’on  trouve  dans  toute  l’Italie  ,  rien  qui 
puisse  être  opposé  à  nos  édifices  harmonieux  et  char¬ 
mants  du  règne  de  Louis  XIII;  rien  qui  soit  compa¬ 
rable  à  la  décoration  intérieure  de  la  Galerie  d’Apol¬ 
lon,  ou  même  à  celle  des  grands  appartements  de 
Versailles.  Enfin,  il  n’est  pas  jusqu’aux  rocailles,  jus¬ 
qu’aux  spirituelles  fantaisies ,  aux  galantes  mièvre¬ 
ries  du  style  Pompadour ,  qui  ne  soient ,  croyez-le 
bien ,  cent  fois  préférables  au  rococo  maladroit  et 
lourd  des  artistes  italiens  du  xvme  siècle. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  qu’il  faille  renvoyer  à  l’Italie 
tous  les  dédains  que  professent  pour  leur  propre  pays 
certains  artistes  français?  Non  certes,  et  de  pareilles 
représailles  seraient  aussi  ridicules  qu’injustes.  Si 
d’ailleurs  l’Italie  artiste  nous  est  inférieure  par  cer¬ 
tains  côtés  ,  elle  nous  est,  en  revanche,  supérieure 
par  certains  autres,  et  à  ce  titre  seul  elle  mériterait 
le  tribut  de  nos  hommages.  Mais  où  les  italiens  de 
la  Renaissance  se  montrèrent  surtout  supérieurs  c’est 
dans  les  arts  d’imitation;  ils  possédèrent  au  suprême 
degré  le  sentiment  de  cette  beauté  plastique  dont 
les  types  sont  pris  dans  la  nature  créée;  sentiment 
bien  rare,  bien  précieux  et  qui  suffit  presque  pour 
produire  les  grands  peintres  et  les  grands  sculpteurs, 
mais  qui  ne  fait  pas  seul  les  grands  architectes. 
Outre  l’inspiration  de  l’artiste,  notre  art,  soumis  aux 
lois  de  la  matière,  exige,  vous  le  savez,  des  con¬ 
naissances  positives,  mathématiques;  des  combinai¬ 
sons  d’effets  calculés,  comme  l’a  dit  si  justement 
M.  Léonce  Reynaud,  «  non  sur  les  formes  mais  sur 
l’esprit  qu’elles  recèlent,  sur  les  procédés  et  non  sur 
les  produits.  »  Or  les  constructeurs  italiens,  plus 
artistes  que  savants  dans  l’art  de  bâtir,  plus  sculpteurs 
qu’arcliitectes  paraissent  s’être  toujours  beaucoup 
moins  préoccupés  de  l’utile  que  de  l’agréable.  La 
plupart  de  leurs  édifices  pèchent  par  la  disposition 
générale,  par  le  plan  ;  leur  forme  répond  rarement 
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à  leur  fonction.  xMais  peu  importe  à  l’artiste  italien 
du  xvie  siècle,  pourvu  qu’il  puisse  donner  carrière  à 
sa  verve  exubérante  et  nous  jeter  de  la  poudre 
aux  yeux.  Aussi  quelle  pompe  dans  l’ordonnance 
des  édifices  !  quelle  fantaisie  dans  cette  ornementa¬ 
tion  ,  plus  ou  moins  bien  choisie  pour  la  place  , 
sans  doute,  mais  si  souvent  belle  et  agréable  par- 
elle-même  ! 

Ma  conclusion,  mon  chère  confrère,  c’est  que  la 
souriante  Italie  est  un  pays  charmant  avec  lequel  il 
est  bon,  très-bon  même  de  faire  connaissance,  mais 
pas  avant  l’âge  où  l’expérience  a  déjà  mûri  l’esprit, 
c’est-à-dire  quand  on  peut  résister  victorieusement  aux 
appeaux  de  cette  grande  séductrice.  Les  jeunes  Fran¬ 
çais  qui  vont  en  Italie  avant  de  connaître  les  richesses 
monumentales  de  la  France,  et  c’est  le  plus  grand 
nombre,  courent  trop  le  risque  de  se  fausser  le  juge¬ 
ment  au  milieu  de  tous  ces  souvenirs  d’un  autre  âge 
et  d’un  art  qui  n’est  pas  le  nôtre.  Et  puis  lorsqu’ils 
nous  reviennent  de  ces  villes  de  palais  et  de  ces  palais 
de  marbre  dorés  par  un  soleil  qui  ne  rayonne  pas 
chez  nous,  il  leur  arrive,  à  ces  enfants  dénaturés, 
de  prendre  en  pitié  leur  mère  patrie,  et  son  ciel 
moins  lumineux,  et  la  pierre  de  taille  et  les  moel¬ 
lons;  si  bien  qu’ils  s’entêtent  souvent  toute  leur  vie 
à  vouloir  reproduire  en  pierre  les  édifices  de  marbre 
qu'ils  ont  vus  là-bas.  C’est  à  peu  près  comme  si  les 
cultivateurs  de  la  Normandie  s’avisaient  de  vouloir 
acclimater  dans  leurs  frais  et  verts  pâturages  les 
orangers,  les  citronniers,  et  les  myrtes  de  la  Tos¬ 
cane.  Ah  !  que  ces  fins  Normands  font  bien  mieux, 
pour  eux  et  pour  nous,  d’y  faire  pousser  des  pommes 
et  d’y  élever  du  bétail! 

Non,  ne  nous  laissons  pas  entraîner  à  ces  engoue¬ 
ments  (iui  nous  ont  fait  si  longtemps  méconnaître  et 
dédaigner  nos  propres  richesses.  Aimons  l’Italie  et 
tout  ce  qu’il  y  a  d’aimable  en  elle,  aimons  même  les 
Italiens,  si  vous  voulez,  mais  tenons-nous  en  là  ;  gar¬ 
dons-nous  bien  del’ italianomanie.  A.  L. 
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Académie  île»  beaux-arts. 

L’Académie  des  beaux-arts  a  tenu  ,  le  1er  octobre 
dernier,  sa  séance  publique  annuelle  ,  sous  la  prési¬ 
dence  de  M.  Gatteaux. 

La  séance  a  commencé  par  les  fragments  d’une 
symphonie  de  M.  Conte,  grand  prix  de  l’année  1855, 
;  élève  de  M.  Carafa. 

Elle  a  été  terminée  par  l’exécution  de  la  scène  qui 


a  remporté  le  premier  grand  prix  de  composition 
musicale.  Cette  cantate,  intitulée  Bajazet,  paroles  de 
M.  Ed.  Monnais ,  composée  par  M.  Guiraud  ,  élève  de 
MM.  F.  Halévy  etBarbereau,  a  été  chantée  par  made¬ 
moiselle  Faivre  et  MM.  Battaille  et  Barbot. 

Immédiatement  après  l’ouverture ,  M.  Lefuel  a  lu 
le  rapport  de  M.  F.  Halévy,  secrétaire  perpétuel,  sur 
les  travaux  des  pensionnaires  de  l’Académie  impériale 
de  France  à  Rome. 

Il  a  été  procédé  ensuite  à  la  distribution  des  grands 
prix  de  peinture,  d’architecture  et  de  composition 
musicale,  des  fondations  dont  dispose  l’Académie,  et 
des  prix  du  concours  Bordin  : 

Grands  prix  d’architecture.  —  Le  sujet  donné  par 
l’Académie  était  :  un  Palais  pour  la  cour  Je  cassation. 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Boitte 
(François-Philippe),  né  à  Paris,  le  17  août  1830,  élève  de 
feu  M.  Blo  uet,  de  M.  Gilbert,  membre  de  l’Institut,  et  de 
MM.  Saint-Père  et  Trouillet. 

Le  deuxième  premier  grand  prix  a  été  remporté  par 
M.  Thierry  (Charles-Alphonse) ,  né  à  Paris ,  le  1er  janvier 
1830,  élève  de  M.  Le  Bas,  membre  de  l’Institut. 

Le  second  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Pascal  (Jean- 
Louis)  ,  né  à  Paris ,  le  19  mai  1837,  élève  de  M.  Questel. 

Prix  fondé  par  Mme  veuve  Leprince.  —  Feu  madame 
veuve  Leprince  a  légué  à  l’Académie  une  rente  annuelle 
de  3,000  fr.  (réduite  à  2,700  fr.),  pour  être  distribuée  ,  à 
titre  de  récompense ,  entre  les  concurrents  qui  ont  rem¬ 
porté  les  grands  prix  de  peinture,  de  sculpture,  d’architec¬ 
ture  et  de  gravure,  de  la  manière  suivante,  savoir  :  900  fr. 
pour  le  peintre  ,  900  fr.  pour  le  sculpteur,  5-40  fr.  pour 
l’architecte,  et  360  fr.  pour  le  graveur.  L’Académie,  dans 
sa  séance  du  16  octobre  1847,  a  décidé  que  cette  fondation 
serait  rappelée  tous  les  ans  en  séance  publique.  L’Aca¬ 
démie  déclare  que  ces  récompenses  sont  décernées  cette 
année  :  pour  la  peinture,  à  M.  Ulmann  ;  pour  la  sculpture, 
à  M.  Falguière  ;  pour  l’architecture,  à  M.  Boitte. 

Prix  Achille  Le  Clère  (donation  de  mademoiselle  Es- 
ther  Le  Clère). —  Mademoiselle  Esther  Le  Clère  ,  au  nom 
de  son  frère,  feu  M.  Achille  Le  Clère  ,  membre  de  l’Aca¬ 
démie,  a  fondé  un  prix  ,  de  la  valeur  de  1,000  fr.,  en  fa¬ 
veur  du  jeune  artiste  ,  élève  de  l’École  impériale  et  spé¬ 
ciale  des  beaux-arts  de  Paris ,  qui  aura  obtenu  le  second 
grand  prix  d’architecture.  Conformément  à  la  généreuse 
intention  de  la  donatrice  ,  ce  prix  est  décerné  cette  année 
à  M.  Pascal. 

Prix  Deschaumes.  —  Feu  M.  Deschaumes  a  fondé,  par 
son  testament ,  un  prix  annuel  de  la  valeur  de  1,200  fr. 
(réduit  à  1.080  fr.),  à  décerner,  au  jugement  de  l’Académie 
des  beaux-arts,  à  un  jeune  architecte. 

L’Académie  décerne  ce  prix  à  M.  Dabernat. 

Fondation  Jary.  — L’Académie  a  décidé,  dans  sa  séance 
du  5  février  1859  ,  qu’elle  rappellerait  désormais  dans  sa 
séance  publique  annuelle  la  fondation  établie  en  1841,  par 
feu  M.  Jary,  architecte,  en  faveur  du  pensionnaire  archi¬ 
tecte  qui ,  ayant  terminé  ses  études  à  l’École  de  France  à 
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Rome,  a  rempli  toutes  les  obligations  imposées  par  le 
règlement. 

Ce  prix  ,  de  la  valeur  de  onze  cent  cinq  francs,  a  été 
attribué  cette  année  ,  dans  les  conditions  du  testament ,  à 
M.  Vaudremer,  lauréat  de  1854. 

Prix  Bordin. —  L’année  dernière,  en  proclamant  le 
résultat  du  concours  Bordin  ,  dont  le  programme  était 
l'histoire  de  la  sculpture  française,  et  dans  lequel  M.  Henry 
d’Escamps  a  aussi  obtenu  le  prix  ,  on  annonçait  que  le 
mémoire  n°  2  avait  été  jugé  digne  d’une  mention  très- 
honorable.  L’auteur  de  ce  mémoire  s’est  fait  connaître  : 
c’est  M.  Albert  Lenoir,  architecte. 

Grande  médaille  d’émulation  db  1859  ,  accordée  au 
plus  grand  nombre  de  succès  dans  la  section  d' architecture  de 
l’Ecole  des  beaux-arts.  —  Cette  médaille  a  été  remportée 
par  M.  Constant  Moyaux,  d’Anzin  (Nord),  élève  de  M.  Le 
Bas,  membre  de  l’Institut ,  avec  quarante-sept  valeurs  de 
prix  et  quatre  valeurs  de  concours  spéciaux. 

Un  premier  accessit  a  été  accordé  à  M.  Paul  Bénard,  de 
Paris,  élève  de  M.  Le  Bas,  avec  vingt-trois  valeurs  de  prix. 

Un  second  accessit  a  été  accordé  à  M.  Louis-Thérèze 
David  de  Penarum,  de  Paris,  élève  de  M.  Le  Bas ,  avec 
seize  valeurs  de  prix  et  une  valeur  de  concours  spéciaux. 

Prix  Abel  Blouet.—  Ce  prix,  de  la  valeru  de  1,000  fr., 
est  décerné  chaque  année  par  l’École  impériale  des  beaux- 
arts,  selon  l’intention  exprimée  par  feu  Abel  Blouet,  archi¬ 
tecte,  membre  de  l’Académie,  à  l’élève  de  première  classe 
de  la  section  d’architecture  qui  a  remporté  la  grande 
médaille  d’émulation. 

M.  Constant  Moyaux,  a  été  appelé  cette  année  à  jouir  du 
bénéfice  du  prix  Ahel  Blouet. 


COUR  IMPÉRIALE  DE  METZ. 

Présidence  de  M.  Woirhaye. 

Audience  du  12  juillet. 

PROMESSE  DE  NE  FAIRE  AUCUNE  ESPÈCE  DE  CONSTRUCTION. 

—  DROIT  DE  SE  CLORE. 

La  faculté  de  se  clore  est  un  droit  précieux  dont  l’abandon  ne 
doit  pas  se  présumer  facilement;  en  conséquence,  la  pro¬ 
messe  de  ne  faire  aucune  espèce  de  construction  dans  une 
distance  déterminée  n’implique  pas  la  renonciation  au  droit 
de  se  clore,  lorsque  surtout  la  hauteur  de  la  maçonnerie  des¬ 
tinée  à  recevoir  une  grille  n’excède  pas  un  mètre.  (Code  Na¬ 
poléon,  art.  647,  1156  et  suivants.) 

Paul  Grisard  et  sa  femme  étaient  propriétaires 
dans  la  commune  du  Cliesne  de  bâtiments  séparés 
par  un  jardin  ayant  8  mètres  de  largeur.  Par  con¬ 
trat  du  16  décembre  1826,  ils  "vendent  aux  époux 
Henry  l’habitation  principale  et  3  mètres  en  largeur 
de  terrain,  à  partir  du  pignon  de  la  maison  vendue. 
Le  contrat  renferme  la  clause  suivante  :  «  Il  a  été 
convenu  entre  les  parties  que  lesdits  sieur  et  dame 
Grisard,  ni  leurs  héritiers  ou  ayants  droit,  ne  pour¬ 
ront  faire  aucune  espèce  de  construction  dans  la  dis¬ 


tance  de  8  mètres,  à  partir  du  pignon  du  midi  des¬ 
dits  bâtiments,  dans  le  jardin  qu’ils  se  sont  réservé.  » 

Cependant,  en  1857,  après  la  mort  du  sieur  Gri¬ 
sard,  son  fils  Auguste  Grisard  construit,  à  la  limite 
des  trois  mètres  vendus  et  des  cinq  mètres  réservés 
en  1826,  un  mur  d’un  mètre  d’élévation,  destiné  à 
supporter  une  grille  d’une  hauteur  à  peu  près  sem¬ 
blable.  Bientôt  les  sieur  et  dame  Henry  se  pourvoient 
contre  Auguste  Grisard,  pour  qu’il  ait  à  démolir  ce 
mur  et  à  laisser  le  terrain  libre,  de  manière  que  le 
droit  de  vue  ou  d’aspect  résultant  de  l’acte  de  1826 
ne  soit  aucunement  gêné  ou  amoindri.  Devant  le 
Tribunal  de  première  instance  de  Youziers,  Grisard 
se  défend  contre  la  demande,  en  soutenant  que  la 
clause  consentie  par  ses  père  et  mère  ne  lui  enlève 
pas  le  droit  d’établir  une  simple  clôture  qui,  d’après 
sa  disposition,  ne  peut  priver  leur  habitation  ni  d’air 
ni  de  jour. 

Le  12  août  1858,  jugement  ainsi  conçu  : 

«  Considérant  que  Grisard,  en  construisant  le  mur 
qui  le  sépare  de  l’habitation  des  époux  Henry,  n’a 
fait  qu’user  du  droit  de  clôture  existant  au  profit  de 
tout  propriétaire  ;  que,  par  là,  il  n’a  pas  contrevenu 
à  la  convention  par  laquelle  lui  ou  ses  auteurs  se  sont 
interdit  de  construire  dans  l’intérieur  du  jardin  que 
lui  ou  ses  auteurs  conservaient,  lors  de  la  vente  des 
héritages  faits  aux  époux  Henry  ; 

«  Que  cependant  c’est  le  cas  de  donner  acte  aux 
époux  Henry  de  la  déclaration  faite  par  Grisard, 
qu’il  n’entend  pas  donner  au  mur  qui  le  sépare  des 
demandeurs  une  hauteur  de  plus  d’un  mètre,  sauf  à 
compléter  la  clôture  par  une  grille  en  fer  ;  que  si  la 
convention  indiquée  par  les  époux  Henry  avait 
quelque  peu  modifié  le  droit  de  clôture  de  Grisard  sur 
ce  point,  cette  déclaration  étant  une  interprétation  de 
la  convention,  favorable  aux  époux  Henry,  c’est  le 
cas  d’en  donner  acte; 

«  Considérant,  quant  à  la  clôture  édifiée  par  Gri¬ 
sard  sur  la  rue  Cadot,  que  les  conventions  des  par¬ 
ties  ne  s’appliquent  en  aucune  façon  à  la  construc¬ 
tion  d’un  mur  par  lequel  Grisard  viendrait  à  clore 
sa  propriété  au  regard  de  la  voie  publique; 

«Que,  dès  lors,  on  n’est  point  fondé  à  le  quereller 
sur  ce  point  ; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Déclare  les  parties  de  Me  Lecomte  mal  fondées 
dans  leur  demande,  les  en  déboute  et  les  condamne 
aux  dépens,  tout  en  leur  donnant  acte  du  consente¬ 
ment  et  de  la  déclaration  de  Grisard,  rapportée  ci- 
dessus,  relativement  au  mur  de  séparation  entre  Gri¬ 
sard  et  les  demandeurs.  » 
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Sur  l’appel  interjeté  par  les  époux  Henry,  la  Cour  a 


rendu  un  arrêt  ainsi  conçu  : 

«  Attendu  que  la  faculté  de  se  clore  est  un  droit 
précieux  dont  l’abandon  ne  doit  pas  se  présumer  fa¬ 
cilement  ; 

«  Attendu  que  la  convention  authentique  du  16 
décembre  1826  ne  contient  aucune  renonciation  à 
cette  faculté  de  se  clore  ; 

«Attendu  que  le  petit  mur  d’un  mètre  de  hauteur, 
destiné  à  servir  de  support  à  une  grille  en  fer,  doit 
être  considéré  comme  l’exercice  licite  du  droit  de  clô¬ 
ture,  et  non  comme  une  véritable  construction  con¬ 
damnée  par  la  convention  de  1826  ; 

«  La  Cour, 

«  Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges,  met  l’ap¬ 
pel  au  néant  avec  amende  et  dépens.  » 

COUR  IMPÉRIALE  DE  BORDEAUX. 

Présidence  de  M.  Degrange-Touzin. 

Audience  du  13  juillet. 

EAUX  PLUVIALES.  —  DESTINATION  DU  PÈRE  DE  FAMILLE.— 
DROITS  ACQUIS.  —  RIGOLE.  —  CHEMIN. 

Les  eaux  pluviales,  même  alors  qu’elles  proviennent  de  la  voie 
publique,  appartiennent  au  premier  occupant  (Code  Napoléon, 
611). 

Mais  elles  peuvent  devenir  entre  celui-ci  et  ses  voisins  l’objet  de 
conventions  ou  de  droits  fondés  soit  sur  la  destination  du  père 
de  famille,  soit  sur  une  possession  exercée  à  l’aide  de  travaux 
appparents. 

Par  suite,  il  ne  dépend  plus  de  la  volonté  du  premier  occu¬ 
pant  de  détruire  ou  de  modifier  un  état  de  choses  ainsi 
constitué. 

Peu  importe  que,  dans  l'ensemble  des  travaux  exécutés  pour 
conduire  les  eaux  pluviales  chez  le  voisin,  il  existe  une  rigole 
traversant  un  chemin  public. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE- 

Distribution  des  eaux  (Élévation  et)  pour  le  service 
public  ou  privé  des  villes,  des  communes,  des  chemins  de 
fer  et  des  particuliers  ;  travaux  de  recherches,  d’élévation 
et  de  distribution  des  eaux  ,  etc.  ;  moteurs  hydrauliques, 
expertises,  rapports,  mémoires,  concernant  les  cours  d’eau, 
leur  jaugeage  ,  les  irrigations  et  les  dessèchements  ;  par 
II.  Hubert,  ingénieur.  In-8°,  16  p.  Paris,  imp.  Martinel; 
69,  rue  Blanche. 

Plan  de  Paris  (Notice  sur  le)  de  Jacques  Gomboust  , 
publié  pour  la  première  fois  en  1652,  reproduit  par  la 
Société  des  bibliophiles  français  en  1858,  avec  le  Discours 
sur  l’antiquité,  grandeur,  richesses,  gouvernement  de  la 
ville  de  Paris,  par  P.  P.,  et  une  table  alphabétique  indi¬ 
quant  les  rues,  ponts,  les  portes,  les  églises,  les  couvents, 
|es  collèges,  les  palais,  les  hôtels  et  maisons  remarquables. 
Petit  in-8°,  41-96  p.  Paris,  impr.  Lahure  et  Cie  ;  libr. 
Techener,  Potier;  Aubry  (1858). 

Revue  de  l’art  chrétien,  recueil  mensuel  d’archéolo¬ 
gie  religieuse,  dirigé  par  M.  l’abbé  J.  Corblel.  2R  année  , 


1858.  T.  II,in-8°,  572  p.  et  figures  intercalées  dans  le 
texte.  Amiens,  impr.  Caron  et  Lambert  ;  Paris,  libr.  Prin- 
guet.  Prix  annuel  :  12  fr. 

Ventilation  (Mémoires  sur  les  appareils  de)  et  de  chauf¬ 
fage  établis  à  l’hôpital  Necker,  depuis  le  système  du  doc¬ 
teur  Van  Hecke,  par  MM.  le  docteur  Max  Vernois,  méde¬ 
cin  consultant  de  l’Empereur,  médecin  de  l’hôpital  Necker, 
et  le  docteur  Grassé,  pharmacien  en  chef  de  l’Hôtel-Dieu. 
in-8°,  40  p.  Paris,  impr.  Martinet;  libr.  J. -B.  Baillière  et 
fils.  1  fr.  25. 

Extrait  des  Annales  d’hygiène  publique  et  de  médecine  légale. 
2e  série.  1859.  T.  XL. 

Perspective  linéaire  (Traité  de),  contenant  les  tracés 
pour  les  tableaux ,  plans  et  courbes  ,  les  bas-reliefs  ,  les 
décorations  théâtrales  ,  avec  une  théorie  des  effets  de 
perspective  ;  par  Jules  de  la  Gournerie  ,  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées ,  professeur  de  géométrie  descrip¬ 
tive  à  l’École  polytechnique,  etc.  In-4°  xxvm— 280  p-,  et 
atlas  in-folio  de  45  pl.,  dont  8  doubles.  Batignolles,  impr. 
de  Hennuyer.  Paris,  libr.  Dalmont  et  Dunod  ;  Mallet- 
Bachelier.  40  fr. 

Anciennes  maisons  (Les)  des  rues  du  Cloître  -  Notre- 
Dame,  Colbert,  de  la  Colombe,  des  Colonnes,  du  Colisée, 
des  places  du  Collége-Louis-lc-Grand  et  de  la  Collégiale  , 
de  la  galerie  Colbert  et  de  la  cour  du  Commerce.  Grand 
in-l6°,  32  p.  Paris,  impr.  Pommeret  et  Moreau,  16,  bou¬ 
levard  de  la  Madeleine.  1  fr.  60. 

Notices  faisant  partie  de  l’ouvrage  intitulé  :  Les  Anciennes 
Maisons  de  Paris  sous  Napoléon  III,  par  M,  Lefeuve.  Monogra¬ 
phies  publiées  par  livraisons  séparées,  en  suivant  l’ordre  alpha¬ 
bétique  des  rues. 

Géométrie  descriptive  (Traité  de),  suivi  de  la  méthode 
des  plans  côtés  et  de  la  théorie  des  engrenages  cylindriques 
et  coniques,  avec  une  collection  d’épures,  composée  de 
71  planches;  par  C.  F.  A.  Leroy,  ancien  professeur  à 
l’École  polytechnique  et  à  l’École  normale  supérieure. 
5e  édition,  revue  et  annotée  par  M.  Martelet ,  ancien  élève 
de  l’École  polytechnique,  ex-officier  d’artillerie.  Tome  1er. 
Texte.  Iu-4°,  xx — 391  p.  —  Tome  II.  Atlas.  In-4°,  4  p.  et 
71  pl.  Paris,  impr.  et  libr.  Mallet-Bachelier.  16  fr. 

Art  industriel  (Album  pratique  de  1’),  recueil  d’orne- 
menls  et  d’accessoires  décoratifs  modernes ,  relatifs  aux 
constructions  économiques ,  etc. ,  avec  prix  de  revient  par 
pièce  ,  par  mètre  carré  et  par  mètre  courant,  à  l’usage  des 
ingénieurs,  architectes,  conducteurs,(agents  voyers,  gardes- 
inines  ,  élèves  des  écoles,  entrepreneurs ,  ouvriers  ,  dirigé 
par  C.  A.  Opermann  ,  ancien  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées.  Tome  11.  Année  1858.  Petit  in-folio  à  2  colonnes, 
20  p.  et  30  pl.  Paris,  impr.  Thunot  et  Cie  ;  Dalmont  et 
Dunod.  10  fr. 

Il  paraît  tous  les  deux  mois  une  livraison  de  quatre  à  huit 
planches,  avec  texte.  Prix  de  l’abonnement  annuel,  et  de  chacun 
des  deux  volumes  déjà  publiés,  1  857  et  1 858,  que  l’on  peut  se  pro¬ 
curer  séparément  ;  pour  Paris  et  les  départements,  10  fr.;  pour 
l’étranger,  1 3  fr. 


L’ Éditeur  responsable,  BANCE. 


Paris.—  1  ni i  rin  é  chez  Bonayenturk  et  Ducessois,  55,  quai  des  Augustins,  près  du  Pont-Neuf. 
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TEXTE.— Le  Campanile  de  Pise,  par  M. Georges  Rohault  de  Fleury. 
— Jurisprudence.  Locataire  troublé  dans  sa  jouissance.  Responsabilité  du 
propriétaire. — Voie  publique.  Construction  sans  autorisation. — Servitude. 
Enclave.  Passage  sur  le  terrain  d'autrui.  Demande  en  dommages-inléi  èts. 
Expropriation  pour  cause  d’utilité  publique.  Indemnité  alternative.  Prise 
de  possession.  — Archéologie.  Autel  antique  retrouvé  à  Saint-Irénée.  De- 
couverte  de  peintures  et  de  statues  du  xve  siècle  à  Sainte-Catherine  de 
Fierbois.  L’église  de  Cires-les-Mello  (Oise)  assainie  par  le  drainage. — 
Bulletin  bibliographique. 


PXA1VCHES.  —  Train  impérial,  par  MM.  Polonceau  et  Viollet- 
le-Duc.  Détails  de  panneau  et  de  plafond.  PI.  101-102.— Idem.  Plafond  du 
salon  des  dames  d'honneur.  PL  chromo  103-101-105.— Hôtel  rue  Serpente 
à  Paris.  Details.  PL  109.  —  Palais  de  Justice,  par  MM.  Duc  et  Dommey, 
architectes.  Plafond  de  la  première  chambre  civile.  Pl.  110. — Plan  géné¬ 
ral  du  dôme,  a  Pise,  par  M.  Georges  Rohault,  architecte.  PL  111.  —  Coupe 
du  campanile  de  Pise.  PL  113-114. 

Nota-  Les  pl.  106-107  et  108  sont  remplacées  par  les  numéros  111-113- 
114,  et  paraîtront  dans  le  prochain  numéro. 

LE  CAMPANILE  DE  PISE 
Monsieur  le  rédacteur, 

Tous  les  voyageurs  conviennent  qu’on  doit  à  Pise 
une  attention  particulière  à  cause  des  merveilles  ar¬ 
chitecturales  qu’elle  renferme,  et  cependant  les  tou¬ 
ristes,  les  artistes  mêmes  s’y  arrêtent  généralement 
peu,  attirés  qu’ils  sont  vers  des  foyers  artistiques  plus 
brillants.  Pise  est  malheureusement  sur  la  roule  de 
Rome  et  sur  celle  de  Florence,  et  le  temps  qu’on  y 
passe  est  plutôt  celui  d’une  étape  qu’un  véritable 
séjour. 

Obligé  par  des  raisons  de  santé  et  de  famille  d’y 
rester  plusieurs  mois,  j’ai  pu  admirer  tout  à  mon 
aise  ces  beaux  types  du  style  roman  en  Italie,  ces 
riches  édifices  dont  la  magnificence  égale  celle  de 

i  V.  parmi  les  planches  jointes  au  présent  numéro  celles  qui 
se  rapportent  à  ce  travail.  Trois  autres  planches  seront  publiées 
dans  le  numéro  de  décembre. 


l’architecture  orientale,  sans  s’écarter  de  la  grandeur  j 
des  dispositions  antiques. 

J’ai  pensé  que  vous  suivriez  peut-être  avec  intérêt 
les  impressions  qu’inspire  la  vue  de  celte  belle  place 
de  Pise,  sorte  d’écrin  splendide  où  sont  enfermés  les 
plus  beaux  joyaux  de  l’architecture  toscane  .  Si  vous 
permettez  donc,  nous  la  parcourrons  ensemble  en 
nous  arrêtant  surtout  devant  ce  magnifique  campa¬ 
nile  qui,  malgré  sa  déformation,  n’a  pu  perdre  toute 
son  élégance. 

On  quitte  la  ville,  ou  du  moins  la  ville  habitée, 
avant  d’arriver  à  cette  place  déserte,  où  ces  vieux  mo¬ 
numents  semblent  maintenant  se  recueillir  dans  leur 
solitude  ;  on  y  arrive  par  la  via  Sanla-Maria  ,  et  là,  un 
coup  d’œil  merveilleux  vous  attend,  lorsque  vous  dé¬ 
couvrez  cette  réunion  sans  pareille  de  chefs-d’œuvre. 

En  les  contemplant  pour  la  première  fois,  l’esprit  en 
est  si  charmé  qu’il  voudrait  les  saisir  tous  en  même 
temps  et  les  embrasser  sous  un  seul  regard.  Les  tons 
éclatants  dont  le  soleil  d’Italie  a  peint,  pour  ainsi  dire, 
ces  pierres  antiques,  ajoutent  encore  à  l’effet  extraor- 
I  dinaire  des  lignes  qui  sur  toute  la  place  se  suivent 
avec  un  accord  si  harmonieux. 

C’est  au  milieu  de  celte  première  contemplation  '  ! 
que  le  cicerone  vient  arracher  le  voyageur  pour  lui 
offrir  de  visiter  l’intérieur  de  l’église.  Là,  sur  le  seuil, 
un  spectacle  peut-être  plus  émouvant  encore  le  saisit  : 
cette,  forêt  d’innombrables  colonnes  qui  croisent 
devant  lui  leurs  mystérieuses  perspectives,  ce  demi- 
jour  si  religieux,  si  favorable  au  recueillement  de  la 
prière,  tout  cela  remue  le  fond  de  l’âme,  et,  comme 
tout  ce  qui  est  vraiment  beau,  laisse  une  impression 
ineffaçable.  Cette  première  vue  frappe  tout  le  monde 
aussi  bien  que  l’artiste.  Ce  n’est  qu’ensuite  et  à  la 
longue  qu’il  est  possible  de  saisir  les  secrets  de  ce 
charme  indéfinissable  et  d’admirer  les  moyens  si 
simples  employés  pour  produire  un  si  grand  effet; 
c’est  seulement  alors  qu’apparaissent  les  détails  élé- 
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gants  et  toutes  les  richesses  renfermées  dans  les  cinq 
nefs. 

Aussi,  lorsque  les  yeux  sont  revenus  de  cette  sorte 
d'étourdissement,  que  de  ravissants  motifs  ils  ren¬ 
contrent  !  ce  magnifique  plafond  d’or  et  d’azur,  ces 
autels  de  Michel-Ange,  ces  bénitiers  où  le  marbre  et 
le  bronze  sont  si  agréablement  unis,  et  les  marquete¬ 
ries,  et  les  peintures  qui  suivent  le  pourtour  de 
l’église!  Sous  cette  figure  imposante  qui  formelefond 
de  la  tribune,  les  délicates  sculptures  qui,  dans  le 
chœur,  ornent  le  jubé,  les  pupitres,  les  stalles,  pa¬ 
raissent  plus  gracieuses  encore,  par  suite  même  de 
ce  contraste  frappant  ! 

Ce  n’est  pas  seulement  à  l’intérieur  que  l’église 
brille  par  les  détails.  En  nous  plaçant  vis-à-vis  delà  fa¬ 
çade  principale,  nous  verrons  que  c’est  là  surtout  que 
les  Pisans  ont  amassé  leurs  richesses  et  leurs  trophées. 
Le  luxe  de  ce  portail,  qui  accuse  si  bien  la  forme  de 
l’église,  la  légèreté  de  cette  série  de  galeries  et  de 
riches  colonnettes,  cette  variété  de  marbre  et  de  scul- 
.  ptures  attestent  bien  encore  leur  génie  et  leur  gran¬ 
deur  d’autrefois.  C’est  parmi  ces  nombreux  détails 
qu’on  remarque  les  belles  portes  de  Jean  de  Bologne, 
qui  remplacèrent  celles  qu’avait  données  Godefroy 
de  Bouillon,  et  les  riches  colonnes  que  les  victoires  de 
Pise  arrachèrent  à  l’Orient.  On  voit  aussi  à  gauche 
le  tombeau  de  Buschetto,  architecte  de  l’église,  qui, 
n’avant  pas  eu  la  gloire  de  l’achever,  eut  cependant 
l’insigne  honneur  d’avoir  son  nom  mêlé  aux  inscrip¬ 
tions  triomphales  de  Pise  et  ses  cendres  abritées  par 
la  cathédrale  qu’il  avait  construite. 

Ce  grand  homme,  considéré  à  juste  litre  comme 
le  restaurateur  de  l’art  au  xie  siècle,  eut,  pour  lui 
succéder  et  pour  continuer  son  œuvre,  une  série 
d’artistes  illustres  sortis  de  son  école. 

De  ce  nombre  était  certainement  Dioti  Salvi  qui 
éleva  le  baptistère,  dont  le  premier  style  s’harmonise 
si  bien  avec  celui  du  dôme.  Cependant,  lorsque, 
après  avoir  regardé  la  façade  de  l’église,  on  se  re¬ 
tourne,  les  yeux  encore  tout  remplis  de  la  légèreté  et 
de  l’élégance  du  grand  portail,  on  ne  tarde  pas  à 
être  choqué  de  la  lourdeur  de  cette  coupole  dont  les 
formes  molles  et  massives  contrastent  d’une  façon  si 
tranchée  avec  l’architecture  inférieure.  On  suit  ainsi, 
et  sans  le  savoir,  un  changement  malheureux  au  plan 
primitif.  En  effet,  en  y  entrant,  on  voit  que  la  forme 
intérieure  n’est  point  accusée  au  dehors  et  que  ce 
cône,  si  fièrement  élevé  au-dessus  de  la  cuve  baptis¬ 
male,  est  a  moitié  caché  à  l’extérieur.  On  se  rend 
ensuite  compte  de  la  justesse  de  cette  première  im- 
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pression  en  montant  dans  les  combles,  où  la  forme 
des  toits  avant  l’addition  de  la  coupole  reste  encore 
intacte.  Il  est  au  reste  présumable  que  l’intérieur  a 
perdu  presque  autant  que  le  dehors  dans  la  suite  des 
temps,  et  que  les  parements  de  cette  grande  coupole 
devaient  être  couverts  de  mosaïques  ou  de  peintures. 
Aujourd’hui  il  ne  reste  plus  d’autres  ornements  que 
les  chapiteaux,  la  cuve  baptismale  ornée  de  riches 
panneaux,  et  surtout  le  fameux  pupitre  de  Nicolas  de 
Pise. 

Il  semble  que  sur  cette  merveilleuse  place  du  Dôme, 
les  plus  grands  génies  du  moyen  âge  se  soient  donné 
rendez-vous  pour  étaler  leurs  chefs-d’œuvre  aux 
yeux  de  la  postérité  appelée  à  les  juger  dans  ce  con¬ 
cours  extraordinaire. 

A  côté  des  noms  illustres  de  Buschetto,  de  Dioti 
Salvi,  de  Nicolas  de  Pise,  Jean  de  Pise  a  placé  le 
sien  d’une  manière  impérissable,  en  construisant  le 
Campo-Santo. 

A  la  sortie  du  baptistère,  si  vous  jetez  les  yeux 
à  gauche,  vous  trouvez  cet  admirable  édifice  bien 
digne  de  faire  partager  à  son  auteur  la  gloire  des  ar¬ 
chitectes  qui  l’ont  précédé.  On  est  saisi,  dès  le  premier 
regard, de  l’originalité  et  de  la  parfaite  tranquillité  du 
style.  En  arrivant  devant  cette  longue  suite  d’ar¬ 
ceaux  fermés,  on  est  frappé  de  la  grandeur  de  la 
pensée,  et  il  vient  à  l’esprit  que  c’est  bien  là  l’asile 
des  morts  que  couvre  chaque  jour  l’ombre  tutélaire 
de  l’église. 

Si  vous  entrez,  l’émotion  redouble  à  la  vue  de  ces 
portiques  sombres  où  la  lumière  n’arrive  que  décou¬ 
pée  par  les  dentelles  des  arcades,  comme  pour  ne  pas 
troubler  le  sommeil  de  ces  générations  endormies. 
Et  pourtant  quelle  simplicité  de  moyens  !  un  mur 
uni,  des  arcades,  une  charpente  apparente  et  des 
tombes  sous  les  pieds;  mais  ce  mur  est  peint  par 
Giotto,  les  arcades  décorées  par  Jean  de  Pise,  et  cette 
perspective  de  cent  trente  mètres  de  tombeaux  et  de 
morts  parle  si  bien  à  l’imagination  ! 

Du  coté  du  levant  s’élève  une  chapelle  rattachée 
au  portique  et  qui  date  du  siècle  dernier.  Ce  style 
moderne  est  peu  d’accord  avec  celui  des  arcades, 
mais  lorsqu’on  visite  l’extérieur  de  ce  petit  édifice, 
on  trouve  sous  les  dégradations  du  soubassement,  les 
traces  du  même  système  de  décoration,  adopté  pour 
la  façade  principale,  et  qui  indique  qu’une  chapelle 
plus  considérable  devait  y  être  élevée. 

Tout  près  de  cette  chapelle  est  située  la  maison  des 
ouvriers  de  la  fabrique,  qui  touche  elle-même  à  celle 
desarchives.  Un  peu  plus  loin  et  en  avant,  nous  voyons 
un  nouveau  bâtiment  destiné  au  chapitre  et,  enfin, 
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en  achevant  le  tour  de  la  place,  nous  nous  trouvons  en 
face  du  Campanile. 

On  est  effrayé  au  premier  aspect  de  l’inclinaison 
extraordinaire  de  cet  édifice,  et  pour  se  rassurer  il 
faut  vraiment  songer  au  nombre  de  siècles  qui,  sans 
le  renverser,  se  sont  déjà  assis  sur  sou  sommet.  La 
première  impression  devrait  presque  suffire  pour 
réfuter  les  singulières  opinions  que  son  inclinaison 
a  fait  naître,  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  être 
bientôt  persuadé  que  ce  phénomène  provient  d’un 
accident,  si  l’on  examine  les  monuments  environ¬ 
nants  et  si  l’on  considère  un  peu  attentivement  leur 
construction. 

Tous  ces  édifices  ont  subi  des  affaissements  plus 
ou  moins  considérables  et  partout  on  y  trouve  des 
marques  de  la  faiblesse  du  sol.  A  la  cathédrale, 
pour  ne  citer  qu’un  exemple,  nous  avons  mesuré  des 
différences  de  lm20  dans  les  hauteurs  des  pieds-droits, 
et  ces  déformations  suivent  des  courbes  continues  et 
sans  déchirures  comme  des  constructions  posées  sur 
pilotis.  Or,  je  ne  suppose  pas  que  ce  soit  pour 
ajouter  à  l’élégance  architecturale  de  cette  belle  ba¬ 
silique  que  l’auteur  en  ait  déformé  les  lignes.  Pour¬ 
quoi  donc  appliquerai!  Campanile  un  autre  raison¬ 
nement?  pourquoi  supposer  à  l’architecte  assez  de 
témérité  pour  faire  sur  des  pilotis  un  tour  de  force  si 
extraordinaire  et  simuler  par  caprice  des  affaisse¬ 
ments  que  la  nature- du  sol  était  trop  disposée  à  pro¬ 
duire,  ainsi  que  la  cathédrale  en  était  déjà  la  preuve! 

En  effet,  la  mauvaise  qualité  de  ce  terrain  composé 
de  sable  et  d’argile  était  bien  connue  à  l’époque  de 
ces  constructions  ;  nous  en  conservons  une  preuve 
dans  le  nom  que  portait  l’église  qu’a  remplacée  le 
Dôme,  et  qu’on  appelait  Santa  Maria  reparala  in 
palucle.  Aujourd’hui  encore,  quoique  les  atterrisse¬ 
ments  soient  devenus  plus  fermes  avec  les  siècles  et 
que  la  mer  se  soit  considérablement  retirée ,  on 
fonde  toutes  les  maisons  sur  des  plateaux  de  bois. 

Mais,  du  reste,  pour  se  convaincre  que  c’est  au  sol 
seulement  qu’il  faut  attribuer  ces  accidents,  il  suffira 
de  suivre  la  construction  pas  à  pas,  de  chercher  sur 
les  pierres  elles-mêmes  leur  histoire  qui  est  perdue, 
et  nous  assisterons  au  spectacle  saisissant  des  conti¬ 
nuelles  inquiétudes  de  l’auteur,  de  ses  efforts  inu¬ 
tiles  et  de  son  audacieuse  habileté  pour  triompher 
d’un  terrain  qui  s’affaissait  sous  son  œuvre. 

La  tour,  confiée  à  la  direction  de  l’architecte 
Bonanno,  fut  fondée  la  veille  de  la  Saint-Laurent  de 
l’année  1074.  L’œuvre  s’élève  alors  sur  de  larges  et 
puissantes  fondations  appuyées  sur  un  nombre  infini 
de  pilotis  et  contre-buttées  intérieurement  par  des 
murs  d’éperon.  Avec  une  base  aussi  solide,  la  con¬ 


fiance  du  constructeur  devait  être  entière  :  la  tour 
se  commence  d’aplomb,  car  la  hauteur  de  cette  pre¬ 
mière  ordonnance  est  la  même  de  tous  côtés. 

Mais,  arrivé  à  11  mètres  au-dessus  du  sol,  on  s’a¬ 
perçoit  déjà  à  une  pente  de  plusieurs  centimètres  que 
la  tour  est  entraînée  du  côté  du  midi.  La  première 
voûte  hémisphérique  était  alors  bandée,  et  même,  ce 
qui  est  bien  important  à  remarquer,  on  avait  si  peu 
songé  aux  affaissements  ultérieurs  de  l’édifice,  qu’une 
gargouille  destinée  à  rejeter  au  dehors  les  eaux  de 
cette  première  zone  avait  été  préparée  vers  le  point 
aujourd’hui  le  plus  haut. 

Tout  en  continuant  les  travaux  on  cherche  à  ra-  j 
mener  vers  l’intérieur  le  centre  de  gravité  qui  s’éloi-  t 
gne  ;  la  pente  est  contre-balancée  par  3  centimètres  j 
de  hauteur  donnée  de  plus  aux  colonnes  du  midi 
qu’à  celles  du  nord. 

Peut-être  espère-t-on  alors  que  le  sol  est  suffisam¬ 
ment  comprimé,  on  continue;  mais  la  seconde  galerie 
ajoutant  une  nouvelle  charge,  augmente  l’inclinaison 
de  4  centimètres,  à  en  juger  par  la  correction  de  la 
colonnette  du  dessus  pour  mettre  de  niveau  la  troi-  j 
sième  terrasse.  On  poursuit  cependant  encore,  et  le 
troisième  rang  de  colonnes  est  monté  à  son  tour  avec 
une  nouvelle  correction. 

La  progression  augmente  avec  la  charge,  et  le  hors 
de  niveau  s’accroît  de  7  centimètres,  ce  qui,  ajouté 
aux  pentes  de  dessous,  indique  déjà  que  la  pente  to¬ 
tale  de  la  tour  s’est  augmentée  de  14  centimètres. 

Les  travaux  sont  alors  suspendus,  selon  ce  que 
rapporte  la  tradition,  soit  à  cause  de  ces  affaissements  | 
successifs,  soit  à  cause  des  événements  politiques,  j 
Soixante-quinze  ans  plus  tard,  l’idée  de  reprendre  j 
la  continuation  de  l’œuvre  est  suggérée  par  un  étran-  j 
ger,  Guillaume  d’Inspruck,  qui  ne  craint  pas  de  s’é¬ 
tablir  sur  une  plate-forme  inclinée  de  14  centimè¬ 
tres,  ajoutés,  pendant  l’interruption,  aux  14  que 
nous  avons  signalés,  ce  qui  devait  produire  à  la  base 
un  enfoncement  de  0m  28  plus  grand  d’un  côté  que 
de  l’autre;  mais  qu’était  cette  pente  en  comparaison 
de  celle  d’aujourd’hui  ? 

Le  changement  d’architecte  se;  fait  remarquer 

°  f  ■ 
dans  les  légères  modifications  apportées  à  la  décora¬ 
tion  ;  les  dessins  sont  différents  et  Ton  sent  une  autre 
main  sous  le  même  style. 

La  témérité  du  nouvel  architecte  est  suivie  de  con¬ 
séquences  encore  plus  rapides  qu’aux  premiers  étages  ; 
it  relève  le  côté  méridional  de  14  centimètres  ;  pen¬ 
dant  le  travail  le  tassement  augmente  et,  en  con¬ 
struisant  le  5s  étage,  il  lui  faut  encore  corriger  une 
nouvelle  inclinaison  par  8  centimètres  de  différence 
entre  les  hauteurs  du  nord  et  du  midi. 
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Cependant  il  ne  se  décourage  pas  et  il  construit  le 
6e  étage.  Mais  ces  nouvelles  masses  suivent  l’entraî¬ 
nement  des  premières  vers  le  sud  et,  arrivées  à  la 
plate-forme,  un  nouveau  hors  de  niveau  de  9  centi¬ 
mètres  se  produit  encore.  Alors  il  y  aurait  eu  de  la  té¬ 
mérité  et  une  imprudence  impardonnable  à  continuer 
l’élévation.  Cette  belle  tour,  qui  devait  rivaliser  de 
hauteur  avec  celles  de  Lucques,  de  Sienne,  de  Pis- 
toie,  de  Florence,  comme  elle  les  surpasse  par  sa 
beauté,  est  définitivement  interrompue;  on  pose.  la 
couronne  des  cloches  et  là,  pour  la  dernière  fois,  les 
corrections  se  font  sentir  dans  le  même  sens.  Cepen¬ 
dant,  après  l’achèvement  des  travaux,  nous  consta¬ 
tons  un  nouveau  hors  de  niveau  de  80  centimètres  ; 
mais  ces  mouvements  effrayants  ne  sont  pas  les  seuls 
que  nous  ayons  à  signaler  :  ils  se  rattachent  sans 
contredit  à  un  tassement  général  et  considérable 
dont  l’inégalité  a  produit  le  déversement  de  la  tour. 
Ce  tassement  doit  être,  en  moyenne,  de  2m  70,  si  l’on 
en  juge  par  l’abaissement  du  sol  du  Campanile  au- 
dessous  du  sol  de  l’église,  avec  lequel,  dans  l’origine, 
il  devait  être  à  peu  près  de  niveau.  Il  est  donc  pré¬ 
sumable  qu’élevé  quelques  mètres  plus  haut,  ce  ma¬ 
jestueux  Campanile,  qui  fait  la  gloire  de  son  auteur, 
n’aurait  transmis  à  la  postérité  que  des  ruines  ou  le 
i  souvenir  d’une  catastrophe. 

En  suivant  ainsi  les  efforts  tentés  pour  corriger  le 
défaut  du  sol,  on  comprend  facilement  les  motifs  qui 
ont  guidé  l’architecte,  et  il  est  bien  inutile  de  suppo¬ 
ser  qu’il  dut  chercher  dans  de  bizarres  et  téméraires 
conceptions  un  renom  et  une  célébrité  que  la  beauté 
simple  et  l’élégance  de  son  œuvre  lui  assuraient 
pour  toujours.  On  ne  peut  admettre  d’ailleurs  que  la 
pensée  d’un  grand  homme  ait  besoin,  pour  se  mani¬ 
fester,  de  recourir  à  de  pareilles  ressources,  et  l’admi¬ 
ration  pour  un  tel  caprice  ravalerait,  dans  ce  cas,  le 
génie  de  l’architecture  aux  contorsions  d’un  tour  de 
force,  au  lieu  de  le  placer  sur  ces  hauteurs  sublimes 
de  l’art  et  de  la  poésie  où  l’homme  se  rapproche  du 
divin  architecte  du  monde  en  devenant  pour  ainsi 
dire  lui-même  créateur. 

Georges  Roiiault  de  Fleury. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

pe  ('LANGUE.  —  Plan  général  de  la  place  du  Dôme. 

Nous  donnons  sur  cette  planche  les  différences  de 
niveau  des  points  les  plus  importants  du  monument. 
Nous  devons  ces  précieux  renseignements  à  l’excel¬ 
lent  travail  que  M.  Bellini,  ingénieur  de  la  ville  de 
l'ise,  nous  a  communiqué  avec  une  grâce  parfaite. 


Nous  avons  indiqué  autourde  l’église  les  nouveaux 
degrés  en  voie  de  construction,  qui  quoique  anciens, 
subsistent  encore  en  partie. 

IIe  planche.  —  Plans  principaux  du  Campanile  à 
différents  étages. 

Nous  avons  tracé  sur  le  plan  du  rez-de-chaussée 
la  projection  en  ponctué  de  la  dernière  corniche  au- 
dessous  des  cloches  suivant  l’axe  d’inclinaison  à  peu 
près  dirigé  du  nord  au  sud. 

IIIe  planche.  —  Coupe  du  Campanile. 

Nous  n’avons  pas  pensé  qu’il  fût  intéressant  de 
présenter  l’élévation  de  la  tour  qui,  à  cause  de  ses 
nombreuses  déformations  en  tous  sens,  ne  peut  être 
rendue  d’une  manière  satisfaisante  et  exacte  qu’à 
l’aide  de  la  photographie  qui  l’a  fait  connaître  à  tout 
le  monde. 

La  coupe  prise  dans  l’axe  de  la  plus  grande  incli¬ 
naison  nous  a  paru  suffisante.  Nous  avons  indiqué 
les  portes,  quoiqu’elles  ne  s’y  trouvent  pas  précisé¬ 
ment,  pensant  que  l’intérêt  de  ces  détails  nous  ferait 
pardonner  une  légère  inexactitude.  Il  en  est  de  même 
de  la  gargouille  que  l’on  voit  au  N.-E,  et  qui  est  ra¬ 
menée  complètement  au  nord  sur  notre  coupe. 

Les  lignes  ponctuées  à  l’intérieur  de  la  tour  indi¬ 
quent  d’anciens  planchers  supportés  par  des  consoles 
encore  existantes. 

IVe  et  Ve  planches.  —  Détails  de  l’ordre  corinthien 
du  rez-de-chaussée,  des  petites  colonnes  des  galeries 
et  enfin  de  l’ordonnance  qui  couronne  l’édifice.  La 
coupe,  à  ce  dernier  étage,  est  dans  l’axe  d’une  des 
baies  destinées  à  recevoir  les  plus  petites  cloches, 
elle  traverse  le  côté  où  les  degrés  sont  [dus  nombreux 
pour  racheter  la  différence  de  hauteur. 

VIe  planche.  —  Restauration  générale  de  la  place. 

Nous  avons  essayé  de  reproduire  l’effet  des  quatre 
édifices  dépouillés  des  surcharges  dont  le  mauvais 
goût  et  les  restaurations  les  ont  couverts  ;  nous  avons 
tâché,  d’après  les  campaniles  contemporains  de  la 
tour  penchée,  de  retrouver  l’idée  primitive  que  le 
sol  empêcha  de  mettre  à  exécution.  Les  plus  grands 
changements  apportés  à  l’état  actuel  se  trouvent  dans 
le  baptistère  auquel  nous  avons  retiré  sa  double  cou¬ 
pole,  et  dans  le  campanile  que  nous  avons  redressé, 
élevé  de  plusieurs  étages  et  surmonté  d’un  couronne¬ 
ment  complet;  nous  avons  supposé  que  le  sol  envi¬ 
ronnant  était  de  niveau  avec  celui  de  l’édifice. 

G.  R. 

- O - 
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JURISPRUDENCE. 

COUR  DE  CASSATION. 

Présidence  de  M.  Nicias  Gaillard. 

Audience  du  17  août. 

LOCATAIRE  TROUBLÉ  DANS  SA  JOUISSANCE.  —  TRAVAUX 
PUBLICS.  —  RESPONSABILITÉ  DE  PROPRIÉTAIRE. 

Le  locataire,  troublé  dans  sa  jouissance  par  des  travaux  que 
l’adminisl ration  fait  exécuter  sur  la  voie  publique,  est  fondé 
à  intenter  contre  le  propriétaire  une  action  en  réparation  de 
ce  trouble,  et  le  propriétaire  ne  peut  se  soustraire  h  cette  ac¬ 
tion  en  se  prévalant  de  l’article  1725  du  Code  Napoléon,  aux 
termes  duquel  le  bailleur  n’est  pas  tenu  de  garantir  le  pre¬ 
neur  du  trouble  que  des  tiers  apportent  par  voies  défaits  à  sa 
jouissance,  sans  prétendre  d’ailleurs  aucun  droit  sur  la  chose 
louée. 

Rejet  du  pourvoi  formé  par  MM.  Hardoin  et  Compa¬ 
gnie  contre  un  arrêt  de  la  Cour  impériale  de  Parisdu 
24  novembre  1858. 

M.  le  conseiller  Hardoin,  rapporteur;  M.  Blanche, 
avocat  général,  conclusions  conformes.  Plaidant, 
Me  Reverchon. 


COUR  DE  CASSATION. 

Présidence  de  M.  Vaisse. 

Audience  du  19  août. 

VOIE  PUBLIQUE.  —  CONSTRUCTION  SANS  AUTORISATION.  — 
ALIGNEMENT. — DÉMOLITION- — EXCEPTION.-— SURSIS. 

Lorsqu’une  construction  a  été  élevée  le  long  d’une  voie  publique 
sans  autorisation  préalable,  et  en  l’absence  d’un  alignement 
général  ou  partiel,  le  tribunal  de  simple  police  saisi  d’une 
poursuite  dirigée  contre  le  propriétaire  de  la  construction, 
dont  la  démolition  est  demandée,  doit,  si  celui-ci  soutient 
que  la  construction  n’anticipe  pas  sur  la  voie  publique,  sur¬ 
seoir  à  statuer  et  renvoyer  devant  l’autorité  administrative 
l’examen  de  cette  exception  préjudicielle  ;  il  ne  peut,  sans 
commettre  un  excès  de  pouvoirs,  prononcer  sur  cette  excep¬ 
tion,  par  le  motif  qu’à  l'époque  où  la  construction  a  été  éle¬ 
vée,  il  n’existait  aucun  acte  administratif  déterminant  la  lar¬ 
geur  de  la  voie  publique. 

Cassation,  sur  le  pourvoi  du  ministère  public,  d’un 
jugement  rendu  le  21  juillet  1859  par  le  tribunal 
correctionnel  de  Libourne. 

M.  le  conseiller  Rives,  rapporteur;  M.  Martinet, 
avocat  général.  Plaidant,  Me  Pougnet. 

COUR  IMPÉRIALE  DE  CAEN. 

Présidence  de  M.  Daigremont-Saint-Manvieux. 

Audience  du  16  avril. 

SERVITUDE.  —  ENCLAVE.  —  PASSAGE  A  PIED.  —  ...  AVEC 
VOITURE. 

On  peut,  à  titre  d’enclave,  et  si  l’exploitation  de  la  propriété 


l’exige,  réclamer  un  passage  avec  voiture,  lors  même  qu’on  a 
déjà  un  droit  de  passage  à  pied  et  à  cheval  (682  C.  Nap.). 
Mais  ce  nouveau  passage  ne  doit  pas  nécessairement  avoir  la 
même  assiette  que  le  passage  existant  ;  il  doit  se  faire  par 
l’endroit  où  le  trajet  est  le  plus  court  et  le  moins  domma¬ 
geable  pour  le  fonds  servant  (683,  684  C.  Nap  ). 


COUR  IMPÉRIALE  DE  RIOM. 

Présidence  de  M.  Greiliche. 

Audience  du  16  juillet. 

PASSAGE  SUR  LE  TERRAIN  D’AUTRUI.  —  DEMANDE  EN 
DOMMAGES-INTÉRÊTS.— EXCEPTION. — CHEMIN  PUBLIC. 

| 

La  partie  qui  est  assignée  en  dommages- intérêts  pour  avoir 
passé  sur  un  chemin  que  le  demandeur  soutient  être  sa  pro¬ 
priété,  e^t  recevable  à  exciper,  pour  sa  défense,  de  la  publi¬ 
cité  de  ce  chemin. 

Pour  établir  qu’un  chemin  est  public,  il  ne  suffit  pas  de  prouver 
qu’un  plus  ou  moins  grand  nombre  d’individus  y  ont  passé 
pendant  plus  ou  moins  de  temps;  il  faut  encore  faire  recon¬ 
naître  une  utilité  qui  ait  pu  engager  la  commune  à  se  l’ap¬ 
proprier,  et  qu’en  effet  cette  appropriation  a  eu  lieu. 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 

Présidence  de  M.  Page  de  Maisonfort. 

Audience  du  14  octobre* 

EXPROPRIATION  POUR  CAUSE  D’UTILITÉ  PUBLIQUE.  — 
INDEMNITÉ  ALTERNATIVE.  —  CONSIGNATION.  —  PRISE 
DE  POSSESSION. 

Lorsqu’un  propriétaire  exproprié  pour  partie  a  requis  l’expro¬ 
priation  totale  et  que,  sur  le  refus  de  la  ville,  le  jury  a  fixé 
une  indemnité  alternative,  la  ville  peut,  sans  attendre  l’issue 
du  procès  porté  devant  la  juridiction  civile,  prendre  possession 
de  la  partie  expropriée  après  avoir  payé  ou  consigné  l’indem¬ 
nité  fixée  pour  le  cas  d’expropriation  partielle. 

Me  Picard,  avoué  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  ex¬ 
pose  que  l’ouverture  d’un  des  nouveaux  boulevards 
du  quartier  de  Chai  Ilot  a  nécessité  l’expropriation 
d’une  partie  d’un  vaste  immeuble  appartenant  à 
M.  Sipière.  —  L’un  des  bâtiments  devant  être  démoli, 
M.  Sipière  a  requis  l’expropriation  totale  dans  les 
termes  de  l’art.  50  de  la  loi  de  1841.  —  La  ville  s’est 
refusée  à  cette  prétention,  et  une  ordonnance  de 
M.  le  magistrat  directeur  prescrivit  que  le  jury  fixe¬ 
rait  deux  indemnités  alternatives.  —  En  effet,  le  jurv 
a  fixé  à  150,000  fr.  l’indemnité  due  à  M.  Sipière  dans 
le  cas  o a  la  ville  aurait  le  droit  de  se  borner  à  une 
expropriation  partielle  et  à  750,000  fr.,dans  le  cas  où 
l’expropriation  devrait  être  totale. 

La  question  principale  est  pendante  devant  ta  pre¬ 
mière  Chambre  du  tribunal.  Mais  les  travaux  d’ou¬ 
verture  du  boulevard  ne  pouvant  être  retardés,  M.  le 
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préfet  a  fait  consigner  à  la  caisse  la  somme  de  1 50,000 
fr.,  et  il  demande  la  nomination  d’un  expert,  sous 
la  surveillance  duquel  la  prise  de  possession  et  la  dé¬ 
molition  du  bâtiment  exproprié  auront  lieu. 

Me  Picard  soutient  qu’en  agissant  ainsi  M.  le  préfet 
a  rempli  toutes  les  obligations  que  la  loi  lui  impose. 
S’il  est  vrai  que  la  consignation  de  l’indemnité  doit 
précéder  la  prise  de  possession,  cela  ne  peut  s’en¬ 
tendre  que  des  indemnités  définitives  et  non  des  in¬ 
demnités  éventuelles.  —  D’ailleurs,  M.  Sipière  con_ 
servera  le  surplus  de  son  terrain  et  aura  par  cela 
même  toutes  les  garanties  désirables. 

Au  nom  de  M.  Sipière,  M^Bertuand-Taillet  répond 
que  tant  que  le  tribunal  n’aura  pas  décidé  la  question 
de  principe,  M.  le  préfet  ne  peut  préjuger  cette  ques¬ 
tion  en  prenant  une  partie  seulement  de  l'immeuble 
et  en  consignant  l’indemnité  fixée  pour  le  cas  d’ex¬ 
propriation  partielle. 

En  fait,  M.  Sipière  soutient  que  son  immeuble,  oc¬ 
cupé  tout  entier  par  une  institution,  ne  pourra,  après 
les  démolitions  que  la  ville  entend  opérer,  continuer 
à  recevoir  la  même  destination.  11  y  aura  d’ailleurs 
entre  le  niveau  du  nouveau  boulevard  et  le  sol  actuel 
une  telle  différence  que  tous  les  bâtiments  devenus 
d’un  accès  impossible  devront  être  démolis. 

En  droit,  il  résulte  du  texte  et  de  l’esprit  de  la  loi 
de  18Ü,  notamment  des  articles  49  et  53,  que  l’in¬ 
demnité  doit  être  consignée  avant  toute  prise  de  pos¬ 
session,  soit  totale,  soit  partielle,  et  cela  dans  le  cas 
même  où  la  ville  dénierait  à  l’exproprié  tout  droit  à 
une  indemnité.  Par  cela  seul  que  M.  Sipière  peut 
avoir  droit  dans  un  cas  donné  à  une  indemnité  de 
750,000  francs,  il  faut  ou  que  M.  le  préfet  attende 
I  avant  de  se  mettre  en  possession  la  solution  du  litige, 
ou  qu’il  consigne,  conformément  à  l’article  *49  de  la 
loi  de  18-41,  la  plus  forte  indemnité. 

Conformément  aux  conclusions  de  M.  l’avocat  im¬ 
périal  Dcckeux,  qui  fait  remarquer  que,  si  un  certain 
nombre  de  propriétaires  élevaient  des  prétentions 
semblables  à  celles  de  M.  Sipière,  la  ville  serait  obli¬ 
gée  de  déposer  des  millions  et  de  restreindre  les 
grands  travaux  qu’elle  entreprend,  le  tribunal,  faisant 
droit  à  la  demande  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  ordonne 
qu’il  sera  passé  outre  à  la  prise  de  possession  et  à  la 
démolition  du  bâtiment  dont  il  s’agit,  et  condamne 
M.  Sipière  aux  dépens. 

-»3 - C«c- 

ARCHÉOLOGIE. 

Une  lettre  adressée  au  Courrier  de  Lyon  par 
.M.  Martin-Daussigny,  conservateur  du  musée  archéo- 
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logique  de  cette  ville,  donne  des  détails  sur  un  monu¬ 
ment  récemment  découvert  à  Saint-Irénce  : 

Toutes  les  parties  de  ce  bel  ensemble,  extraites 
d’une  fouille  faite  en  notre  présence,  ont  été  trans¬ 
portées  au  Palais  des  arts  jeudi  dernier,  et  seront  ré¬ 
tablies  exactement. 

Le  monument  à  2  m.  35  c.  d’élévation  et  2  m.  85  c. 
de  largeur  à  sa  base.  Sa  destination  ne  s’explique  pas 
parfaitement.  Sa  forme  et  son  caractère  sont  ceux 
d’un  autel,  mais  son  couronnement  est  celui  d’un 
piédestal.  Le  peu  de  profondeur  ou  largeur  des  mar¬ 
ches  sur  lesquelles  il  s’élève  paraît  aussi  l’indiquer. 
Cette  dernière  disposition  imprévue  nous  a  été  révé¬ 
lée  lors  de  son  extraction. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  monument  est  de  la  plus 
grande  beauté.  Le  travail  en  moulures  a  quelque 
chose  de  particulier  et  un  caractère  dont  on  n’a 
presque  pas  trouvé  d’exemple  dans  les  monuments 
gallo-romains.  Les  mascarons,  les  guirlandes  sont 
d’un  style  et  d  une  exécution  qui  remontent  au  plus 
beau  temps  de  l’art.  Les  moulures  sembleraient  avoir 
été  exécutées  par  un  mouvement  de  rotation  imprimé 
au  monument  par  un  puissant  appareil,  et  les  trous 
qu’on  remarque  dessus  et  dessous,  seraient  le  résultat 
de  cette  façon  de  procéder.  Nous  n’oserions  affirmer 
la  chose,  mais  elle  ne  nous  paraît  pas  impossible. 

Ce  monument  et  les  marches  qui  s’élèvent  sont  en 
calcaire  ressemblant  fort  à  celui  de  Tournus,  mais 
cependant  offrant  une  différence  avec  la  pierre  de  ce 
nom  employée  aujourd’hui.  Ce  serait,  à  notre  avis, 
une  carrière  perdue  depuis  longtemps.  Plusieurs  mo¬ 
numents  du  musée  lapidaire  sont  de  cette  même 
matière. 

Autour  du  monument,  le  pavé  romain  a  été  re¬ 
trouvé  à  3  m.  30  c.;  il  était  recouvert  par  un  amas 
considérable  de  cendres,  de  charbons,  de  tuiles 
romaines  et  de  briques  antiques  brisées.  On  y  a 
retrouvé  quelques  médailles  rongées  par  l’oxyde , 
quelques  débris  d’objets  en  bronze  et  un  fragment 
d’inscription  trop  incomplet  pour  pouvoir  en  tirer 
quelque  induction. 

Le  terrain  dans  lequel  était  enfoui  le  couronne¬ 
ment  de  ce  beau  reste  romain,  couronnement  qui 
annonce  qu’il  devait  supporter  quelque  chose,  doit 
être  creusé  dans  quelques  mois. 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  d’ Indre-el- Loire  : 
On  vient  de  faire,  à  Sainle-Catherine-de-Fierbois, 
une  découverte  qui  intéresse  vivement  l’archéolo¬ 
gie.  En  grattant  le  badigeon  qui  recouvre  les  murs  de 
celte  charmante  église,  ,on  a  retrouvé  une  portion 
parfaitement  conservée  de  l’ancienne  litre  seigneu- 
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riale,  chargée  d’écussons  armoriés.  Le  droit  de  litre 
fut  concédé  au  seigneur  de  Coinacre  par  son  suze¬ 
rain,  le  seigneur  de  Sainte-Maure,  en  1560  ou  4562. 
On  a  retrouvé  également  plusieurs  statues  du  xve 
siècle,  et  de  curieux  fragments  de  statuettes  et  de 
bas-reliefs  de  la  même  époque.  Mais  la  découverte  la 
plus  précieuse  est  celle  d’une  très-belle  statue  de  la 
patronne  de  l’église  qui  paraît  dater  du  xme  siècle. 
Cette  statue  est  bien  conservée,  d’un  bon  style  et  d’une 
expression  charmante  :  elle  avait  été  reléguée  sous 
les  combles  de  la  charpente.  M.  Maubois,  curé  de 
Sainte-Catherine,  vient  de  lui  rendre  la  place  d’hon¬ 
neur  qu’elle  a  longtemps  occupée.  Nul  ne  doute  que 
cette  image  n’ait  été  jadis  le  but  du  pèlerinage  cé¬ 
lèbre  qui  attirait  tant  de  monde  à  ce  sanctuaire,  sur¬ 
tout  aux  xive  et  xve  siècles. 

—  L’église  de  Cires-les-Mello  (Oise)  vient  d’être 
assainie  par  le  drainage.  On  annonce  que  cet  exemple 
sera  suivi,  et  que  deux  autres  églises  du  diocèse  de 
Beauvais  vont  être  également  drainées.  Ce  sont  les 
églises  de  Sarcus  et  de  Saint-Arnoult. 

Cette  application  de  l’invention  moderne  du  drai¬ 
nage  peut  contribuer  à  sauver  beaucoup  d’anciens 
monuments  qui,  par  l’effet  ordinaire  du  temps,  se 
trouvent  en  quelque  sorte  changés  de  niveau  et  pla¬ 
cés  au-dessous  du  sol.  Le  drainage  combattra  utile¬ 
ment  cette  humidité  pernicieuse  pour  l’édifice  et 
pour  les  personnes.  Il  aidera  à  la  conservation  des 
églises  cl  diminuera  les  frais  d’entretien. 
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HH  les  souscripteurs  dont  l'abonnement 
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de  ce  mois  s'ils  veulent  éviter  un  retard 
dans  l'envoi  du  premier  numéro  de  la 
dixième  année*  qui  paraîtra  le  1er  janvier 
186°.  _____ 

L’éditeur  a  l’honneur  de  porter  à  la  connais¬ 
sance  de  MM.  les  abonnés  de  l 'Encyclopédie  que 
les  treize  articles  publiés  sur  l'Italie  ,  par 
M.  Adolphe  Lance,  ont  été  tirés  à  part  et  forment 
un  volume  in-8  de  près  de  300  pages,  imprimé 
sur  beau  papier  vélin  collé. 

Ce  volume,  dont  le  prix  est  de  3  fr.  50,  ayant 
été  tiré  à  petit  nombre,  les  personnes  qui  désire¬ 
raient  se  le  procurer  sont  priées  d’en  faire  sans 
retard  la  demande  à  l’éditeur. 
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QU’EST-CE  QU’UN  ARCHITECTE? 

Un  notable  commerçant  de  Paris  interpellant  un 
architecte  lui  disait  :  Expliquez-moi  donc  pourquoi 


votre  fils  apprend  à  dessiner  ,  puisqu'il  est  destiné  à 
faire  de  l’architeotnre  ? 

Cette  question  saugrenue,  tout  impossible  qu’elle 
puisse  paraître  ,  fut  faite  en  notre  présence  ,  il  y  a 
quelques  jours,  et  par  un  homme  qui  ne  passe  dans 
le  monde  ni  pour  un  ignorant,  ni  pour  un  sot.  Aux 
yeux  de  certaines  gens ,  en  effet ,  l’architecte  est  un 
homme  qui  sait,  au  besoin,  tracer  des  lignes  parallèles 
à  l’aide  d’une  règle  et  d’un  compas  ,  mais  pour 
beaucoup  d’autres,  ce  n’est  guère  qu’un  maçon  en 
habit  noir. 

Un  architecte  avait  été  chargé  de  donner  les  plans 
d’un  pavillon  avec  serre  et  volière,  à  construire  dans 
un  parc  des  environs  de  Paris.  11  présente  un  jour 
aux  époux  propriétaires  de  ce  parc,  non  les  tracés 
techniques  qui  devaient  être  remis  aux  ouvriers , 
mais  une  sorte  d’avant-projet,  un  dessin  en  perspec¬ 
tive  lavé  à  l’aquarelle.  Quelques  accessoires  de 
végétation  ,  ornements  naturels  et  nécessairement 
complémentaires  d’une  construction  de  cette  nature, 
indiquaient  par  avance  sur  le  papier ,  la  tâche  à 
remplir  par  le  jardinier-fleuriste  ;  au  premier  plan 
un  coin  de  pelouse ,  à  droite  et  à  gauche  quelques 
corbeilles  et  dans  le  fond  un  bouquet  d’arbres  , 
complétaient  l’effet  pittoresque  du  dessin.  A  la  vue  de 
cette  image  le  couple  bourgeois,  charmé,  resta  muet 
de  surprise  ;  mais  retrouvant  bientôt  la  parole  :  il 
faut  que  vous  soyez  peintre,  monsieur  ,  dit  l’époux, 
pour  dessiner  de  celte  façon -là?  Non  monsieur, 
répond  l’architecte,  et  la  preuve  que  l’art  du  peintre 
est  étranger  à  cette  esquisse ,  c’est  que  beaucoup  de 
mes  confrères  ,  plus  habiles  que  moi  à  manier  le 
pinceau,  pourraient  vous  étonner  davantage. — Est-ce 
possible,  reprit  l’honnête  bourgeois?  Mais  alors  les 
architectes  sont  donc  des  artistes 
Si  vous  êtes  architecte ,  telle  personne  que  vous 
rencontrerez  ne  manquera  pas  de  vous  demander, 
avec  une  curiosité  déguisée  en  sollicitude ,  si  par  le 
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temps  de  bâtisse  qui  court,  vous  avez  eu  le  même 
bonheur  que  vos  confrères,  MM.  Pierre  ,  Paul  ou 
Jacques  ,  qui  ont  réalisé  de  si  beaux  bénéfices  sur  les 
maisons  construites  par  eux  aux  Champs-Elysées  ou 
dans  la  rue  de  Rivoli.  Vous  aurez  beau  répondre  à 
cette  question  que  ces  messieurs  sont  des  spécula¬ 
teurs  et  non,  par  conséquent,  vos  confrères;  que  les 
architectes  président  à  la  construction  des  maisons , 
mais  ne  vendent  pas  ces  maisons  à  leur  profit, — ce  à 
quoi  les  propriétaires  s’opposeraient  très-probable¬ 
ment; — enfin  qu’il  y  a  entre  vous  et  ces  bâtisseurs 
toute  la  différence  qui  existe  entre  un  artiste  et  un 
négociant,  etc.  ;  tout  ce  que  vous  pourrez  dire  dans 
ce  sens  ne  redressera  jamais  à  cet  endroit  les  idées  de 
votre  interlocuteur.  Il  sait  que  M.  Pierre  a  cent  mille 
livres  de  rentes  et  qu’il  prend  comme  vous  sur  sa 
carte  la  qualification  d’architecte  ;  que  M.  Paul  est 
connu  pour  ses  riches  attelages  ;  que  M.  Jacques 
habite  l’hiver  un  hôtel  dans  la  Chaussée-d’Antin , 
l’été  un  château  sur  les  bords  de  la  Seine,  et  il  en 
conclut  (jue  scr  sont  là  de  véritables  architectes , 
tandis  que  vous  qui  allez  à  pied  et  logez  au  troisième 
étage,  vous  n’êtcs  qu’un  envieux  sans  talent  ni  clients. 

A  qui  donc  s’en  prendre  de  cette  ignorance  du 
public,  si  préjudiciable  à  la  considération  de  toute 
une  classe  d’artistes?  Faut-il  le  dire  ?  à  la  loi  d’abord. 
A  la  loi  qui,  la  première,  a  établi  une  confusion  contre 
laquelle  il  est  temps  enfin  de  réclamer. 

L'article  1793  du  code  Napoléon  commence  par 
ces  mots  :  «  Lorsqu’un  architecte  ou  un  entrepreneur 
s’est  chargé  de  la  construction  à  forfait  d’un  bâtiment 
d’après  un  plan  arrêté....  etc.  »  Où  a-t  on  jamais  vu 
que  l’architecte,  le  maître  de  l’œuvre,  celui  qui  a 
conçu  le  plan  d’un  édifice,  soit  en  même  temps  celui 
dont  l'industrie  consiste  à  acheter  des  matériaux  ,  à 
les  faire  façonner  et  à  les  revendre  ensuite  ?  Non 
l’architecte  ne  se  charge  pas  de  la  construction  à 
forfait  des  bâtiments,  attendu  qu’il  n’est  point  un 
industriel,  mais  un  artiste;  au  contraire  c’est  lui  qui 
charge  un  entrepreneur  de  l’exécution  matérielle  dont 
il  s’agit;  lui  qui  indique,  et  par  ses  plans  et  par  scs 
devis ,  la  nature  des  travaux  à  faire  ,  et  dont  il  a 
préalablement  combiné  l’ordonnance  ;  lui  qui  fait 
choix  des  matériaux  et  en  prescrit  l’emploi  judicieux; 
le  tout  dans  l’intérêt  de  celui  qui  fait  construire,  et 
qu’il  représente,  et  non  de  celui  qui  construit. 
Comment  donc ,  en  rédigeant  ce  code  admirable , 
devenu  un  modèle  pour  l’Europe  entière,  le  législa¬ 
teur  a-t-il  pu  faire  une  pareille  méprise? 

A  l’article  1795  du  même  code,  la  confusion  est 
plus  grande  encore  ;  l’homme  de  l’art  n’y  est  plus 


seulement  assimilé  au  négociant,  il  l’est  à  l’ouvrier 
même.  «  Le  contrat  de  louage  d’ouvrage ,  dit  cet 
article,  est  dissous  par  la  mort  de  l’ouvrier,  de 
l’architecte  ou  entrepreneur.  »  Ainsi  l’architecte  qui 
portera  l’un  de  ces  noms  :  Duban,  Gilbert,  Labrouste, 
Vaudoyer,  Viollet-le-Duc,  etc.,  celui  qui  peut  s’illus¬ 
trer  par  son  talent,  en  élevant  des  monuments  qui 
seront  une  des  gloires  de  son  pays,  celui-là  pourra 
être  placé  sur  la  même  ligne  que  l’ouvrier ,  l’instru¬ 
ment  aveugle ,  la  machine  humaine  dont  il  a  su 
utiliser  les  forces  et  faire  jouer  à  point  les  ressorts  et 
les  rouages?  Est-ce  croyable  ?  Est-ce  seulement  pos¬ 
sible?  Est-ce  qu’on  ne  distingue  pas  ordinairement 
entre  le  peintre  et  celui  qui  lui  vend  la  toile  et  les 
couleurs  au  moyen  desquelles  il  a  pu  réaliser  sa 
pensée  ?  Est-ce  que  le  marchand  de  terre  à  modeler, 
le  metteur -au -point  ou  le  carrier  qui  fournit  le 
marbre  au  statuaire,  sont  confondus  avec  lui  ?  Est-ce 
que  Meyerbeer  et  Rossini  ne  diffèrent  pas  en  quelque 
chose  des  instrumentisles  qui  exécutent  leurs  compo¬ 
sitions  ?  Pourquoi  donc  l’archilecte,  moins  bien  traité 
que  les  autres  artistes,  serait-il  déchu  de  la  prédomi¬ 
nance  qui  lui  appartient  à  tant  de  titres  vis-à-vis  de 
ses  auxiliaires  ? 

Sait-on  quelles  ont  été  toutes  les  conséquences  de 
cette  incroyable  confusion  ?  Les  architectes  étant 
mêlés  dans  le  code  aux  entrepreneurs  et  aux  ouvriers, 
les  lois  fiscales  ,  à  leur  tour,  n’ont  pas  su  distinguer 
entre  l’artiste  et  le  négociant ,  et  le  premier  a  été 
comme  l’autre,  soumis  à  l’obligation  de  la  patente. 
Aujourd’hui  les  architectes  sont  patentés  ni  plus  ni 
moins  que  les  tailleurs.  De  plus  un  architecte  pouvant, 
au  dire  du  code,  «  se  charger  à  forfait  de  la  construc¬ 
tion  des  bâtiments,  »  on  l’a  traité  comme  un  marchand 
de  maisons  en  l’astreignant  à  faire  contrôler,  à  tout 
le  moins  une  fois  l’an,  ses  poids  et  mesures  .Or ,  le  seul 
instrument  de  mesurage  qui  soit  nécessaire  à  l’archi¬ 
tecte,  c’est  le  mètre  au  moyen  duquel  il  trace  sur  ses 
dessins  des  échelles  de  proportion;  instrument  dont 
l’exactitude  est  d’ailleurs  vérifiée  par  qui  de  droit , 
avant  qu’il  puisse  être  livré  au  commerce.  Se  figure- 
t-on  Pierre  Lescot,  Ducerceau,  Huilant,  Philibert 
Delorme,  obligés  de  se  rendre  chaque  année,  dans 
nous  ne  savons  quel  coin  obscur  de  leur  quartier, 
pour  faire  poinçonner,  en  compagnie  des  laitières  et 
des  fruitiers,  leur  vieux  pied-de-roi  ?  C’est  pourtant 
ce  (jui  arriverait,  si  ces  grands  hommes  étaient  de 
notre  temps,  au  lieu  d’avoir  été  du  leur;  et  c’est  ce  à 
quoi  sont  obligés  les  huit  architectes  composant  l’une 
des  sections  de  la  classe  des  beaux-arts  de  l’Institut. 

Mais,  il  faut  le  reconnaître,  l’erreur  qui  s’est  glissée 
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dans  le  co  le  Napoléon  n’est  pas  la  seule  cause  des 
méprises,  des  confusions,  de  l’amoindrissement  moral 
dont  les  architectes  sont  victimes  depuis  plus  d’un 
demi-siècle.  Que  le  législateur  n’ait  pas  su  définir 
exactement  le  caractère  et  les  véritables  attributions 
de  certains  artistes,  cela  se  conçoit  jusqu’à  un  certain 
point,  mais  comment  croire  que  ceux  dont  l’esprit 
est  plus  particulièrement  occupé  des  hommes  et  des 
choses  de  l’art  puissent  tous  les  jours,  à  leur  insu, 
sans  doute  ,  se  rendre  complices  de  cette  erreur  en 
refusant  à  l’architecture  la  place  qui  lui  appartient 
parmi  les  autres  arts  ?  On  publie  chaque  année  des 
volumes  sur  la  peinture,  la  sculpture  et  la  gravure  ; 
chaque  semaine  apporte  son  tribut  d'hommages  à 
l’art  dramatique  et  aux  compositions  musicales,  et 
pourtant  la  critique  reste  muette  devant  les  produc¬ 
tions  de  l’architecture.  Aux  expositions  d’œuvres 
d’art,  l’architecture  est  classée  sur  les  catalogues, 
non-seulement  après  la  peinture ,  la  statuaire  et  la 
gravure,  mais  elle  n’arrive,  s’il  reste  un  peude  place, 
qu’à  la  suite  de  la  miniature  et  de  la  lithographie  ! 
Que  les  photographes  parviennent  un  beau  jour  à 
forcer  les  portes  du  Salon,  et  nous  offrons  de  parier 
qu’à  leur  tour  ils  prendront  aussi  le  pas  sur  les 
architectes. 

Nous  ne  voulons  pas  médire  des  autres  arts ,  car 
nous  les  aimons  tous,  mais  à  quel  titre ,  nous  le 
demandons,  peut-on  leur  accorder  une  prééminence 
quelconque  sur  celui  auquel  les  peuples  doivent 
leurs  monuments  les  plus  durables  ?  Est-ce  à  l’art  du 
graveur  qu’appartiennent  les  admirables  cathédrales 
françaises  élevées  au  moyen  âge  ?  Est-ce  la  statuaire 
qui  nous  a  valu  le  vieux  Louvre  ,  les  Tuileries,  les 
châteaux  de  Fontainebleau,  de  Blois ,  de  Chambord , 
dont  l’élégance  et  la  beauté  défient  toute  comparaison 
avec  les  constructions  analogues  de  l’Italie  même  ? 
Est-ce  à  la  peinture  que  nous  devons  les  beaux  édifices 
modernes  qui,  au  point  de  vue  de  l’art  monumental, 
placent  la  France  au  premier  rang  parmi  les  nations 
civilisées  ?  Non  sans  doute ,  et  pourtant  le  spirituel 
auteur  des  Portraits  contemporains  a  pu  dire,  de  la 
meilleure  foi  du  monde,  que  la  maison  bâtie  àPoissy, 
pour  M.  Meissonier,  a  été  faite  tout  entière  sur  les 
plans  de  cet  illustre  peintre.  Et ,  qu’on  en  soit  bien 
certain,  celte  méprise  de  M.  Jacques  Reynaud  a  dû 
passer  inaperçue  pour  la  plupart  de  ses  lecteurs.  Or, 
la  maison  de  M.  Meissonier  n’est  pas  seulement  comme 
le  dit  M.  Reynaud  «  un  vrai  bijou.  »  C’est  l’œuvre 
d’un  artiste  des  plus  distingués,  M.  Boesvilvald  , 
l’architecte  actuel  de  la  Sainte-Chapelle,  qui  a  donné 
là  et  dans  tous  les  monuments  historiques  qu’il  a 


restaurés  les  preuves  du  vrai  talent,  du  goût  sûr  et 
des  soins  extrêmes  qu’il  apporte  dans  tous  ses  travaux. 
Que  M.  Meissonier  ait  peint  ensuite  sur  les  murs  de 
son  escalier  l’Odyssée  de  Polichinelle,  et  que  cette 
décoration  soit  un  petit  chef-d'œuvre,  oh!  nous  vou¬ 
lons  bien  le  croire,  car  l’artiste  est  coutumier  du  fait 
et  il  était  là  dans  son  vrai  rôle  ,  mais  que  le  célèbre 
auteur  de  toutes  les  petites  merveilles  signées  du  nom 
de  Meissonier  soit  nécessairement,  et  de  par  ces 
merveilles,  ou  un  très-habile  architecte,  ou  un  com¬ 
positeur  de  musique  savant  et  bien  inspiré,  c’est  ce 
que  nous  contestons ,  c’est  ce  qu’il  ne  faut  pas  laisser 
croire  au  public  ,  sous  peine  de  fausser  davantage  le 
discernement  déjà  si  peu  subtil  qu’il  apporte  dans  ces 
matières.  Il  faut,  au  contraire,  que  le  public  soit  bien 
persuadé  que  dans  les  arts  tout  est  difficile  à  bien 
faire  ,  l’architecture  comme  la  peinture  ;  que  les 
beaux  monuments  sont  aussi  estimables  que  les  beaux 
tableaux,  et  que  les  grands,  architectes  sont  peut-être 
plus  rares  encore  que  les  grands  peintres. 

Sans  doute  les  productions  de  l’architecture  étant, 
en  général ,  plus  difficiles  à  apprécier  que  celles  des 
autres  arts ,  la  lumière  est  plus  difficile  à  faire  de  ce 
côté-là.  Néanmoins  nous  croyons  que  si  les  écrivains 
qui  consacrent  leur  talent  à  la  critique  d’art  le  vou¬ 
laient  bien,  il  leur  serait  facile  d’acquérir  sur  l’archi¬ 
tecture  des  connaissances  sommaires  qui  les  met¬ 
traient  à  même  de  mieux  juger  cet  art,  et,  par 
conséquent,  d’apprendre  au  public  à  en  goûter  les  j 
mérites  et  les  beautés.  Or,  le  jour  où  l’architecture  ; 
serait  ainsi  réhabilitée,  pour  ainsi  dire,  les  architectes  : 
regagneraient  certainement  en  considération  ce  que 
tant  de  malentendus  leur  ont  fait  perdre.  Ces  artistes 
dont  le  rôle  est  si  éminemment  utile ,  sinon  toujours 
brillant,  ne  seraient  plus  confondus  avec  tout  le 
monde,  et  nous  n’aurions  pas  écrit  un  article  ayant 
pour  titre  :  Qu’est-ce  qu’un  architecte  ? 

A.  L> 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

Scance  publique  annuelle  du  vendredi  2  décembre  t8«>9. 

Discours  d’ouverture  de  M.  II.  Wallon,  président. 

[L’architecture  byzantine.  — M.  Albert  Lenoir. — M.  Viennot.) 

Messieurs , 

l 

«Si  l’Académie,  en  ouvrant  ses  concours,  aime  à 
donner  ses  couronnes  ,  jamais  elle  ne  dut  s’estimer  ! 
plus  heureuse  que  cette  année  :  car  non-seulement  ; 
elle  a  pu  décerner  tous  ces  prix,  mais  elle  a  dû,  sur 
la  plupart  des  questions,  les  partager  pour  assurer  à 
tout  mérite  sa  récompense.  Le  partage,  il  est  vrai, 
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n'est  point  par  lui-même  signe  de  force,  et  l’on  y 
pourrait  voir  une  marque  d’insuffisance  :  les  œuvres 
hors  ligne  ne  comportent  pas  Yex-œquo.  Mais  les 
concours  ne  peuvent  guère  avoir  pour  effet  de  faire 
jaillir  du  premier  coup  un  ouvrage  sans  pareil; 
et  l’on  n’a  point  à  se  plaindre  si  l’esprit  de  recher¬ 
che  et  de  critique  a  été  assez  heureusement  stimulé 
pour  produire  plusieurs  mémoires  qui,  par  leurs 
manières  diverses  d’étudier  le  sujet,  donnent  le 
moyen  de  le  mieux  connaître  dans  son  ensemble.  La 
science  n’y  perd  rien,  et  les  concurrents  y  peuvent 
gagner  beaucoup.  Ils  comprendront  ce  qui  leur 
manque,  ils  travailleront  à  se  compléter  dans  la  révi¬ 
sion  de  leur  travail,  et  ils  se  surpasseront  eux-mêmes 
pour  se  maintenir  à  la  hauteur  de  leurs  rivaux. 


«  Sur  Y  Architecture  byzantine,  le  programme  de 
l’Académie,  développé  ici  même,  il  va  deux  ans, 
avec  une  si  parfaite  entente  des  choses  de  l’érudition 
et  de  l’art,  a  été  rempli  selon  l’espérance  qui  vous 
en  était  exprimée  l’an  dernier,  mais  à  la  condition 
pourtant  que  l’on  complète  l’un  par  l’autre  les  deux 
Mémoires  envoyés  au  concours. 

«  L’auteur  du  Mémoire  n°  1  s’est  particulièrement 
attaché  à  l’hisloire.  Partant  de  cette  idée  juste  que 
l’architecture  dite  byzantine  n’est  que  l’architecture 
romaine  appropriée  au  culte  chrétien  depuis  la  trans¬ 
lation  du  siège  de  l’Empire  à  Constantinople,  ila  étu¬ 
dié  l’état  de  l’architecture  romaine  sous  les  prédéces- 
seursdeConstantin,  etmonlré  que  les  coupoles,  un  des 
attributs  les  plus  caractéristiques  des  églises  byzanti¬ 
nes,  surtout  depuis  Justinien,  avaient  déjà  leur  modèle 
dans  quelques  monuments  de  l’ancienne  Rome  ou  de 
l’ancien  empire.  Il  relève  ensuite  dans  les  divers 
auteurs  du  moyen  âge  toutes  les  indications  d’édi¬ 
fices  fondés  ou  réparés;  et  de  la  sorte  il  dresse  le 
tableau  chronologique  de  toutes  les  constructions 
byzantines  dont  l’époque  peut  être  historiquement 
établie.  Malheureusement,  l’auteur,  en  se  transpor¬ 
tant  ainsi  au  cœur  de  l’ histoire,  s’est  laissé  parfois 
entraîner  à  des  digressions  étrangères  au  sujet,  et 
n’a  plus  eu  le  temps  d’y  revenir  pour  l’étudier  dans 
scs  parties  essentielles,  c’est-à-  dire  l’art  même,  son 
caractère ,  ses  transformations. 

«  C’est  la  (pie  le  Mémoire  n°  2  a  surtout  pris  la  ques¬ 
tion;  et  lors  même  que  deux  carions  de  très-beaux 
dessins  n’auraient  pas  été  présentés  par  l’auteur 
comme  pièces  justificatives  de  son  travail,  l’Académie 
aurait  reconnu  à  l’exactitude  des  descriptions  l’expé¬ 
rience  d’un  architecte  qui  a  longtemps  médité  sur 
toutes  les  parties  de  son  art.  L’auteur  s’est  attaché  à 


décrire  spécialement  quelques  édifices  capitaux,  tels 
que  le  Saint-Sépulcre  et  Sainte-Sophie  dont  il  suit  les 
vicissitudes,  les  remarquables  églises  de  Thessaloni- 
que,  Saint-Marc  de  Venise  et  Saint-Vital  de  Ravenne 
qu’il  a  étudiées  sur  les  lieux. 

«  De  là,  faisant  un  pas  de  plus  vers  l’Occident,  il  re¬ 
cherche  la  part  d’influence  que  l’architecture  byzan¬ 
tine  y  peut  revendiquer.  C’est  une  des  parties  les 
mieux  traitées  de  ce  Mémoire,  et  l’on  peut  dire  que 
dans  son  ensemble  il  servira  beaucoup  à  éclairer 
l’histoire  de  l’architecture  du  moyen  âge,  en  redres¬ 
sant  les  idées,  quelquefois  inexactes,  rattachées  à 
l’expression  de  style  byzantin.  Cette  supériorité  incon¬ 
testable  sur  le  fond  de  la  question  a  décidé  en  sa 
faveur  le  jugement  de  l’Académie,  nonobstant  quel¬ 
ques  opinions  fort  contestables  sur  l’origine  de  l’ar¬ 
chitecture  byzantine,  où  l'auteur  paraît  accorder  trop 
de  place  à  des  influences  asiatiques;  nonobstant  aussi 
une  érudition  historique  où  l’exactitude  et  la  préci¬ 
sion  laissent  trop  à  désirer.  Elle  accorde  une  mention 
très- honorable  au  Mémoire  n°  I  qui  offre  à  cet  égard 
les  qualités  dont  l’autre  est  dépourvu;  et  elle  se  féli¬ 
citerait  si  cet  encouragement  pouvait  aider  à  le  faire 
publier;  car  ce  mémoire,  lors  même  que  l’auteur  ne 
le  compléterait  pas,  comme  il  paraît  fort  capable  de 
le  faire,  serait  encore  très-utile  aux  architectes  et 
aux  voyageurs  pour  les  guider  dans  la  recherche  et 
dans  l’étude  de  tout  ce  qui  reste  de  l’architecture 
byzantine  1 . » 

«ïugemciit  du  concours. 

ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE 

L’ Académie  décerne  la  première  médailleà  M.  d’Ar- 
bois  de  Jubainville,  pour  ses  Eludes  sur  l’état  in¬ 
térieur  des  abbayes  cisterciennes  au  xue  et  au  xme 
siècle,  1  vol.  in-8°. 

La  seconde  médaille  est  partagée  entre  MM.  Mer- 
let  et  Moutié,  éditeurs  du  Cartulaire  des  Vaux  de 
Ccrnay  :  3  vol.  in-4°  avec  atlas,  et  M.  de  Beauvillé, 
auteur  de  Y  Histoire  de  Montdidier,  3  vol.  in-4". 

La  troisième  médaille  est  partagée  entre  M.  Bizeul, 
pour  les  différents  Mémoires  qu’il  a  composés  sur  les 
Antiquités  romaines  de  la  Bretagne,  et  M.  Aug.  Ber¬ 
nard,  pour  sa  Description  du  pays  des  Ségusiaves, 
1  vol,  in-8°. 

Un  rappel  de  médaille  est  accordé  à  M.  Dussieux, 
pour  son  livre  intitulé  :  Les  Artistes  français  à  l’é¬ 
tranger,  1  vol.  in-8°. 

Des  mentions  très-honorables  sont  accordées  ; 

i  L’auteur  du  Mémoire  n°  1,  est  M.  Vienriot,  et  celui  du  Mé¬ 
moire  n*  2  M.  Albert  Leuoir. 
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1°  A  M.  Giraud,  pour  son  Essai  historique  sur  l’ab¬ 
baye  Saint-Bernard  et  sur  la  ville  de  Romans,  Ire 
partie, 2  vol.  in-8°. 

2°  A  M.  Alfred  Jacobs,  pour  ses  deux  ouvrages  inti¬ 
tulés  :  Géographie  de  Grégoire  de  Tours ,  br.  grand 
in-8°;2°  Gallia  ab  anonymo  Ravennate  descripta,  br. 
in-8° 

3°  A  l'ouvrage  de  feu  M.  de  Fréville,  intitulé  :  Mé¬ 
moire  sur  le  commerce  maritime  de  Rouen.  2  vol. 
in -8°. 

4°  A  M.  Castan,  pour  trois  ouvrages  :  U  Origine  de 
la  commune  de  Besançon ,  br.  in-8°:  2°  Notice  sur  Cru- 
sinia,  station  militaire  de  la  voie  romaine  de  Châlons 
à  Besançon,  br.  in-8°  :  3°  Les  Tombelles  celtiques  du 
massif  d’ Alaise,  br.  in-8°. 

5°  A  M.  Véron-Réville,  pour  son  Essai  sur  les  an¬ 
ciennes  juridictions  de  l’Alsace,  1  vol.  in-8°. 

6°  AM.Quaniin,  pour  ses  Recherches  sur  la  géogra¬ 
phie  et  la  topographie  de  la  cité  d’Auxerre  et  du  pa- 
gus  de  Sens ,  br.  in-4° 

7°  A  M.  d’Auriac,  pour  son  Histoire  de  l’ancienne 
cathédrale  et  des  évêques  d’AIbg,  1  vol.  in -8°. 

8°  A  M.  le  comte  Georges  de  Seultrait,  pour  son 
Essai  sur  la  numismatique  bourbonnaise , in-8°. 

9°  A  MM.  Jules  Rouyer  et  Eugène  Ilucher,  pour  la 
première  partie  de  l’Histoire  du  jeton  au  moyen  âge, 
in-8°. 

10°  A  M.  Bigot,  pour  son  Essai  historique  sur  les 
monnaies  du  royaume  et  duché  de  Bretagne,  Y  vol. 
in-8°. 

11°  A  M.  Charronnet,  pour  son  Histoire  manuscrite 
des  guerres  de  religion  et  de  la  société  protestante  dans 
les  Hautes-Alpes. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  par  or¬ 
dre  alphabétique  à  : 

M.  de  Baecker,  auteur  des  Mémoires  suivants  :  1° 
Sagas  du  Nord,  br.  in-8°  ;  2°  Histoire  de  V agriculture 
flamande  en  France,  br.  in-8°;  3°  Analogie  de  lalan- 
gue  des  Goths  et  des  Francks  avec  le  sanscrit,  br.  in-8°. 
4°  De  l'origine  et  de  l’orthographe  des  noms  de  famille 
des  Flamands  en  France,  br,  in-8°  ;  5°  La  noblesse 
flamande  de  France  en  présence  de  l’article  259  du 
code  pénal,  br.  in-8°  ;  Du  calendrier  chez  les  Fla¬ 
mands  et  les  peuples  du  Nord,  br.  in-8». 

M.  Gauvet,  pour  une  brochure  intitulée  :  Le  col¬ 
lège  des  droits  de  l’ancienne  université  de  Caen,  br. 
in-8°. 

M.  Darsy,  pour  sa  Description  archéologique  et  his¬ 
torique  du  canton  de  Gamaches.  1  vol.  in-8°. 

M.  Doublet  de  Bois-Thibault,  pour  son  Mémoire 
descriptif  et  historique  sur  les  fouilles  faites  en  1858 


dans  l’ancien  monastère  de  Saint-Martin  les  Chartres, 
manuscrit. 

M.  Godart  Faullrier,  pour  un  travail  manuscrit  in¬ 
titulé  ‘.Monuments  antiques  de  l’Anjou  ou  Mémoire 
sur  la  topographie  gallo-romaine  du  département  de 
Maine  et-Loire. 

M.  de  la  Quérière,  pour  sa  Notice  manuscrite  sur 
l’ancienne  église  paroissiale  de  Saint-Jean  de  Rouen. 

M.  Lejosne,  pour  son  Mémoire  manuscrit  sur  la 
géographie  ancienne  du  Roussillon. 

M.  Lepage,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Archives 
de  Toul  ;  inventaires  et  documents,  br.  in-8°. 

M.  Perier,  pour  sa  brochure  intitulée  :  Fragments 
ethnologiques,  br.  in- 8°. 

M.  de  Seranon,  pour  un  travail  intitulé  :  Les  villes 
consulaires  et  les  républiques  de  Provence  au  moyen 
âge,  br.  in-8°. 

M.  Van  Hende,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Numis¬ 
matique  lilloise,  1  vol.  in-8(>. 

PRIX  DE  M.  LOUIS  FOULD. 

L’auteur  de  cette  fondation,  amateur  distingué  des 
arts  de  l’antiquité,  a  voulu  engager  les  savants  à  en 
éclairer  l’histoire  dans  sa  partie  la  plus  reculée  et  la 
moins  connue. 

Il  a  mis  à  la  disposition  de  l’Académie  des  inscrip¬ 
tions  et  belles-lettres  une  somme  de  vingt  mille 
francs,  pour  être  donnée  en  prix  à  l’auteur  ou  aux 
auteurs  de  la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin : 
leur  origine,  leurs  progrès,  leur  transmission  chez  les 
différents  peuples  de  l’antiquité  jusqu’au  siècle  de 
Périclès. 

Par  les  arts  du  dessin,  il  faut  entendre  la  sculpture, 
la  peinture,  la  gravure,  l’architecture,  ainsi  que  les 
arts  industriels  dans  leurs  rapports  avec  les  premiers. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  jugés  par 
une  commission  composée  de  cinq  membres  :  trois  de 
l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  un  de 
celle  des  sciences,  un  de  celle  des  beaux-arts. 

Le  jugement  sera  proclamé  dans  la  séance  publi¬ 
que  annuelle  de  F  Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  l’an  1860. 

A  défaut  d’ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  condi¬ 
tions  du  programme,  il  pourra  être  accordé  un  ac¬ 
cessit  de  la  valeur  des  intérêts  de  la  somme  de  vingt 
mille  francs  pendant  les  trois  années. 

Le  concours  sera  ensuite  prorogé,  s’il  y  a  lieu,  par 
périodes  triennales. 

Tous  les  savants  français  et  étrangers,  excepté  les 
membres  régnicoles  de  l’Institut,  sont  admis  au  con¬ 
cours. 

Les  ouvrages,  soit  imprimés,  soit  manuscrits,  des- 
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tinés  à  ce  concours,  devront  être  déposés  francs  de 
port  au  secrétariat  de  l’Institut  avant  le  1er  janvier  1860. 

Ils  seront  écrits  en  français  ou  en  latin. 

CONDITIONS  GÉNÉRALES  DES  CONCOURS. 

Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  concours  pour 
lesquels  les  livres  imprimés  ne  sont  point  admis,  de¬ 
vront  être  écrits  en  français  ou  en  latin,  et  parvenir 
francs  de  port  au  secrétariat  de  l’Institut  avant  le  1er 
janvier  de  l’année  où  le  prix  doit  être  décerné.  Ils 
porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée  dans  un 
billet  cacheté  qui  contiendra  le  nom  de  l’auteur. 
Les  concurrents  sont  prévenus  que  tous  ceux  qui 
se  feraient  connaître  seraient  exclus  du  concours. 

L’Académie  ne  rend  aucun  des  manuscrits  qui  ont 
été  soumis  à  son  examen  ;  mais  les  auteurs  ont  la  li¬ 
berté  d’en  faire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de 
l’Institut. 

- O--§-0 - 


étamage  des  tuyaux  de  plomb. — Une  découverte, 
appelée  à  rendre  de  grands  services  a  été  faite,  il  y  a 
quelque  temps,  par  M.  F.  Charles  Sebille,  manufac¬ 
turier  à  Nantes  (Loire-Inférieure).  M.  Sebille,  pour 
remédier  aux  inconvénients  graves  qui  résultaient 
du  passage  de  l’eau  dans  les  conduits  en  plomb  géné¬ 
ralement  employés  partout,  a  imaginé  de  soumettre 
ces  tuyaux  à  un  système  d’étamage  qui  écarte  tou  dan¬ 
ger.  On  sait  que,  jusqu’à  présent,  le  plomb  employé 
dans  les  arts  sous  forme  de  tuyaux  avait  été  sujet  à 
des  actions  détériorantes,  dont  l’effet  destructeur,  en 
altérant  la  solidité  des  conduites  d’eau,  pouvait  aussi 
avoir  des  conséquences  fâcheuses  sur  la  santé  des 
hommes,  en  provoquant  des  empoisonnements  sa¬ 
turnins.  Les  chimistes  avaient  constaté  que  les  eaux 
aérées  et  azotées  attaquaient,  d’une  manière  sérieuse, 
les  vases  de  plomb  dans  lesquelles  elles  séjournaient, 
et  qu’après  avoir  séjourné  -un  certain  temps  sur  les 
parois  en  contact  avec  le  liquide,  il  se  formait  des  dé¬ 
pôts  de  carbonates  et  d’oxydes  de  plomb. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  qui  se  manifes¬ 
tait  toujours,  M.  Sebille  a  trouvé  un  procédé  qu’il  est 
parvenu  a  pratiquer  avec  succès,  et  qui  consiste  à 
appliquer  un  étamage  intime  sur  la  paroi  interne  et 
externe  des  tuyaux,  au  moment  même  de  leur  for¬ 
mation  ,  au  moyen  d’un  refoulement  obtenu  par  la 
pression  hydraulique.  Voici  comment  il  procède. 

Avec  l’appareil  qui  sert  à  celte  opération,  le  tuyau, 
au  sortir  de  la  filière,  est  mis  en  contact  intérieure¬ 
ment  et  extérieurement  avec  un  bain  d’étain  qui 


provoque  l’étamage.  Celte  méthode  est  simple,  et 
place  l’opération  à  l’abri  de  fausses  manœuvres.  Le 
tuyau  sort  infailliblement  étamé  sur  toute  la  surface. 

Le  plomb,  mis  en  contact  avec  l’étain  à  une  tempéra¬ 
ture  au  moins  égale  à  celle  de  la  fusibilité  de  ce 
métal,  se  l’assimile  parfaitement,  les  pores  en  sont 
imbibés;  les  tissures  imperceptibles  qui  peuvent  se 
produire  accidentellement,  sont  pénétrées  d’une 
manière  énergique,  et  leurs  parois  soudées  intime¬ 
ment  l’une  à  l’autre. 

Cet  [étamage  est  tellement  intime  qu’il  n’est  pas 
possible  d’en  apprécier  la  ligne  de  démarcation.  Il 
n’y  a  pas  d’exemple,  jusqu’à  présent,  que  des  tubes 
ainsi  préparés  se  soient  fendillés  dans  les  diverses 
déformations  qu’ils  ont  eues  à  subir  entre  les  mains 
des  ouvriers.  La  fermeté  que  cet  étamage  donne  au 
plomb  permet  même  de  lui  imprimer  sans  'aucun 
inconvénient  les  coudes  les  plus  prononcés. 

Nous  n’insisterons  pas  davantage  sur  la  façon  dont 
M.  Sebille  indique  de  procéder  pour  arriver  à  l’éta¬ 
mage  des  tuyaux  de  plomb.  Nous  en  avons  assez  dit 
pour  faire  comprendre  aux  personnes  compétentes 
en  pareille  matière,  comment  avec  le  système  de 
M.  Sebille  on  parvient  à  ôter  au  plomb,  en  tant  que 
métal,  les  dangers  qu’il  présentait. 

Les  architectes,  les  ingénieurs  et  les  propriétaires 
ont  déjà,  dans  beaucoup  d’endroits,  reconnu  le  mé¬ 
rite  de  ce  système  d’étamage.  Des  tuyaux  préparés 
par  M.  Sebille  ont  été  employés  avec  succès,  et  on  a 
constaté,  par  de  nombreuses  expériences,  que  l’eau 
pouvait  passer  et  séjourner  dans  ces  tuyaux  sans 
donner  lieu,  comme  par  le  passé,  aux  empoisonne-  \ 
ments  saturnins.  Ce  résultat  important  assure  l’ave¬ 
nir  de  cette  découverte,  qui  ne  peut  tarder  à  être 
universellement  mise  en  pratique,  dans  les  travaux 
qui  nécessitent  l’emploi  des  conduites  et  des  tuyaux 
en  plomb. 


archéologie. — Une  découverte  archéologique ,  li¬ 
sons-nous  dans  le  Moniteur  viennois ,  de  la  plus  haute 
importance  pour  l’histoire  gallo-romaine  de  la  pro¬ 
vince  viennoise,  a  été  faite,  ces  jours  derniers,  dans 
un  champ  de  la  commune  de  Villette-Serpaize  (can¬ 
ton  nord  de  Vienne).  Le  sieur  Favier,  cultivateur,  a 
découvert,  dans  ses  travaux  agricoles,  une  tête  de 
grandeur  naturelle  en  bronze  ayant  appartenu  à  une 
statue  de  même  métal.  Cette  pièce  capitale,  de  la  plus 
grande  beauté  de  caractère,  offre  l’effigie  de  FAVS- 
TINE  jeune,  femme  de  l’empereur  Marc-Aurèle.  Au- 
dessous  d’un  riche  diadème  existe, du  reste,  en  capi¬ 
tales  romaines,  de  relief,  le  nom  que  nous  venons  de 
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rappeler.  Le  musée  de  Lyon,  déjà  si  riche  de  nos 
dépouilles  archéologiques  ,  vient  de  s’enrichir  de  ce 
nouveau  témoignage  de  la  splendeur  déchue  de  la 
ville  de  Vienne,  d’où  sort  très-probablement  la  tête 
impériale  dont  il  est  question. 


soi  dure  au  zinc  et  a  l’amalgame  de  zinc.— M.  Par¬ 
tes  est  arrivé  à  remplacer  avantageusement  les  sou¬ 
dures  actuellement  en  usage,  par  le  métal  composé 
de  zinc  et  de  mercure.  Le  zinc  s’emploie  alors  en 
lames  avec  un  flux  placé  entre  les  bords  ou  les  sur¬ 
faces  des  métaux  qu’il  s’agit  de  réunir,  ou  bien  le 
zinc,  ainsi  que  le  zinc  et  le  mercure,  peuvent  être 
appliqués  à  l’état  de  grains  avec  un  flux  convenable. 
Les  surfaces  sont  chauffées  au  gaz  ou  autrement  jus¬ 
qu’à  fusion  du  zinc  ou  de  l’amalgame  de  zinc,  puis 
les  pièces  à  souder  sont  ensuite  soumises  au  rouge 
pour  achever  l’union  des  métaux,  le  flux  le  plus  con¬ 
venable  étant  le  sel  ammoniac,  ou  au  besoin  de  borax. 

- O-®— O - 

JURISPRUDENCE. 

COUR  DE  CASSATION. 

Présidence  de  M.  Nicias  Gaillard. 

Audience  du  8  novembre  18S9. 

GENDARMERIE.  —  CASERNEMENT. —  CONSTRUCTIONS  NOU¬ 
VELLES.  —  DÉBAT  AVEC  LE  BAILLEUR. —  COMPÉTENCE. 
— CHANGEMENT  DANS  LA  CHOSE  LOUÉE. 

La  loi  du  10  mai  1838  (art.  12),  comme  les  lois  antérieures  lais¬ 
sent  à  la  charge  des  départements  le  casernement  de  la  gen¬ 
darmerie,  les  baux  passés  à  cet  effet  doivent  être  revêtus  de 
l’approbation  du  ministre  de  la  guerre  (arrêté  du  24  vendé¬ 
miaire  an  XI,  art.  7).  De  même,  en  vertu  d’une  circulaire 
ministérielle  du  4  décembre  1830,  le  ministre  doit  être  con¬ 
sulté  lorsque  des  changements  sont  apportés  aux  bâtiments 
destinés  aux  casernes. 

Toutefois,  lorsqu’à  la  suite  de  constructions  nouvelles  bâties  par 
le  bailleur,  un  débat  s’élève  entre  lui  et  l'administration,  le 
litige  est  de  la  compétence  judiciaire,  et  non  de  l’autorité 
administrative,  bien  que  le  département  eut  soutenu  que  les 
nouveaux  bâtiments  eussent  pour  effet  de  rendre  le  local 
impropre  à  la  destination  convenue. 

L’art.  1723  du  Code  Napoléon  interdit  au  bailleur  de  modifier  la 
forme  de  la  chose  louée.  Cependant,  quand  il  a  été  jugé,  en 
fait,  que  les  modilications  sont  de  peu  d’importance  et  ne  sem¬ 
blent  pas  nuire  au  preneur,  une  telle  décision  est  souveraine 
et  ne  viole  aucune  loi. 

Rejet  du  pourvoi  formé  par  M.  le  préfet  de  la 
Nièvre  contre  un  arrêt  rendu  le  2G  juillet  1858  par 
la  cour  de  Bourges,  au  profit  du  sieur  Lavault. 

M.  Poultier  ,  conseiller  rapporteur  ;  M.  Blanche  , 


avocat  général,  conclusions  conformes.  Me  Michaux- 
Bellaire,  avocat. 


CHAMBRE  CIVILE. 

Présidence  de  M.  Troplong,  premier  président. 

Audience  du  8  novembre. 

EXPROPRIATION  POUR  UTILITÉ  PUBLIQUE. — JUGEMENT. —  j 

NOTIFICATION. —  POURVOI. —  COMPARUTION. —  CONCLU-  i 
SIONS. — FIN  DE  NON-RECEVOIR. 

En  matière  d’expropriation  pour  cause  d’utilité  publique,  si  la 
notification  d’un  extrait  qui  ne  contient  que  le  dispositif  sans 
les  motifs  du  jugement  d'expropriation  ne  peut  suffire  à  faire 
courir  les  délais  du  pourvoi  en  cassation  contre  ce  jugement, 
la  comparution  de  l’exproprié  et  ses  conclusions  à  fin  d’indem¬ 
nité  devant  le  jurv  n’en  rendent  pas  moins  le  pourvoi  non 
recevable,  comme  constituant  un  acquiescement  audit  juge¬ 
ment. 

Après  a\oir  conclu  elle-même  à  ce  que  l’évaluation  de  l’indem¬ 
nité  s’appliquât  uniquement  à  la  dépossession  de  la  superficie 
du  terrain,  la  partie  contre  laquelle  l’expropriation  se  poursuit 
ne  saurait  se  faire  un  grief  de  ce  que  le  jury  n’aurait  pas  tenu 
compte  de  la  valeur  du  tréfonds,  c’est-à-dire  les  matières 
minérales  que  renfermerait  le  même  terrain. 

La  non-recevabilité  d’un  tel  grief  devient  de  plus  en  plus  mani¬ 
feste  lorsque  l’administration  poursuivante  ayant  déclaré 
consentir  à  la  limitation  du  débat  dans  les  termes  spécifiés  par 
l’exproprié,  le  magistrat-directeur  a,  préalablement  à  la  déli¬ 
bération  du  jury,  donné  acte  aux  parties  de  leurs  déclarations 
et  consentements  réciproques. 

Rejet  du  pourvoi  formé  par  les  sieurs  Francon  et 
Tizeron,  contre  un  jugement  d’expropriation  du  Tri¬ 
bunal  civil  de  Saint-Étienne,  en  date  du  9  mars  1858, 
et  contre  une  décision  du  jury  d’expropriation  du  18 
novembre  suivant,  rendu  au  profit  de  la  commune 
de  la  Tour-en-Jarret. 

M.  le  conseiller  Alcock,  rapporteur  ;  M.  le  premier 
avocat  général  de  Marnas  ,  conclusions  conformes. 
Plaidants,  MeAlexis  Leroux,  pour  les  demandeurs,  et 
Me  Henri  llardouin,  pour  la  commune  défenderesse. 


Audience  du  9  novembre. 

SERVITUDE  CONTINUE  ET  APPARENTE.  —  CONVENTIONS 
VERBALES.  —  ACTES  DE  TOLÉRANCE. 

Une  servitude  de  conduite  d’eau  établie  sur  un  terrain  commun 
au  profit  exclusilde  l’un  des  communistes,  ne  peut  être  consti¬ 
tuée  que  par  titre  ou  possession  de  trente  ans. 

En  conséquence,  un  arrêt  ne  saurait  se  fonder,  pour  maintenir  ! 
une  telle  servitude,  sur  des  conventions  verbales  et  des  con¬ 
cessions  réciproques  entre  voisins,  non  plus  que  sur  des  actes 
de  pure  tolérance  11e  remontant  pas,  d’ailleurs,  à  plus  de  onze 
années. 

Admission,  en  ce  sens,  du  pourvoi  de  la  dame  Jenny 
Berne,  contre  un  arrêt  de  la  Cour  de  Lyon  du  14 
février  1859. 

M.  Desparbès,  conseiller  rapporteur  ;  M.  l’avocat 
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général  Blanche,  conclusions  conformes.  Plaidant , 
M*  Hérold,  avocat. 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  LYON. 

Présidence  de  M.  Fayard. 

Audience  du  IC  février. 

VENTE  A  RÉMÉRÉ  — PERTE  DE  LA  CHOSE. — RECONSTRUC¬ 
TION  PAR  LE  VENDEUR.—  DROIT  DE  L ACQUÉREUR.  — 
INDEMNITÉ. 

Lorsqu’une  maison  vendue,  avec  faculté  de  réméré,  vient  à  périr 
avant  l’exercice  du  réméré,  le  fait,  par  le  vendeur,  delà 
reconstruire  au  moyen  des  matériaux  qui  en  proviennent,  ne 
lui  en  restitue  pas  la  propriété,  et  ne  donne  pas  à  l’acquéreur 
le  droit  d’exiger  le  remboursement  du  prix  de  cette  vente. 

La  construction  nouvelle  continue  à  appartenir  à  l’acquéreur, 
sauf  à  lui  donner  une  indemnité  pour  la  reconstruction. 

Ainsi  jugé  dans  les  termes  suivants  : 

«  Attendu  qu’il  résulte  des  faits  de  la  cause  et  des 
explications  fournies  par  les  parties,  en  la  Chambre 
du  Conseil ,  que  Crémoux  a,  le  9  février  1856,  par 
acte  privé,  enregistré  ,  vendu  à  Fournel,  moyennant 
le  prix  de  700  fr.,  une  baraque  élevée  sur  une  par¬ 
celle  de  terrain  des  hospices  ,  qu’il  tenait  de  Carie, 
locataire  général  ; 

«  Et  que,  de  plus,  il  a  cédé  à  Fournel  le  bail  verbal 
de  ladite  parcelle  de  terrain  ; 

.  «  Attendu  que  Fournel  a  verbalement  loué  lesdits 

terrain  et  baraque  à  Crémoux,  moyennant  le  prix 
annuel  de  150  francs,  en  réseivant  à  ce  dernier  la 
faculté  de  réméré,  jusqu’au  9  août  1857,  s’il  rembour¬ 
sait  la  somme  de  700  francs  dont  il  était  débiteur 
envers  Fournel, 

«  Attendu  que,  par  suite  de  l’inondation  du  mois 
de  juin  1856  ,  la  baraque  ,  vendue  à  Fournel ,  a  été 
détruite,  et  a  péri  pour  le  compte  dudit  Fournel  ; 
que,  depuis,  Crémoux  a  élevé  une  autre  construction 
sur  le  même  terrain  avec  les  matériaux  de  la  baraque 
détruite,  dont  il  se  prétend  aujourd’hui  propriétaire 
mais  (pie  celte  prétention  ne  saurait  être  accueillie 
parce  que,  d’une  part ,  les  matériaux  dont  il  s’est 
servi  proviennent  de  la  baraque  de  Fournel ,  et , 
d’autre  part,  qu’il  n’a  point  été  autorisé,  par  ce  der¬ 
nier,  a  faire  cette  construction,  et  qu’il  ne  peut  pas, 
des  lors ,  se  prévaloir  même  des  dispositions  de  l’ar¬ 
ticle  555  du  Code  Napoléon  ; 

«  Attendu  qu’il  résulte  de  ce  qui  précède  que  si 
Crémoux  n’est  point  propriétaire  de  la  construction 
élevée  depuis  l’inondation  de  1856,  Fournel  n’est  pas 
fondé  à  demander  le  remboursement  des  700  fr., 
prix  de  la  baraque  détruite  par  l’inondation  de  1856, 
mais  qu'il  doit  être  déclaré  propriétaire  de  la  nou¬ 
velle  construction,  édifiée  par  Crémoux. 
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«  Attendu  toutefois  que  Fournel  a  déclaré  consentir 
à  donner  une  indemnité  de  60  fr.  à  Crémoux  ,  et  lui 
abandonner  tous  les  matériaux  de  cette  construction, 
à  la  condition  qu’il  viderait  les  lieux  et  enlèverait 
tous  les  matériaux  avant  le  lerjuin  prochain,  et  qu’il 
suffit,  dans  l’intérêt  de  Crémoux ,  de  donner  acte  de 
celte  déclaration  de  Fournel  ; 

«  Attendu,  en  ce  qui  touche  les  dépens,  que  les 
parties  succombentrespectivemenl  sur  quelques  chefs, 
et  qu’il  y  a  lieu  dès  lors  de  les  répartir  ; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Le  Tribunal,  jugeant  en  matière  sommaire  et  en 
premier  ressort ,  dit  et  prononce  que  l’opposition 
formée  par  Crémoux  au  jugement  par  défaut  rendu 
contre  lui,  le  14  août  dernier,  est  recevable  et  fondée; 

«  Y  faisant  droit,  dit  que  Fournel  est  débouté  de  sa 
demande  en  payement  de  770  fr.  formée  contre  Cré¬ 
moux  ; 

«  Dit  que  Fournel  est  propriétaire  de  la  construc¬ 
tion  élevée  sans  son  consentement  et  avec  des  maté¬ 
riaux  lui  appartenant,  par  le  sieur  Crémoux  ; 

»  Donne  acte,  néanmoins,  à  Fournel,  de  sa  déclara¬ 
tion  qu’il  consent  à  payer  60  fr.  à  titre  d’indemnité  à 
Crémoux,  le  1er  juin  prochain,  et  à  lui  abandonner 
tous  les  matériaux  de  cette  construction,  a  la  condi¬ 
tion  que  les  lieux  seront  vidés  et  les  matériaux 
enlevés  avant  le  1er  juin  prochain; 

«  Dit  qu’en  cas  d’inexéculion ,  de  la  part  de  Cré¬ 
moux,  de  cette  condition  ,  Fournel  est  autorisé  à  se 
mettre  en  possession  de  ladile  construction  et  à  en 
expulser  Crémoux,  sans  indemnité; 

«  Dit  que  les  dépens  seront  liquités  et  seront  mis 
en  masse  et  supportés  par  moitié.  » 

“ — ~ — —o — (§-  — o— — - 
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NOUVELLE  ORGANISATION 
Du  service  îles  architectes  de  la  ville  de  Paris. 

(Extrait  du  mémoire  présenté  par  M.  le  préfet  de  la  Seine 
au  conseil  municipal.) 

chapitre  xii. — Entretien  des  édifices  et  Établissements 
communaux. 

chapitre  xiii. — Alignements  et  Plan  de  Paris. 

Les  architectes,  inspecteurs  et  conducteurs,  em¬ 
ployés  par  la  Ville  de  Paris,  ont  été  classés,  jusqu’à  ce 
jour,  en  trois  services  distincts  :  celui  de  l’entretien 
des  édifices  et  bâtiments  communaux;  celui  des  tra¬ 
vaux  neufs  ;  celui  de  la  grande  et  de  la  petite  voirie. 

Les  premiers,  au  nombre  de  37,  sont  divisés  en  six 
sections  ou  agences  permanentes,  d’après  le  caraclère 
et  la  destination  des  établissements  à  entretenir. 
Chaque  agence  opère,  pour  ce  qui  la  concerne,  sur 
toute  la  surface  de  Paris;  ceux  qui  en  font  partie 
reçoivent  des  appointements  fixes  peu  élevés,  mais  ils 
cherchent  à  obtenir,  soit  de  la  Ville  elle-même,  soit 
d’autres  administrations  publiques,  soit  de  particu¬ 
liers,  la  commande  de  travaux  étrangers  à  leur 
service. 

Les  seconds,  engagés  par  l’administration  munici¬ 


pale,  seulement  pour  la  construction,  l’agrandissement 
ou  la  restauration  de  tel  ou  tel  édifice  déterminé, 
sont  constitués  en  agences  spéciales,  dont  le  chef, 
architecte  proprement  dit,  est  rémunéré  en  propor¬ 
tion  des  sommes  qu’il  est  autorisé  à  dépenser  dans  le 
cours  de  chaque  exercice,  mais  selon  un  tarif  décrois¬ 
sant  à  mesure  que  la  dépense  est  plus  forte.  Les  ins¬ 
pecteurs  et  conducteurs  placés  sous  ses  ordres  tou¬ 
chent,  par  mois,  des  émoluments  fixes  assez  faibles, 
et  sont  libres  d’employer  line  partie  de  leur  temps  à 
d’autres  travaux.  La  Ville  de  Paris  n’est  qu’un  de 
leurs  clients,  et  doit  se  tenir  pour  satisfaite  dès  que  sa 
commande  a  reçu,  dans  un  délai  quelconque,  une 
bonne  exécution.  D’ailleurs,  le  travail  demandé  une 
fois  terminé,  l’agence  est  dissoute,  et  les  architectes 
qui  la  composent  ne  conservent  plus  aucun  lien  avec 
l’administration  municipale,  si  ce  n’est  le  souvenir 
qu’ils  ont  pu  laisser  de  leur  talent  et  de  leur  exac¬ 
titude. 

Les  troisièmes,  appointés,  comme  les  premiers,  et 
jouissant  comme  eux  du  droit  de  joindre  à  leur  em¬ 
ploi  municipal  la  recherche  d’une  clientèle  étrangère, 
prennent  les  titres  de  commissaires  voyers  d’arron¬ 
dissement  et  d’inspecteurs  voyers. 

Je  me  suis  convaincu,  après  six  années  d’épreuve, 
qu’une  telle  organisation  était,  dans  les  trois  cas,  défec¬ 
tueuse  à  divers  points  de  vue. 

Premièrement,  dans  l’état  présent  des  choses,  il  y 
a  déjà  un  grave  inconvénient  à  obliger  chaque  archi¬ 
tecte  de  l’entretien  à  parcourir  tout  Paris  pour  faire 
son  service;  mais,  après  l’extension  des  limites  de  la 
ville,  l’inconvénient  deviendrait  une  impossibilité 
absolue.  Il  importe  de  concilier,  s’il  est  possible, 
l’application  à  des  édifices  déterminés,  comme  les 
églises,  par  exemple,  de  talents  spéciaux,  avec  une 
certaine  localisation  des  services. 

Secondement,  pourquoi  placer  en  des  mains  diffé¬ 
rentes  les  travaux  d’entretien  et  les  travaux  neufs, 
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lorsqu’ils  s’appliquent  aux  établissements  de  même 
ordre  et  de  même  nature  ?  La  Ville  ne  doit  employer 
que  des  artistes  distingués:  il  faut  souvent  autant 
d’intelligence  et  d’art  pour  compléter  ou  restaurer 
un  monument  que  pour  le  créer  ;  or,  celui  qui,  à 
force  de  réparer  des  églises,  des  mairies  ou  des 
écoles,  en  a  profondément  étudié  les  dispositions 
intérieures,  les  avantages,  les  défectuosités,  saura, 
mieux  que  personne,  construire  des  édifices  nouveaux 

]  parfaitement  appropriés  aux  usages  du  culte,  des 

j  administrations  d’arrondissement,  ou  de  renseigne¬ 
ment  primaire,  et  ne  tombera  pas  dans  le  défaut,  si 
commun,  des  auteurs  de  belles  façades  et  d’intérieurs 

j  ’ 

mal  agencés.  De  même,  l’architecte  créateur  d’un 
bâtiment  affecté  à  un  service  public  sera  pins  apte 
que  tout  autre  à  améliorer  et  à  entretenir  son  œuvre, 
sous  l’action  des  besoins  progressifs  et  variables  que 
sa  construction  est  destinée  à  satisfaire. 

j  Troisièmement,  pourquoi  la  ville  de  Paris,  qui 
occupe  incessamment  des  agences  nombreuses,  prend- 

|  elle  le  soin  inutile  de  les  former.  Tune  après  l’autre, 
pour  les  dissoudre  ensuite,  lorsqu’il  lui  serait  facile 
d’en  constituer  de  permanentes,  composées  d’artistes 
d 'élite,  dont  elle  ne  serait  plus  la  cliente,  mais  qui 
seraient,  au  contraire,  à  sa  complète  dévotion?  Elle 
n'a  qu'a  s’applaudir  d’avoir  pour  agents  de  la  cons¬ 
truction,  de  l’entretien,  du  nettoyage,  de  l’arrosage 
de  la  voie  publique,  de  l'éclairage  public  et  privé,  des 
égouis,  des  eaux,  des  promenades  et  plantations,  un 
corps  d’ingénieurs ,  hiérarchiquement  organisé, 
jouissant  de  traitements  fixes,  avec  certitude  de  re¬ 
traite,  offrant  toutes  les  garanties  de  savoir,  d’expé¬ 
rience,  de  désintéressement,  et  puisant,  chaque  jour, 
dans  l’étude  continue  des  mêmes  objets,  des  connais¬ 
sances  nouvelles,  dont  profite  le  serviee  auquel  ils 
sont  attachés. 


Jadis,  les  nombreux  plans  que  fait  dresser  l’admi¬ 
nistration  municipale  étaient  demandés  à  des  géomè¬ 
tres  entrepreneurs,  au  risque  de  retards  et  d’indiscré¬ 
tions  préjudiciables.  L’ancien  Conseil  municipal  a 
reconnu,  avec  moi,  la  nécessité  d’organiser,  à  l’IIôtel 
de  Ville,  un  service  complet  du  plan  de  Paris.  Les 
plus  habiles  géomètres  ont  abandonné  avcccmprcsse- 
j  ment  leur  cabinet  et  leur  clientèle,  c’est-à-dire  des 
honoraires  plus  élevés  (pie  le  traitement  qui  leur 
était  offert,  pour  avoir  l’honneur  de  servir  la  Ville. 
Non -seulement,  les  plans  nécessaires  aux  grands 
travaux  ont  clé  levés,  dès  lors,  avec  plus  de  prompti¬ 
tude  et  de  secret,  mais  encore  il  a  été  possible  d’abor¬ 
der  une  œuvre  immense,  la  confection  d’un  plan 
général  du  Paris  nouveau,  avec  la  confiance  de  la 
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mener  à  bonne  fin,  dans  un  temps  relativement 
court,  et  d’obtenir  une  perfection  qui,  jusqu’à  pré¬ 
sent,  n’ait  jamais  été  atteinte  ou  dépassée. 

Il  m’a  paru  évident  que  la  création  d’un  corps 
d’architectes  municipaux,  ayant  à  sa  tête  des  hom¬ 
mes  éminents  et  éprouvés,  recruté  avec  soin  parmi 
les  meilleurs  élèves  de  l’École  des  Beaux-Arts,  préa¬ 
lablement  soumis  à  des  épreuves  spéciales,  rémunéré 
d’une  manière  convenable,  assuré  d’une  retraite, 
employé  exclusivement  aux  travaux  de  la  Ville, 
dégagé  de  toutes  les  petites  misères  de  la  clientèle, 
ne  manquerait  pas  d’acquérir  une  expérience  supé-  p 
rieure,  et  formerait  une  école  savante,  honorée,  habite  ! 
à  mettre  en  parfaite  harmonie  l’élégance  extérieure 
des  constructions  avec  la  prévision  sagace  de  tous  les 
besoins  que  les  dispositions  intérieures  doivent  satis¬ 
faire.  L’art,  sans  doute,  ne  peut  se  passer  d’une 
certaine  indépendance.  Je  ne  crois  pas  qu’elle  doive 
être  trop  absolue.  L’histoire  montre  ce  que  le  génie 
a  puisé  de  ressort  dans  les  données  qui  lui  étaient 
imposées,  dans  l’exigence  même  des  souverains  ou 
des  administrations  publiques,  dont  il  réalisait  les  i 
desseins;  mais,  d’ailleurs,  une  œuvre  d’architecture 
n’est  pas,  comme  un  tableau,  comme  un  groupe 
de  sculpture,  une  création  pour  laquelle  le  sentiment 
de  l’artiste  suffit  à  peu  près  seul:  c’est  un  travail 
complexe,  presque  toujours  collectif,  qui  ne  devient 
parfait  qu’après  de  longues  corrections,  dont  le  but 
principal  est  l’utilité  ,  dont  la  condition  essentielle 
est  un  programme  impérieux,  froidement  discuté, 
source  réglée  et  contenue  de  l’inspiration  véritable. 

La  Ville  de  Paris  fournira  sans  peine,  à  ce  corps 
nouveau,  toute  l’occupation  nécessaire.  Elle  n’a  pas 
moins  de  715  édifices  ou  établissements  communaux, 
sans  compter  181  maisons  dont  plie  est  propriétaire, 
et  dont  le  nombre  varie  selon  les  acquisitions  et 
les  démolitions  qu’elle  opère.  L’Hôtel  de  Ville,  le 
Palais-de-Justice  et  la  Préfecture  de  police,  la  Sor¬ 
bonne,  la  Bourse,  la  Douane,  l’Entrepôt,  les  Greniers 
de  Réserve,  les  Halles  Centrales,  70  églises  ou  temples, 

27  presbytères,  23  mairies  ou  justices  de  paix,  9  éta¬ 
blissements  universitaires,  les  grandes  écoles  de 
Médecine  et  de  Droit,  250  écoles  primaires  ou  asiles, 

17  casernes,  37  corps  de  garde,  des  postes  nombreux, 

10  prisons  et  maisons  d’arrêt,  28  balles  ou  marchés, 

10  abattoirs,  18  cimetières,  66  barrières,  144  bureaux 
d’octroi,  etc.,  voilà  de  nombreux  bâtiments  à  entre¬ 
tenir,  à  restaurer,  à  agrandir,  à  terminer.  Combien 
de  constructions  nouvelles  sont  déjà  prévues,  ou 
deviendront  successivement  nécessaires! 

Toutefois,  un  certain  nombre  d’édifices,  déjà  coin  -  j 
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mencés,  sont  entre  les  mains  d’agences  auxquelles  ils 
ne  sauraient  être  retirés  ;  de  même,  des  travaux 
projetés  sont  promis  à  des  architectes,  auteurs  des 
plans,  et,  à  ce  titre,  ayant  droit  à  l’exécution. 

Mais,  à  mesure  que  ces  agences  cesseront  d’exister, 
le  personnel  nouveau  entrera  en  possession  des  tra¬ 
vaux  neufs,  dont  aucun  ne  sera  plus  donné  à  un 
architecte  étranger  au  service,  si  ce  n’est  dans  des 
cas  tout  à  fait  exceptionnels  et  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de 
réglementer. 

Le  cadre  que  je  vous  propose  d’adopter  a  beaucoup 
d’analogie  avec  celui  des  ingénieurs  du  service  muni- 
j  cipal.  Un  architecte  de  la  Ville,  directeur,  centralisera 
i  tout  le  service  des  travaux  d’architecture.  Il  aura, 
sous  sa  direction  ,  deux  ordres  de  fonctionnaires  : 
les  uns,  appelés  architectes  en  chef,  qui  se  partage¬ 
ront  les  travaux,  d’après  le  caractère  architectural 
ou  la  destination  des  édifices,  églises  et  temples, 
lycées  et  écoles,  etc.;  les  autres,  architectes  ordinai¬ 
res,  inspecteurs,  conducteurs,  se  partageront  la  sur¬ 
face  de  Paris,  pour  exécuter,  à  l’égard  de  tous  les 
monuments  de  leur  circonscription  respective,  les 
ordres  qu’ils  recevront  deleurs  chefs.  Ainsi  sera  résolu 
le  problème  qui  consiste  a  tenir  compte,  et  de  la 
spécialité  des  aptitudes,  et  de  la  dispersion  des  mo¬ 
numents  dans  une  ville  immense. 

Au  lieu  du  tarif  proportionnel  qui  donne  aujour¬ 
d’hui  pour  honoraires,  aux  architectes  des  grands 
travaux  de  la  Ville,  3  0/0  sur  la  première  centaine  de 
mille  francs  dépensée  dans  une  année,  2  1/2  sur 
la  seconde,  2  0/0  sur  la  troisième,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu’au  minimum  de  2/10°,  et  qui  pourrait  inspirer 
à  des  hommes  moins  soucieux  de  leur  dignité  la 
i  tentation  d’augmenter  la  dépense  et  de  la  faire 
porter,  par  le  ralentissement  du  travail,  sur  le  plus 
grand  nombre  d’années  possible,  les  architectes  du 
nouveau  cadre  auront  un  traitement  üxe,  et,  sans 
sacrifier  leurs  intérêts,  s’efforceront  de  faire  vite, 
bien,  et  à  bon  marché. 

Les  traitements,  indemnités  et  honoraires  du  per¬ 
sonnel  actuel  du  service  de  l’entretien  et  de  celui 
des  grands  travaux  forment  aujourd’hui,  année 
moyenne,  une  sonmme  totale  de  315,000  francs. 
Je  vous  propose  d’allouer  au  nouveau  service,  255,000 
francs.  11  y  aura  une  certaine  aggravation  de  cette 
prévision  de  dépense,  tant  que  les  agences  spéciales 
j  actuelles  subsisteront  ;  mais,  lorsqu’elles  auront 
achevé  leur  œuvre,  1  économie  sera  évidemment 
considérable.  Moins  d’agenls  mieux  rétribués,  mais 
n’ayant  pas  d’occupations  étrangères,  feront  le  même 
j  service  à  moins  de  trais. 


Ce  qui  vient  d’être  dit  des  architectes  de  l’entretien 
et  des  travaux  neufs  est  bien  plus  vrai  encore  des 
commissaires  et  des  inspecteurs  vovers. 

Il  importe  que  des  fonctionnaires,  ayant  mission  de 
faire  exécuter  les  prescriptions  légales  concernant 
l’alignement,  la  hauteur,  la  distribution  intérieure 
des  maisons  privées,  tes  servitudes  concernant  la 
façade,  l’ornementation,  les  saillies  fixes  ou  mobiles, 
etc.,  etc.,  d’inspecter  sans  cesse,  de  faire  rapport 
au  sujet  des  contraventions,  n’aient  pas  d’autres 
clients  que  la  Ville  même,  ou  plutôt  la  règle,  dont  ils 
sont  les  gardiens.  L’autorité  d’un  commissaire  voyer 
est  fort  en  danger  s’il  trouve  en  contravention  quel¬ 
que  propriétaire  dont  il  est  l’architecte.  11  lui  est 
interdit  de  consfruire  dans  sa  circonscription,  sans 
doute  ;  mais  que  de  sollicitations  et  de  tentations 
peuvent  l’assaillir,  quand  il  s’agit  soit  de  contrôler  les 
constructions  d’un  autre  commissaire,  son  collègue, 
soit  d’obtenir  telle  ou  telle  permission  dans  la  circon¬ 
scription  d’autrui  !  D’ailleurs,  la  surveillance  d’un 
voyer  doit  être  de  tous  les  instants. 

J’ai  donc  préparé  l’organisation  du  nouveau  service 
sur  ces  hases  :  rémunération  suffisante,  interdiction 
absolue  de  construire,  si  ce  n’est  pour  la  Ville,  au 
cas  où  elle  le  jugerait  à  propos  ;  et,  pour  attribution: 
la  voirie,  comprenant  ce  qu’on  appelait  naguère  la 
petite  et  la  grande,  la  surveillance  et  l’entretien 
à  peu  de  fiais  des  maisons  destinées  à  la  démolition  ; 
enfin,  des  expertises  en  matières  d’expropriation. 

300,000  francs  m’ont  paru  nécessaires  pour  em¬ 
brasser  toute  la  ville  nouvelle  dans  une  surveillance 
efficace.  En  comptant  bien,  on  trouve  que  le  service 
actuel  coûte  davantage. 

Le  service  du  plan  de  Paris,  dont  je  viens  de 
rappeler  l’organisation,  s’accroît  naturellement,  par 
suite  du  développement  de  la  surface  à  laquelle 
doivent  s’étendre  les  travaux  graphiques. 

Le  Chapitre  XIH  comporte  deux  accroissements 
de  crédit,  pour  l’inscription  du  nom  des  rues  et 
le  numérotage  des  maisons.  Beaucoup  de  voies  publi¬ 
ques  de  la  banlieue  annexée  oui  reçu  des  noms 
semblables  à  ceux  de  rues  existant  dans  Paris  ;  la 
plupart  n’ont  point  d’inscriptions  dans  la  totalité  ou 
dans  une  partie  notable  de  leur  parcours.  Sur  beau¬ 
coup  de  points,  les  maisons  ne  portent  pas  de  numé¬ 
ros  ou  n’ont  point  ceux  qu’elles  devraient  avoir.  C’est 
tout  un  travail  à  faire,  dont  le  résultat  sera  certaine¬ 
ment  apprécié  des  habitants  de  la  zone  suburbaine  et 
de  tous  ceux  que  leurs  affaires  y  appellent. 

- o-@-  -O - - 
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ÉCOLE  IMPÉRIALE  SPÉCIALE  DES  BEAUX-ARTS. 

DISTRIBUTION  ANNUELLE  DES  MÉDAILLES. 

Le  25  décembre  dernier  a  eu  lieu  à  l’École  impé¬ 
riale  spéciale  des  Beaux-Arts,  sous  la  présidence  de 
S.  Exc.  M.  Achille  Fould,  ministre  d’Élat  et  de  la 
Maison  de  l’Empereur,  la  distribution  annuelle  des 
médailles  obtenues  dans  les  divers  concours,  par 
les  élèves  peintres,  sculpteurs  et  architectes. 

Une  nombreuse  assistance  occupait  les  bancs  de 
l'hémicycle,  qui  avait  été  disposé  pour  cette  céré¬ 
monie. 

Le  ministre,  accompagné  de  M.  Pelletier,  conseiller 
d'Etat,  secrétaire  général  du  ministère  d’État,  et 
de  M.  de  Soubeyran,  chef  de  son  cabinet,  a  été  reçu 
par  les  président  et  vice-président,  le  secrétaire  per¬ 
pétuel  et  les  professeurs  de  l’École,  et  a  pris  place  sur 
l’estrade,  ayant  à  sa  droite  M.  Lemaire,  président  de 
l’École,  et  M.  Lesucur,  président  de  la  section  d’archi¬ 
tecture,  et  à  sa  gauche,  M.  Constant-Dufeux,  vice- 
président,  et  le  secrétaire  perpétuel. 

Nous  avons  remarqué  en  outre  MM.  Le  Bas,  Robert- 
|  Fleury,  Jarry  de  Mancy,  Cogniet,  Robert,  Duret, 
Fiandrin,  Jav,  Heim,  Dumont,  Francœur,  Gilbert. 

La  commission  d’architecture  était  représenté  par 
MM.  de  Joly,  Victor  Rallard,  Isabelle,  Van  Cleem- 
!  putte,  Clerget,  Lequcux,  Garnaux,  Paccard,  Gode- 
bœuf  et  Guénepin. 

MM.  Gatteaux,  Ilalévy,  Picot,  Lefuel  et  Jaley, 
de  l’Académie  des  beaux-arts,  avaient  également  pris 
place  sur  l’estrade. 

La  séance  ayant  été  ouverte,  le  secrétaire  perpétuel 
a  lu  son  rapport,  sur  les  travaux  de  l’École  pendant 
la  dernière  année  scolaire;  nous  en  rapportons  les 
principaux  passages  : 

«  Monsieur  le  ministre, 

«  Notre  réunion  annuelle,  qui  a  pour  les  professeurs  et 
les  élèves  de  l’Ecole  tout  le  charme  d’une  fête  de  famille, 
reçoit  de  votre  présence  au  milieu  de  nous  un  grand  lus- 
Ire  et  une  importante  signification;  les  médailles  méritées 
dans  nos  concours,  distribuées  par  vous,  acquièrent  un 
nouveau  prix,  et  les  sages  conseils  que  vous  savez  faire 
entendre  donnent  à  tous  la  mesure  de  l  intérct  éclairé 
que  vous  portez  à  notre  institution;  mais  en  dehors  de 
cette  manifestation  publique  de  vos  sentiments,  nous  rece¬ 
vons  journellement  des  preuves  de  votre  sollicitude  :  par 
votre  initiative,  nous  avons  vu  s’augmenter  les  ressources 
de  notre  budget,  et  sous  vos  auspices,  une  galerie  nouvelle 
s’élève  pour  donner  un  plus  grand  éclat  à  nos  grandes 
expositions  annuelles  dans  lesquelles,  chaque  année  vous 
venez  suivre  la  marche  des  études  dans  les  travaux  qui 
ont  mérité  les  grands  prix  et  dans  ceux  des  pensionnai! es 
de  l’Académie  do  France  à  Rome.  Votre  bienveillance 


pour  ces  jeunes  talents  sur  lesquels  repose  l’avenir  des 
beaux-arts  vêtit  que  leurs  débulssoient  enlourésde  lasplen- 
deur  d’un  édifice  digne  de  notre  époque,  et  dont  l’achè¬ 
vement  pour  la  prochaine  exposition  est  une  de  vos 
préoccupations. 

a  Si  notre  reconnaissance  doit  s’élever  jusqu’au  trône, 
qu’il  nous  soit  permis  d’exprimer  ici  nos  sentiments  de 
gratitude  au  ministre,  ami  des  arts,  qui  sait  exécuter  la 
pensée  de  l’Empereur. 

a  Tous  ces  témoignages  de  votre  protection  ont  été  bien 
compris  et  ont  eu  une  heureuse  influence;  déjà  nous 
sommes  en  mesure  de  signaler  un  progrès  général  et  une 
assiduité  plus  soutenue. 

«  Nous  féliciterons  en  premier  lieu  les  élèves  de  la 
section  de  peinture  et  de  sculpture  de  l’empressemcut 
qu’ils  ont  mis  à  suivre  l’enseignement  quotidien  d’après 
nature  et  d’après  l’antique;  c’est  l'étude  du  dessin  qui  a 
fait  les  fortes  écoles  auxquelles  l’admiration  constante 
des  siècles  a  attribué  le  premier  rang  dans  les  arts;  mais 
dans  cette  étude,  le  modèle  vivant  n’est  pas  le  seul  qu’il 
faille  consulter;  si  la  nature  donne  à  l’artiste  le  sentiment 
de  la  vie,  l’antique  lui  fait  comprendre  la  grandeur  et  le 
style.  Qui,  mieux  que  les  artistes  grecs,  a  su  exprimer  le 
caractère  propre  à  chaque  nature?  Qui  a  mieux  carac¬ 
térisé  la  force,  la  volonté,  l’agilité,  la  grâce?  Sous  leur 
ciseau  chaque  divinité  est  devenue  un  type,  chaque  héros 
un  caractère.  Aussi  leurs  œuvres  ont-elles  été  dans  tous 
les  temps  un  objet  d’études  profondes  et  de  méditations 
pour  les  artistes  les  plus  renommés.  Raphaël,  notre 
Poussin,  ont  cherché  dans  ces  maîtres  immortels  les  grands 
principes  auxquels  ils  doivent,  eux  aussi,  l’immortalité; 
ils  ont  su  leur  arracher  leur  secret,  et  retrouver,  sur 
leurs  traces,  les  lois  du  beau  dans  l’art  ;  c’est  par  l’étude 
des  chefs-d’œuvre  antiques  qu’ils  sont  devenus  créateurs 
eux-mêmes,  et  qu’ils  ont  pu  produire  des  œuvres  qui 
doivent  également  être  étudiées  :  elles  font  voir  comment 
l’artiste  imbu  des  principes  les  plus  élevés  peut,  sans  copier 
servilement  ses  maîtres,  se  diriger  dans  la  voie  qu  ils  ont 
si  glorieusement  parcourue;  c’est  leur  pensee  que  Ion 
doit  chercher  à  comprendre,  en  s’affranchissant  d’une 
froide  imitation.  A  leurs  œuvres  comme  à  celles  des 
anciens  peut  s’appliquer  ce  mot  d’un  écrivain  dont  la 
plume  s’est  vouée  à  l’histoire  des  arts  1  ;  «L’antique  est  un 
«  livre  que  l’on  traduit  dans  une  autre  langue  dans  la¬ 
ce  quelle  il  suffit  de  Lien  rapporter  le  sens  et  l’esprit,  sans 
«  s’attacher  servilement  aux  paroles.  »  Ajoutons  que  pour 
traduire  il  faut  connaître  à  fond  la  langue  de  son  auteur  et 
celle  dans  laquelle  on  traduit. 

a  Les  concours  décomposition  ont  permis  de  constater, 
encore  cette  année,  une  supériorité  relative  en  faveur  de 
la  sculpture;  bien  que  les  élèves  peintres  qui  ont  pris  part 
à  ces  concours  aient  été  plus  nombreux  que  les  années 
précédentes  ,  leurs  esquisses,  à  quelques  exceptions  près, 
laissent  à  désirer,  principalement  sous  le  rapport  de  1  ajus¬ 
tement  :  il  ne  suffit  pas  ,  en  effet,  que  1  action  soit  bien 
comprise,  qu’un  mouvement  soit  bien  senti,  bien  rendu  ; 

4  Félibien. 
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il  faut  encore  que  les  ajustements  soient  de  bon  goût 
et  d’accord  avec  le  sujet  à  traiter.  Aussi  l’École  ne 
saurait  trop  recommander  à  ses  [élèves  l’étude  du  costume 
et  du  caractère  propre  à  chaque  peuple,  à  chaque  épo¬ 
que.  C’est  encore  à  l’antiquité  qu’il  faut  demander  des 
leçons;  là  encore  les  anciens  sont  nos  maîtres  :  la  conve¬ 
nance,  le  sentiment  de  la  forme  et  du  mouvement,  la 
recherche  de  la  vérité  les  ont  toujours  guidés  vers  la  per¬ 
fection  ;  il  faut  donc  se  pénétrer  de  leurs  œuvres  et  pour¬ 
suivre  avec  zèle,  dans  les  musées,  dans  les  bibliothèques, 
ces  études  accessoires  de  l’ajustement  et  du  costume  pour 
lesquelles  le  cours  d'histoire  professé  dans  l’École  doit  être 
une  préparation. 

«  En  résumé,  monsieur  le  ministre,  l’École  est  heureuse 
d’avoir  à  vous  signaler  les  efforts  faits  par  les  élèves  des 
deux  sections  pendant  l'année  qui  vient  de  s’écouler;  les 
encouragements  qu’ils  reçoivent  de  vous  viennent 
seconder  nos  conseils,  et  forte  de  votre  appui,  l’École 
redoublera  de  zèle  pour  développer  chez  eux  tous  les  ger¬ 
mes  du  talent  et  les  rendre  dignes  de  montrer  à  la  pos¬ 
térité  que  sous  le  règne  de  l’Empereur,  la  France, 
glorieuse  dans  la  guerre,  sait  encore  s’illustrer  dans  les 
arts  de  la  paix.  » 

Après  cetfe  lecture,  qui  a  été  écoutée  avec  un  vif 
intérêt,  S.  Exc.  le  ministre  a  prononcé  l’allocution 
suivante  : 

«  Messieurs, 

«  J’ajouterai  peu  de  chose  à  ce  que  vient  de  vous 
dire  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l’École.  Son  juste  j 
sentiment  des  arts  et  son  intérêt  pour  vous  ont  su 
trouver  les  bons  avis  et  les  encouragements  que  pou¬ 
vait  suggérer  le  concours  de  cette  année. 

«  J’exprimerai  cependant  un  regret  :  c’est  de  voir  ! 
la  défaveur  dans  laquelle  semble  tomber  une  branche 
importante  de  l’art,  la  gravure  en  médailles.  Les 
compositions  ont  été  assez  faibles  pour  qu’aucune 
récompense  n’ait  été  décernée. 

«  J’espère  que  l’année  prochaine  ne  nous  amènera 
pas  le  même  regret.  La  gravure  en  médailles  est  une 
des  formes  les  plus  utiles  de  la  sculpture.  Elle  a 
toujours  été  cultivée  par  des  artistes  célèbres  ;  elle 
est  digne  de  vos  études  et  de  votre  application.  Ses 
progrès  ou  sa  décadence  ont  toujours  suivi  les 
progrès  ou  la  décadence  de  l’art  lui-même,  et  l’on 
peut  juger  d’une  époque  par  les  médailles  qu’elle 
nous  a  laissées.  Mais,  en  même  temps  qu’elles  sont 
des  œuvres  d’art,  les  médailles  sont  des  monuments 
historiques.  Elles  perpétuent  la  mémoire  des  belles 
actions  et  des  grands  événements  ;  elles  reproduisent 
l’image  des  personnages  illustres  ;  elles  survivent 
aux  monuments  dont  elles  célèbrent  la  fondation.  Les 
temps  les  plus  reculés  s’éclairent  à  leur  lumière. 


j  Témoins  irrécusables  des  faits  qu’elles  consacrent, 
elles  traversent  les  siècles,  emportant  avec  le  sou¬ 
venir  de  ces  faits  le  sceau  de  la  civilisation  qui  les 
a  créées. 

«  Cette  destination  si  utile  et  si  élevée  des  mé¬ 
dailles  est  tellement  incontestée  que  leur  connais¬ 
sance,  la  numismatique,  est  une  science  dont  les 
érudits  les  plus  profonds,  comme  les  artistes  les  plus 
délicats,  se  montrent  curieux.  Tant  de  grandes  choses 
s’accomplissent  de  nos  jours,  qu’elies  doivent,  ce  me 
semble,  donner  le  désir  de  continuer,  pour  le  règne 
actuel,  la  série  de  ces  précieux  monuments  de  notre 
histoire.  Le  génie  de  l’Empereur  et  les  grandes  qua¬ 
lités  de  la  nation  en  ont  déjà  multiplié  les  sujets. 
N’est-ce  pas  d’ailleurs  une  véritable  satisfaction  que 
de  s’adonner  à  une  branche  de  l’art  qui  se  maintient 
toujours  dans  les  hautes  sphères  et  n’exprime  que  de 
nobles  pensées  ?  La  gravure  en  médailles  repousse 
tout  ce  qui  est  prosaïque;  elles  vit  sur  les  sommets, 
au  milieu  des  allégories.  Son  essence  et  son  but  la 
garantissent  de  ces  écueils  réalistes  vers  lesquels  les 
autres  branches  des  beaux-arts  ne  sont  que  trop  sou¬ 
vent  entraînées.  A  ce  propos,  messieurs,  vous  me 
permettrez  de  vous  donnerun  conseil,  non  pas  un  conseil 
technique,  vos  professeurs  vous  enseignent  les  règles 
et  les  secrets  de  votre  art,  mais  un  avis  général  et  qui 
peut  s’appliquer  à  toutes  vos  études  :  Ne  soyez  pas  ex¬ 
clusifs.  Rappelez-vous  que  la  mission  de  l’artiste  n’est 
pas  uniquement  de  créer  des  types  du  beau  absolu, 
qu’il  est  souvent  obligé  de  s’adonner  à  de  plus  hum¬ 
bles  soins,  et  qu’il  ne  s’abaisse  pas  en  prêtant  aux 
choses  de  la  vie  le  charme  de  son  talent. 

a  Le  peintre  peut,  sans  déchoir,  laisser  momenta¬ 
nément  les  grandes  toiles  et  les  sujets  héroïques  pour 
orner  nos  habitations  et  égayer  le  foyer  domestique. 

a  Le  sculpteur  ne  doit  pas  seulement  tailler  pour 
l’allégorie  les  dieux  de  la  Fable,  ou  d’anciens  héros  ; 
il  ne  déshonore  pas  son  ciseau  en  l’appliquant  à  l’or¬ 
nementation  et  en  s’efforçant  d’embellir  nos  de¬ 
meures. 

«  Enfin  l’architecte,  sans  construire  des  palais 
destinés  surtout  à  frapper  la  vue  par  la  majesté  des 
formes  extérieures,  peut  rendre  à  l’art  de  véritables 
services  en  alliant  les  convenances  matérielles  à  l’élé¬ 
gance  des  lignes,  la  judicieuse  distribution  de  l’en¬ 
semble  à  l’étude  et  à  l’harmonie  des  détails. 

«  Je  me  plais  à  reconnaître,  -messieurs,  que,  de¬ 
puis  quelques  années,  de  louables  et  utiles  efforts  ont 
été  faits  dans  le  sens  que  j’indique  ;  ces  efforts  m’en¬ 
gagent  d’autant  plus  à  vous  demander  d’y  persévé¬ 
rer,  qu’ils  ne  donnent  pas  à  mes  conseils  le  carac- 
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1ère  d’un  blâme,  mais  celui  d’un  encouragement.  » 
Ce  discours  s’est  terminé  au  milieu  des  applaudis¬ 
sements  prolongés  des  professeurs  et  des  élèves. 

La  liste  des  prix  a  été  lue  ensuite  par  le  secrétaire 
perpétuel,  et  les  lauréats  sont  venus  successivement 
les  recevoir  des  mains  de  Son  Excellence. 


Distribution  des  médailles  obtenues  dans  les  concours 
d’émulation  de  l'Ecole,  par  les  élèves  du  1er  octobre 
1858,  au  1er  octobre  1859. 

Sectioas  <l’arcl>Stecture. 

SECONDE  CLASSE 

CONCOURS  SPÉCIAUX.  —  MÉDAILLES  SPÉCIALES. 
Serrurerie. 

M.  Tantenstein  ,  de  Paris.  Élève  de  M.  Rebout. 

M.  Hoyeau,  de  Versailles  (Seine-el-Oise).  Elève  de 
M.  Ruprich-Roberl. 

M.  Faure,  de  Paris.  Elève  de  M.  Le  Ras. 

Construction  générale. 

M.  Schindler,  de  Paris.  Elève  de  M.  Lequeux.' 

M.Eyerre,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Nourrigatet  Constant- 
Dufeux. 

Charpente. 

M.  Barnat,  de  Vevey  (Suisse).  Elève  de  M.  Guénepin. 

M.  Frangeai,  de  Saint-Malo  (i  1  le— eL- Vilaine).  Elève  de 
M.  Lequeux. 

Maçonnerie. 

M.  Flou,  d’Hainswillers  (Oise).  Elève  de  M.  Guénepin. 

M.  Bourdillon,  de  Genève  (Suisse).  Elève  de  M.  Questel. 
M.  G  ion,  de  Paris.  Elève  de  M.  Questel. 

M.  Matthev,  des  Eaux-Vives  (Suisse).  Elève  de  M.  Questel. 
M.  Mélcyer,  de  Paris.  Elève  de  M.  Guénepin. 

!  M.  Dupliol,  de  Bordeaux  (Gironde).  Elève  de  M.  Constant- 
Dufeux. 

M.  Llopis,  de  Tortose  (Espagne).  Elève  de  M.  Guénepin. 
Mathématiques. 

M.  Vionnois,  de  Dijon  (Côte-d’Or).  Elève  de  M.  Le  Bas. 
M.  Jullien,  de  Paris.  Elève  M.  Le  Bas. 

M.  Crépiat,  de  Paris.  Elève  de  M.  Constant-Dufeux. 

M.  Rigault,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Lesucuret  Le  Bas. 

Perspective. 

M.  Junod,  de  Plain palais  (Suisse).  Elève  de  M.  Garnaud. 
M.  l’Ion,  d’Hainswillers  (Oise),  déjà  nommé.  Elève  de 
M.  Guénepin. 

M.  Rarnat,  de  Vevey  (Suisse),  déjà  nommé.  Elève  de 
M.  Guénepin. 

M.  J  u  i  lien ,  de  Paris,  déjà  nommé,  Elève  de  M.  Le  Ras. 

M.  Lorain,  de  Troyes  (Aube).  Elève  de  M.  Questel. 

M.  Soudée,  de  Dreux  (Eure-et-Loir).  Elève  de  M.  André. 


prix  Muller  Soehnée. 

Le  prix  fondé  par  feu  Charles-Guillaume  Müller  Soehnée, 
en  faveur  de  l’élève  de  seconde  classe  qui  aura  rem¬ 
porté  le  plus  de  récompenses  pendant  l’année,  a  été 
obtenu  en  1859  par  M.  Emmanuel  Brune,  de  Paris, 
élève  de  M.  Questel,  qui  compte  quatorze  valeurs  obte¬ 
nues  dans  lesconeours  d’émulation  de  la  seconde  classe, 
dans  le  courant  de  l’année  1859. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

CONCOURS  DE  COMPOSITION  EN  ARCHITECTURE  SUR 
ESQUISSES. 

Secondes  médailles. 

Campanile  ou  tour  pour  les  cloches. 

M.  Moyaux,  d’Anzin  (Nord).  Elève  de  M.  Le  Bas. 

M.  Guadet,  de  Paris.  Elève  de  M.  André. 

Décoration  d’une  voûte  d’arrêté. 

M.  Joyau,  de  Nantes  (Loire-Inférieure).  Elève  de  M.  Ques¬ 
tel. 

M.  Bénard  (Paul),  de  Paris.  Elève  de  M.  Le  Bas. 

Tombeau  de  famille. 

M.  Moyaux,  d’Anzin  (Nord),  déjà  nommé.  Elève  de 
M.  Le  Bas. 

Nymphée. 

M.  Dcsmarest,  de  Paris.  Elève  de  M.  Questel. 

M.  Joyau,  de  Nantes  (Loire-Inférieure),  déjà  nommé. 
Elève  de  M.  Questel. 

Pavillon  pour  l’étude  du  dessin  botanique. 

M,  Guadet,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de  M.  André. 

M.  Daprez  (Charles),  de  Paris.  Elève  de  M.  Questel. 

Fontaine  publique  et  aiguade. 

M.  Rohaull,  de  Paris.  Elève  de  M.  Rohaull. 

M.  Stamm,  de  Bergame  (Lombardie).  Elève  deM.  Qucstel. 

CONCOURS  DE  COMPOSITION  EN  ARCHITECTURE,  SUR 
PROJETS  RENDUS. 

Caserne  de  cavalerie. 

2e  médaille  à  M.  Debernal,  d’ixelles  (Belgique).  Elève  de 
M.  Le  Bas. 

2a  médaille  à  M.  Guadet,  de  Paris,  déjà  nommé.  Elève  de 
M.  André. 

2e  médaille  à  M.  Bruyerre,  de  Paris.  Elève  de  MM.  Carrez 
et  Constant-Diifeux. 

Hospices  pour  les  voyageurs. 

lre  médaille  à  M.  Bénard,  de  Paris,  déjà  nommé. 

2e  médaille  à  M.  Laisné,  de  Paris.  Elève  de  M.  Questel. 

Portail  d’église. 

lre  médaille  à  M.  Moyaux.  d’Anzin  (Nord),  déjà  nommé, 
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; 2‘  médaille  àM.  Louvet  ,  de  Poissy  (Seine-et-Oise),  Elève 
de  M.  Le  Bas. 

Archives  pour  la  Cour  des  comptes. 

2'  médaille  à  M.  Stamm,  de  Rergame  (Lombardie),  déjà 
nommé. 

Musée  pour  le  chef-lieu  d’un  département  du  Midi. 

2*  médaille  à  à!.  Rohard,  de  Trélazé  (Maine-et-Loire). 
Elève  de  M.  Constant-Dufeux, 

Palais  pour  la  Société  d’encouragement  de  l’industrie. 

2e  médaille  à  M.  Pollet,  de  Paris.  Elève  de  M.  Questel. 

2'1  médaille  àM.  Sainl-Ginest,deTouIouse(Haute-Garonne), 
Elève  de  M.  Questel. 

CONCOURS  DE  COMPOSITION  D’ORNBMENT  ET 

d’ajustement. 

Créé  par  l'Ecole  en  J  857,  auquel  e-t  affecté  le  prix  fondé  en 
1857  sous  le  nom  de  Prix  de  l’élève  Auguste-Joseph 
Rougevin. 

PROGRAMME. 

Chaire  a  prêcher  pour  une  église  cathédrale. 

lre  médaille  à  M.  Moyaux,  d'Anzin  (Nord),  déjà  nommé. 
Elève  de  M.  Le  Bas. 

2J  médaille  à  M.  Bénard  (.Paul),  de  Paris,  déjà  nommé. 
Elève  de  M.  Le  Bas. 

Mention  à  M.  Garros,  de  Barsac  (Gironde).  Elève  de 
M.  Le  Bas. 

En  conséquence,  le  prix  deGOO  fr.,  affecté  par  M.  Rou¬ 
gevin  à  la  première  médaille,  est  décerné  à  M.  Moyaux ‘ 
Et  le  prix  de  400  fr.,  affecté  à  la  deuxième  médaille, 
est  décerné  à  M.  Bénard. 

grandes  médailles  d’émulation. 

ÂLeordées  aux  élèves  qui  comptent  le  plus  de  valeurs  en 
récompenses  obtenues  dans  les  concours  d’émulation 
de  l’Ecole  et  dans  les  concours  de  l’Académie  des  beaux- 
arts  de  l’Institut. 

En  architecture. 

La  grande  médaille  d'émulation,  dite  prix  départemental , 
a  été  obtenu  par  M.  Constant  Moyaux,  d’Anzin  (Nord). 
Elève  de  M.  Le  Bas,  avec  47  valeurs  de  prix  en  archi¬ 
tecture,  et  4  valeurs  de  concours  spéciaux. 

1er  accessit  à  M.  Paul  Bénard,  de  Paris.  Elève  de 
M.  Le  Bas,  avec  23  valeurs  de  prix  en  architecture,  et 
4  de  concours  spéciaux. 

2e  accessit  à  M.  Louis-Thérèse  David  de  Penanrum,  de 
Paris.  Elève  de  M.  Le  Bas,  avec  16  valeurs  de  prix  en 
architecture  et  1  valeur  de  concours  spéciaux. 

prix  Abel  Blouet. 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  mille  francs,  est  décerné  chaque 
année,  selon  l’intention  exprimée  par  Abel  Blouet,  archi¬ 
tecte,  à  l’élève  de  la  première  classe  de  la  section  d’ar¬ 
chitecture  de  l'École  qui  a  remporté  la  grande  médaille 
d’émulation. 


|  M.  Constant  Moyaux  est  en  conséquence,  appelé,  cette 
!  année,  à  jouir  du  bénifice  du  prix  Abel  Blouet. 

Après  la  distribution  des  récompenses,  M.  Lemaire, 
président  de  l'École,  a  remercié  le  ministre  en  ces 
termes  : 

«  Excellence,  c’est  une  marque  bien  précieuse  de 
l’intérêt  que  vous  portez  à  notre  École  de  vous  voir 
chaque  année  venir  constater  les  progrès  de  nos  élè¬ 
ves  et  leur  décerner  les  récompenses  qu’ils  ont  su 
mériter. 

«  Dans  votre  constante  préoccupation  de  leur  ave¬ 
nir,  avec  l'esprit  bienveillant  et  éclairé  que  vous  pos¬ 
sédez,  vous  savez  les  encourager,  et  leur  indiquer  les 
écueils  qu’ils  doivent  éviter,  les  grands  exemples 
qu’ils  doivent  suivre. 

«  Nous  vous  en  remercions,  monsieur  le  ministre, 
et  nous  avons  la  confiance  qu’ils  seront  suivispar  eux  ; 
nos  élèves  savent  bien  que  vous  êtes  leur  protecteur, 
et  que  lorsqu’ils  se  seront  rendus  dignes  par  leur 
talent  de  votre  confiance,  vous  avez  toujours  le  pou¬ 
voir  de  leur  procurer  les  moyens  d’acquérir  la  gloire 
et  la  fortune. 

«  J'ai  l’honneur  de  vous  remercier,  monsieur  le 
ministre,  au  nom  de  mes  collègues  et  de  tous  nos 
élèves,  de  l’honneur  que  vous  nous  avez  fait  en  prési¬ 
dant  notre  séance. 

INAUGURATION  DU  MONUMENT  ÉLEVE  A  VISCONTI. 

Le  monument  élevé  par  souscription  à  la  mémoire 
de  Louis  Visconti,  architecte  de  l'Empereur,  a  été 
inauguré  le  28  décembre  dernier  au  cimetière  du 
Rère-Lacliaise,  au  milieu  d’une  nombreuse  assistance 
d’amis  et  d’admirateurs  du  célèbre  artiste. 

L’Institut  avait  envoyé  une  députation  dans  laquelle 
on  remarquait  MM.  le  comte  de  Nieuwerkerke, 
Galteaux,  Lefuel,  Lemaire,  Hittorff. 

S.  Exc.  M.  Achille  Fould,  ministre  d’État,  retenu 
auprès  de  l’Empereur,  avait  fait  exprimer  à  la  fa¬ 
mille  du  défunt  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister 
à  cette  cérémonie. 

Le  monument  qui  renferme  le  cercueil  de  Visconti 
a  été  construit  en  marbre  blanc  sous  la  direction  de 
M.  Pigeorv,  architecte,  et  il  est  surmonté  d’une 
statue,  œuvre  remarquable  de  M.  Leharivel-Durocher. 
Cette  statue  représente  Visconti  couché  et  tenant  à  la 
main  les  plans  du  Louvre. 

A  midi  et  demi,  le  monument  ayant  été  découvert, 
M.  le  comte  de  Nieuwerkerke  a  pris  la  parole  et  a 
prononcé  an  milieu  du  plus  profond  silence  le  dis¬ 
cours  suivant  : 
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«  Il  y  a  six  ans,  messieurs,  que  nous  suivions  la 
dépouille  mortelle  de  Louis  Visconti. 

a  Personne  n’a  oublié  les  discours  remarquables  pro¬ 
noncés  sur  son  cercueil,  ni  tant  d’adieux  douloureux  dont 
nous  sommes  encore  émus,  ni  les  regrets  exprimés  par 
les  paroles  si  justes  et  si  touchantes  du  ministre,  qui,  dans 
les  rapports  journaliers,  avait  pu  apprécier  le  grand 
artiste. 

«  S.  Exc.  le  ministre  d’État  nous  disait  alors,  messieurs, 
comment  Visconti  nous  fut  enlevé  au  moment  où  venait 
de  s'offrir  à  lui  une  de  ces  rares  occasions  qui  permettent 
au  génie  de  se  manifester,  et  comment,  par  une  sorte  de 
pressentiment  de  sa  fin  prochaine,  il  avait  rassemblé,  pour 
les  laisser  après  lui,  ses  études  complètes  sur  l’achèvement 
du  Louvre. 

«  C’est  dans  l’enfantement  de  cette  grande  œuvre,  tentée 
plusieurs  fois  depuis  deux  siècles,  que  Visconti  usa,  en 
moins  de  deux  ans,  le  reste  de  sa  vie. 

«  Mort  glorieusement  sur  le  champ  de  bataille  de 
l’artiste,  Visconti  laissait  dans  la  ville  de  Paris,  à  l’embel¬ 
lissement  de  laquelle  il  s’était  pour  ainsi  dire  consacré, 
assez  de  monuments  pour  perpétuer  la  mémoire  d’un 
nom  que  la  postérité  associera  à  ceux  des  Pierre  Lescot, 
des  Philibert  Delorme  et  des  Mansart  :  l’achèvement  seul 
du  Louvre  eût  suffi  à  sa  renommée,  qui  traversera  les 
siècles,  burinée  sur  le  marbre  et  la  pierre  de  ce  merveil¬ 
leux  palais. 

a  Le  monument  que  ses  contemporains  lui  élèvent 
n’est  donc  pas  nécessaire  à  la  consécration  de  sa  mémoire, 
mais  il  est  une  dette  de  reconnaissance  envers  l’habile 
architecte  du  tombeau  de  Napoléon  Pr,  choisi  par  Napo¬ 
léon  111  pour  terminer  le  vieux  palais  des  souverains 
français. 

«  Ce  sont  les  amis,  les  collègues,  les  disciples,  les 
admirateurs  de  Visconti  qui  ont  réclamé  le  droit  de  lui 
rendre  un  pieux  hommage. 

«Deux  artistes  distingués,  M.  Leharivel-Durocher  et 
M.  Pigeorv,  se  sont  associés  à  celle  noble  pensée;  c’est  à 
eux,  c’est  à  leur  travail  désintéressé  que  nous  devons  la 
belle  statue  de  Visconti  et  le  monument  qui  la  porte. 

Enfin,  messieurs,  votre  concours  empressé  atteste  une 
fois  de  plus  qu’en  France  on  n’est  jamais  ingrat  envers 
ceux  qui  ajoutent  à  la  gloire  de  leur  pays  parleur  illus¬ 
tration  personnelle. 

«  Nous  avons  placé  dans  le  même  champ  de  repos  et 
sous  la  même  pierre  notre  Louis  Visconti  et  son  père 
Ennius-Quirinus  Visconti,  membre  de  l’Institut,  anti¬ 
quaire  illustre  dont  les  savants  conservent  religieusement 
la  mémoire. 

«  Forcé  de  fuir  Rome  sa  patrie,  où  en  1797  et  en  1798 
il  avait  rempli  les  fonctions  de  ministre  de  l’intérieur  et 
de  consul,  Ennius-Quirinus  se  fit  naturaliser  Français,  et 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1818,  il  se  consacra  tout  entier 
à  l'élude  des  antiquités,  sur  lesquelles  ses  remarquables 
travaux  ont  répandu  tant  de  lumière. 
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«  11  fut  administrateur  du  Musée  des  antiques  et  des 
tableaux  conquis  par  nos  victoires  en  Italie,  et  c’est  à 
lui  que  nous  devons  l'Iconographie  grecque  et  romaine. 

«  Déjà  les  bustes  d’Ennius-Quirinus  et  de  Louis  Vis¬ 
conti  étaient  exposés  près  l’un  de  l’autre  dans  une  des  salles 
du  Louvre,  ce  grand  Panthéon  des  arts,  et,  en  réunissant 
deux  gloires  dans  le  même  tombeau,  nous  n’avons  à  y 
inscrire  qu’un  seul  et  illustre  nom. 

«  Nous  venons  aujourd’hui,  messieurs,  adresser  un  se¬ 
cond  et  dernier  adieu  à  notre  ami  Louis  Visconti;  mais 
sa  mémoire  vivra  dans  nos  cœurs  comme  celle  non-seu  - 
lementd’un  artiste  de  génie,  mais  du  plus  excellent  et  du 
plus  loyal  des  hommes.  » 

M.  Hittorff,  membre  de  l’Institut,  et  M.  Rohault  de 
Fleury,  au  nom  de  la  Société  centrale  des  architectes, 
ont  successivement  prononcé  deux  discours  dans 
lesquels  ils  se  sont  rendus  les  organes  des  sentiments 
de  regret  et  d’admiration  qui  animaient  l’assistance 
tout  entière. 

Cette  pieuse  cérémonie  s’est  terminée  par  quelques 
paroles  de  M.  Visconti  fils,  qui,  au  nom  de  la  famille, 
a  remercié  d’une  voix  émue  les  membres  de  la  com¬ 
mission,  elles  souscripteurs,  de  l’honneur  qui  venait 
d’être  rendu  à  la  mémoire  de  son  père,  et  la  nom¬ 
breuse  réunion  s’est  lentement  écoulée,  s’entretenant, 
comme  au  jour  des  funérailles  de  Visconti,  des  rares 
qualités  de  son  cœur  et  des  souvenirs  impérissables 
qu’il  a  laissés. 

{Moniteur  universel.) 
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JULES  BOUCHET 
architecte. 

NOTICE  SUR  SA  VIE  ET  SES  TRAVAUX. 

La  mort  vient  de  faire  un  nouveau  vide  dans  nos 
rangs  :  Jules  Bouchet  a  succombé  le  16  janvier,  âgé 
de  soixante  ans  à  peine,  à  la  longue  maladie  qui 
l’avait  usé  avant  l’âge.  Bouchet  était  encore  un  de  ces 
artistes  dévoués  à  leur  art  dont  le  nombre  dimi¬ 
nue  tous  les  jours,  et  dont  l’espèce,  il  faut  le  dire, 
tend  de  plus  en  plus  à  disparaître.  Sa  place  est  mar¬ 
quée  parmi  les  plus  consciencieux  et  les  plus  habiles. 

On  a  reproché  à  Bouchet  sa  fidélité  inaltérable  à  la 
vieille  école  de  Charles  Percier,  dont  il  était  devenu, 
en  effet,  la  personnification  la  plus  exacte  et  la  plus 
complète  ;  autant  eût  valu  lui  reprocher  la  constance 
et  la  solidité  des  convictions  auxquelles  il  se  conten¬ 
tait  d’obéir  et  que  rien  de  ce  qui  se  passait  autour 
de  lui  n’avait  pu  ébranler.  Disons  mieux,  au  lieu 
d’accuser  l’artiste,  il  fallait  peut-être  admirer  le  désin¬ 
téressement  avec  lequel  il  s’attacha  toujours  à 


conserver  intactes  les  traditions  de  son  illustre 
maître.  Doué  de  facultés  chez  lui  très-éminentes, 
Bouchet  eût  pu  sans  doute  employer  plus  fructueuse¬ 
ment  son  remarquable  talent  d’exécution  ;  s’il  ne  l’a 
pas  fait,  s’il  a  préféré  consacrer  ce  talent  à  la  glori¬ 
fication  d’une  école  qui  était,  pour  lui,  l’objet  d’une 
sorte  de  culte,  il  y  a  dans  cette  préférence  quelque 
chose  de  si  respectable  que  ce  n’est  pas  nous  qui 
voudrions  en  faire  un  reproche  à  sa  mémoire. 

Au  surplus,  quelles  qu’aient  été  les  tendances  de 
son  talent,  Bouchet  a  si  bien  rempli  sa  vie  par  le  tra¬ 
vail,  qu’en  dépit  de  tout  préjugé  d’atelier,  son  nom 
restera  comme  celui  d’un  artiste  qui  a  honoré  sa 
profession  et  utilement  servi  son  art.  Quel  plus  bel 
éloge  pourrait-on  faire  de  lui! 

En  1822,  à  l’âge  de  23  ans,  l’année  même  où  M.  Gil¬ 
bert  fut  envoyé  à  Rome,  Bouchet  remportait  un 
second  grand  prix  sur  un  projet  de  salle  d’Opéra,  en 
même  temps  que  M.  Léon  Vaudoyer,  à  peine  âgé  de 
dix-neuf  ans,  obtenait  dans  le  même  concours  la  men¬ 
tion  honorable.  Il  était  impossible  de  mieux  débuter 
et  surtout  de  triompher  en  meilleure  compagnie.  En 
1 824-,  il  mérita  le  prix  départemental.  Peut-être  une 
plus  haute  récompense  attendait-elle  Bouchet,  s’il  eût 
persisté  à  concourir  pour  le  prix  de  Rome,  mais  trop 
impatient  alors  de  connaître  les  monuments  qui  de¬ 
vaient  être  pour  lui  de  si  précieuses  sources  d’inspi¬ 
rations,  il  abandonna  l’école  après  ce  dernier  succès 
et  partit  en  1825  pour  l’Italie  où  il  séjourna  jusqu’en 
1828.  Ce  qu’il  amassa  de  renseignements  pendant  ces 
trois  années  de  recherches  et  de  labeurs,  passées  au 
milieu  des  ruines  de  l’antiquité,  ses  amis  seuls  le 
savent  et  ses  cartons  le  diront  quelque  jour.  Infati¬ 
gable  au  travail  et  doué  d’une  rare  facilité  comme 
dessinateur,  on  devine  d’ailleurs  quelle  abondante 
moisson  il  dut  faire. 

Cependant,  en  1832,  Bouchet  voulant  faire  profiter 
le  public  artiste  d’une  partie  au  moins  des  études 
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qu’il  avait  rapportées  d’Italie,  il  s’aperçut  que  pour 
mettre  au  net  ces  croquis,  ces  notes  recueillies  un  peu 
à  T'aventure  et  sans  but  arrêté,  il  lui  manquait 
certains  points  de  repère  et  il  se  remit  résolûment  en 
route  pour  aller  chercher  là-bas  ce  complément. 

Il  était  alors,  et  depuis  1829,  inspecteur  des  travaux 
de  reconstruction  de  la  Bibliothèque  royale  dont  la 
haute  direction  appartenait  à  Visconti.  Ce  fut  grâce 
à  un  congé  obtenu  pendant  la  suspension  des  travaux 
dont  il  s’agit  qu’il  put  entreprendre  ce  voyage.  A  son 
retour  les  mêmes  fonctions  d’inspecteur  qu’il  eut  à 
remplir,  pour  la  restauration  des  bâtiments  de  la 
Cour  de  Cassation,  ne  lui  permirent  pas  de  s’occuper 
inmmédiatement  de  la  publication  qu’il  préparait; 
mais  dès  1834,  ibse  mit  sérieusement  à  l’œuvre  et  en 
1837  parut  la  Villa  Pia  de. s  Jardins  du  Vatican,  exceT 
lente  monographie  d’un  des  plus  charmants  édifices 
de  la  renaissance  italienne,  chef-d’œuvre  de  l’archi¬ 
tecte  Pirro  Ligorio. 

En  1839  la  ville  de  Versailles  ayant  mis  au  concours 
l’étude  d’un  projet  de  halles,  Bouchet,  qui  avait  alors 
des  loisirs,  prit  part  à  ce  concours  et  remporta  l’un 
des  prix  accordés  aux  deux  meilleurs  projets.  Plus 
tard,  en  1849,  il  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  le  con¬ 
cours  ouvert  [tour  la  construction  d’un  abattoir  public 
à  Saint-Germain.  Cependant,  malgré  ces  succès,  il 
n’eut  pas  la  satisfaction  de  réaliser  les  [dans  qu’il  avait 
conçus;  les  administrations  municipales  de  ces  deux 
villes  s’étaient  réservé  le  choix  de  l’architecte  qui 
devraitconstruire  chacun  de  ces  édifices  ;  choix  arrêté 
d’avance  peut-être,  selon  l’injuste  usage  qui  a  malheu¬ 
reusement  prévalu  dans  les  concours. 

De  1842  à  1853,  Bouchet  fut  attaché,  en  qualité  de 
premier  inspecteur,  aux  travaux  du  Tombeau  de 
Napoléon  Ier,  dont  Visconti  était  l’architecte  en  chef. 
Cependant,  c’est  à  tort  qu’on  lui  a  attribué  une 
part  quelconque  dans  l’ordonnance  et  la  compo¬ 
sition  de  ce  fastueux  mausolée.  Nous  savons  de 
bonne  source  qu’il  resta  étranger  à  l’étude  du  projet 
et  que  son  rôle,  tout  secondaire,  se  borna,  dans  cette 
œuvre,  à  l’inspection  et  à  la  surveillance  des  travaux. 
Si  nous  insistons  à  cet  endroit,  c’est  que  lui-même  se 
défendit  toujours,  et  parfois  avec  une  certaine  viva¬ 
cité,  d’avoir  collaboré  en  quelque  chose  à  l’étude  des 
plans  et  détails  du  tombeau  des  Invalides. 

Le  Salon  de  1849  fut  pour  Bouchet  l’occasion  d’un 
véritable  succès.  11  y  envoya  sous  ce  titre  :  Essais  de 
Restaurations,  huit  beaux  dessins  qui  furent  con¬ 
sidérés  a  bon  droit  comme  la  perle  de  l’exposition 
d’architecture.  L’artiste,  déjà  célèbre  alors  par  de 
remarquables  ouvrages  du  même  genre  que  s’étaient 


à  l’envie  disputés  les  plus  fins  amateurs,  n’avait 
jamais  réuni  du  même  coup  autant  et  de  si  sympathi¬ 
ques  suffrages.  Les  magnifiquesdessins  qu’il  avait  pro¬ 
duits  jusque-là,  et  notamment  ceux  qui  figurent  au 
Musée  de  Compiègne,  se  rattachaient  trop  par  leur 
style  à  l’école  de  Percier,  pour  être  appréciés  à  leur 
vraie  valeur  par  tout  le  monde.  Au  contraire,  les 
Essais  de  Restaurations  inauguraient  une  nouvelle 
manière  ou  la  personnalité  de  l’artiste,  dégagée  de 
certaines  entraves,  se  montrait  sous  le  jour  le  plus 
séduisant.  Personne  n’a  oubliécesœuvres  charmantes; 
c’était  évidemment  la  réalisation  d’autant  de  beaux 
rêves  tels  qu’en  pouvait  seule  concevoir  l’imagination 
d’un  homme  comme  Bouchet,  qui  avait  passé  sa  vie 
dans  la  méditation  et  l’étude  des  monuments  de  l'an¬ 
tiquité.  Ces  dessins,  composés  avec  le  [dus  grand  art, 
étaient  exécutés  à  l’aquarelle,  mais  avec  une  sobriété 
de  tons,  une  suavité  de  coloris,  quelque  chose  de  si 
exquisement  vaporeux  dans  l’effet  généra!,  que  ces 
ravissantes  images,  bien  qu’idéalisées  par  le  senti¬ 
ment  poétique  de  l’artiste,  sembaient  de  réelles  évo¬ 
cations  du  passé  lointain  qui  les  avait  inspirées. 

Au  surplus  il  reste  une  brillante  trace  des  Essais 
de  Restaurations ,  ce  sont  les  Compositions  antiques 
publiées  par  Bouchet  en  1851,  et  où  se  trouvent  repro¬ 
duits  non-seulement  les  huit  dessins  de  1849,  mais 
divers  autres  encore  qui  ne  furent  pas  exposés 
publiquement.  Cet  album,  qui  est  aujourd’hui  dans 
toutes  les  mains,  contient  une  suite  de  petits  tableaux 
où  l’artiste  a  fait  revivre  les  plus  intéressantes  ruines 
de  l’architecture  des  Romains  de  l’Empire.  Et  ce 
qui  ajoute  au  charme  de  ces  compositions,  c’est 
que  les  édifices,  rendus  par  l’artiste  à  la  vie  et  à 
la  jeunesse,  sont  complétés  par  les  meubles,  les 
statues,  les  accessoires  de  toute  sorte  ;  c’est  que  de 
petits  personnages,  ressuscités  bien  à  propos,  sont 
installés  partout  dans  ces  intérieurs  qu’ils  animent, 
et  s’y  groupent  au  besoin  pour  composer  des  scènes 
de  la  vie  intime  qui  expliquent  de  la  meilleure  façon 
la  destination  de  ces  lieux  enchantés. 

On  doit  encore  à  Bouchet  une  restitution  de  la 
Maison  de  Pline,  le  Laurenlin;  travail  qui  fit  partie 
du  Salon  de  1851  et  qui  fut  gravé  ensuite  pour  être 
publié  Tannée  suivante.  Les  Essais  de  Restaurations 
n’avaient  été  pour  Bouchet  qu’une  sorte  de  prélude 
aux  études  [tins  techniques  qu’il  s’était  proposé 
d’entreprendre.  C’est  par  le  Laurenlin  qu’il  débuta. 
On  sait  qu’il  ne  reste  plus  aujourd’hui  pierre  sur 
[lierre  de  cette  célèbre  villa;  c’est  d’après  le  texte 
de  l’Épi tre  XVII  de  Pline  à  Gallus,  le  seul  document 
connu  sur  ce  sujet,  que  Bouchet  entreprit  cetingiat 
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travail  de  restitution  déjà  tenté,  sans  grand  succès 
avant  lui,  par  Felibien,  Scamozzi,  le  docte  P.  Marquez 
et  notre  contemporain  Haudebourt.  Bouchet,  mieux 
préparé  que  personne  pour  chercher  le  mot  d’une 
pareille  énigme,  parait  l’avoir  trouvé  enfin,  même 
quand  on  étudie  son  travail  avec  le  texte  de  Pline  sous 
les  yeux.  On  ne  peut  qu’admirer  la  patience ,  la 
sagacité  et  surtout  la  connaissance  parfaite  de  toutes 
les  formes,  de  toutes  les  ressources  de  l’architecture 
des  Romains,  dont  l’artiste  a  fait  preuve  dans  ce 
travail.  Cependant  ni  le  Laurenlin  ni  cette  autre 
restitution  du  même  genre,  la  Basilique  de  Fano, 
qui  figura  au  Salon  de  1853,  n’eurent  le  succès  des 
Essais  de  Restaurations.  Ces  deux  tours  de  force 
d’érudition  et  de  talent  ne  furent  vraiment  appréciés 
que  d’une  certaine  classe  d’amateurs.  Néanmoins 
le  jury  du  Salon  de  1851  tint  compte  de  ces  con¬ 
sciencieuses  études,  car  il  décerna  à  Bouchet  la 
première  médaille  d’or. 

En  1854,  après  la  mort  de  Yisconti,  Bouchet  fut 
nommé  architecte  du  Tombeau  des  Invalides,  titre 
nu,  ou  a  peu  près  ;  puisque  le  monument  était 
terminé  et  qu’il  ne  s’agissait  plus  alors  que  de  son 
entretien  et  de  sa  conservation. 

A  la  même  époque  les  fonctions  de  chef  des  travaux 
graphiques  à  l’École  centrale  des  arts  et  manufac¬ 
tures  étant  devenues  vacantes  par  la  mort  de  Thume_ 
loup,  Bouchet  sollicita  et  obtint  cet  emploi.  Son 
premier  soin  fut  de  composer  deux  petits  traités 
élémentaires,  l’un  de  dessin  linéaire  qui  s’adresse 
aux  jeunes  candidats  à  l’École  centrale,  l’autre,  la 
Perspective  des  ombres,  destiné  aux  élèves  admis 
à  suivre  les  cours  de  l’École.  C’était  chez  le  pro¬ 
fesseur  une  première  marque  de  cette  vive  sollicitude 
pour  ses  élèves  dont  il  ne  cessa  de  donner  des  preuves 
que  le  jour  où  ses  souffrances,  devenues  insuppor¬ 
tables,  le  condamnèrent  à  prendre  enfin  un  repos  que 
la  mort  allait  rendre  éternel. 

Telle  est,  en  quelques  lignes,  la  vie  de  cet  honnête 
homme,  de  ce  laborieux  et  habile  artiste.  Sans  doute  il 
manque,  à  l’énumération  que  nous  avons  faite  de  ses 
principaux  travaux,  la  mention  de  quelque  édifice  élevé 
par  ses  soins  et  auquel  il  eût  pu  plus  solidement 
encore  attacher  son  nom,  mais  à  qui  la  faute?  Pas 
à  lui,  on  peut  le  croire,  qui  n’eût  pas  mieux  demandé 
que  de  réaliser  un  de  ses  rêves  d’architecte. 

Nous  disions  en  commençant  cette  Notice  que  le 
nom  de  Bouchet  restera  comme  celui  d’un  homme 
qui  a  honoré  sa  profession  et  utilement  servi  son 
art;  avouons-le  pourtant,  ses  funérailles  n’annonçaient 
rien  de  tel.  L’église  était  remplie  par  les  élèves  de 


1  École  centrale,  par  des  sculpteurs  et  par  des  peintres, 
mais  les  architectes  ne  formaient  qu’une  bien  faible 
minorité.  A  part  MM.  Arvenf,  Baltard,  Caristie,  Gri- 
sar,  Vinit,  et  peut-être  quelques  autres  ;  à  part  aussi 
MM.  Barbet  de  Jouy,  Monge  et  Ponthieu,  ses  anciens 
élèves,  c’est  en  vain  qu’on  eût  cherché  dans  cette 
foule  recueillie  ses  collègues,  ses  camarades  de  la 
Société  centrale  des  architectes  et  de  la  Commission 
d’architecture  de  l'École  des  beaux-arts,  à  qui  les 
liens  de  la  confraternité,  à  défaut  d’autres,  faisaient 
un  devoir  de  se  montrer  là.  Singulière  anomalie! 
Les  architectes  se  plaignent  amèrement  de  voir  di¬ 
minuer  la  considération  que  mérite  leur  profession, 
et  cette  considération,  ils  négligent  de  la  témoigner 
à  ceux  d’entre  eux  dont  le  talent  et  le  caractère  sont 
le  mieux  faits  pour  les  relever  dans  l’estime  publique. 
Ils  s’indignent  de  l’abandon  dans  lequel  on  les  laisse 
et  ils  ne  daignent  pas  même  rendre  les  honneurs  fu¬ 
nèbres  aux  meilleurs,  aux  premiers  d’entre  eux  ! 

Quels  tristes  symptômes  !  «quelle  honte  pour  nous, 
archiiectes,  que  ces  ingénieurs  civils  en  herbe  ac¬ 
courus  là  en  fonle  comme  pour  nous  donner  une 
leçon  de  bon  accord  et  de  convenance  ! 

Et  puisque  nous  prétendons,  —  un  peu  pour  nous 
venger,  peut-être,  —  que  l’union  des  ingénieurs  fait 
seule  leur  force,  pourquoi  donc  ne  les  imitons-nous 
pas?  Pourquoi  n’utilisons  nous  pas  aussi  ces  forces 
collectives,  cette  force  de  tous,  que  nous  laissons 
étourdiment  perdre  sans  prolit  pour  personne?  Mais 
si  par  notre  égoïste  désunion  nous  compromettons, 
nous  sacrifions  peut-être  nos  plus  chers  intérêts,  du 
moins,  mes  chers  confrères,  que  cet  esprit  de  corps, 
si  profondément  endormi  en  nous  aujourd’hui,  se 
réveille  pieusement  dans  les  occasions  solennelles 
comme  celle-ci,  lorsqu’un  devoir  sacré  nous  com¬ 
mande  d’aller  enterrer  nos  morts.  A.  L. 

VILLE  DE  PARIS 
Service  de  la  grande  voirie. 

Nouveau  personnel  des  architectes. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  31  décembre  1859, 
ont  été  nommés  pour  les  20  arrondissements  de 
Paris,  savoir  : 

Inspecteurs  divisionnaires. 

PREMIÈRE  SECTION. 

1",  8e,  16e  et  17e  arrondissement  —  M.  Levicomte. 

DEUXIÈME  SECTION. 

2e,  9e,  10e  et  18e  arrondissement  —  M.  Lepage. 
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TROISIÈME  SECTION. 

3e,  11%  19e  et  20e  arrondissement  —  M.  Magne. 

QUATRIÈME  SECTION. 

4e,  5e,  12e  et  13*  arrondissement  —  M.  Lesueur. 

CINQUIÈME  SECTION. 

6%  7%  14e  et  15e  arrondissement — M.  Yan  Cleemputte. 

Commissaires  voyers. 

1er  arrondissement  :  MM.  Marcel. 


2e 

— 

Chaudesaigues. 

3e 

— 

Vigoureux. 

4e 

— 

Bigle. 

5e 

— 

Cusin. 

6e 

— 

Dupeyrat. 

7e 

— 

de  Guéroust 

8e 

— 

Roussille. 

9e 

— 

Finiels. 

10= 

— 

Delagenière. 

lie 

— 

Blot. 

12e 

— 

De  Metz. 

13e 

— 

Dumas  de  Culture. 

14e 

— 

Mouton. 

15e 

— 

du  Puy. 

16e 

— 

Caffart. 

17e 

— 

Rivet. 

18e 

%  - 

Léger. 

19e 

— 

de  Rovou. 

20e 

— 

Calliat. 

Secrétaire  de  la  commission ,  M.  Pouilly,  sous-chef 
du  bureau  des  alignements. 

CONCOURS 

Pour  l'emploi  d'architecte  du  département  de  l'Hérault. 

Résultat. 

Nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelques  mois,  dans 
l’ Encyclopédie,  le  concours  ouvert  pour  l’emploi 
d’architecte  du  département  de  l’Hérault.  Le  rapport, 
présenté  par  le  préfet  de  ce  département  au  conseil 
général,  nous  fuit  connaître,  un  peu  tardivement 
il  est  vrai,  le  résultat  de  ce  concours.  Si  nous 
n’avions  en  vue  que  l’intérêt  d’actualité  qui  peut 
s’attacher  à  un  petit  événement  de  cette  nature, 
peut-être  devrions-nous  nous  abstenir  de  revenir 
sur  ce  sujet;  mais,  qu’on  ne  l’oublie  pas,  il  s’agit 
de  nos  confrères  les  architectes  de  département,  et 
nous  savons  de  bonne  source  que  certains  d’entre  eux, 
assez  mal  traités  par  les  autorités  dont  ils  dépendent, 
accueilleront  avec  intérêt  les  quelques  lignes  que 


nous  empruntons  au  rapport  de  M.  le  préfet  de 
l’Hérault.  Nous  souhaitons  vivement  que  la  position 
faite  à  M.  Dominique,  le  nouvel  architecte  de  ce 
département,  et  surtout  la  parfaite  convenance  avec 
laquelle  M.  le  préfet  apprécie  l’artiste  qu’il  vient 
d’attacher  à  son  administration,  nous  souhaitons, 
disons-nous,  que  tout  cela  porte  ses  fruits  et  profite 
à  tous  les  collègues  de  M.  Dominique. 

Suivent  les  quelques  paragraphes  empruntés  au 
document  en  question  : 

«  M.  Abric,  architecte  du  département,  ayant 
cessé  ses  fonctions  quelques  jours  après  votre  session, 
ainsi  que  le  faisait  pressentir  la  teneur  de  la  lettre 
par  laquelle  il  m’annonçait  sa  retraite,  et  qui  fut 
mise  alors  sous  vos  yeux,  je  dus  m’occuper  de 
pourvoir  à  son  remplacement,  dans  les  derniers  mois 
de  l’année  1858. 

«  La  voie  du  concours  me  parut  la  meilleure 
pour  faciliter  le  choix  que  j’avais  à  faire,  et  j’ai 
quelque  [satisfaction  à  vous  dire  que  nos  prévisions 
se  sont  réalisées;  car,  à  la  suite  d’un  brillant  examen 
sur  titres,  j’ai  pu,  le  31  décembre  dernier,  nommer, 
architecte  du  département  de  l’Hérault,  M.  Michel 
Dominique,  de  Fourchambault  (Nièvre),  classé  sous 
n°  1  parla  commission  d’examen. 

«  Permettez-moi  de  transcrire  ici  1  a  partie  du  procès- 
verbal  des  opérations  de  cette  commission,  où  sont 
appréciées  les  qualités  dont  M.  Dominique  a  donné 
les  preuves  : 

«  M.  Michel  Dominique,  a  paru  réunir  à  un  haut 
«  degré  le  savoir,  l’aptitude  et  le  talent  artistique..... 
«  Ses  divers  travaux  révèlent  un  dessinateur  très- 
«  habile,  une  imagination  féconde,  une  instruction 
«  variée  et  solide,  une  entente  parfaite  du  plan 
«  et  un  goût  délicat  dans  la  composition  architecto- 
«  nique.  On  est  surpris  de  ce  que,  doué  d’aussi 
«  riches  facilités  artistiques,  ce  jeune  architecte  ait 
«  su,  dans  les  constructions  qu’il  a  fait  exécuter 
«  et  dans  ses  divers  projets,  apporter  une  sobriété 
«  qui  n’appartient  qu’aux  hommes  d’élite,  le  soin 
«  des  plus  petits  détails,  une  entière  convenance 
a  dans  la  disposition  et  l’exécution  des  édifices,  et 
«  cet  esprit  de  sage  [économie  qui  sait  mesurer  les 
«  dépenses  aux  ressources.  » 

a  J’aurais  voulu,  Messieurs,  vous  proposer  d’élever 
cette  année,  d’une  manière  notable,  le  traitement 
affecté  depuis  déjà,  bien  longtemps  a  l’emploi 
d’architecte  départemental  ;  l’importance  des  fonc¬ 
tions,  les  exigences  sociales  de  la  position  et  surtout 
le  mérite  si  bien  reconnu  de  M.  Dominique,  me 
semblent  rendre  cette  augmentation  pour  ainsi 
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dire  nécessaire;  mais  je  n'ai  pu,  faute  de  ressources, 
porter  au  budget  de  1860  que  la  somme  de  3,000  fr. 
égale  à  celle  de  l’année  dernière,  et  que  je  vous 
prie  d’allouer  en  attendant  qu’il  soit  possible  de 


mieux  faire, .  3,000  fr. 

Frais  de  bureau,  de  même .  1,000  fr.  » 


Ajoutons  qu’indépendamment  de  ce  traitement  fixe 
et  de  ces  frais  de  bureau,  la  préfecture  de  l’Hérault 
accorde  à  son  architecte  des  honoraires  proportionnels 
de  5  p.  100  sur  le  montant  des  travaux  effectués 
au  moyen  des  fonds  de  l’État,  et  de  2  p.  100  sur 
le  montant  des  travaux  des  communes  et  des  éta¬ 
blissements  publics  dont  l’exécution  peut  lui  être 
confiée. 


Exposition  des  beaux-arts  de  Nantes. 

La  ville  de  Nantes  ouvrira,  le  1er  juillet  prochain, 
une  exposition  nationale  des  beaux-arts  et  des  indus¬ 
tries  commerciale,  agricole  et  horticole.  Cette  expo¬ 
sition  sera  close  le  1er  octobre. 

Des  récompenses  seront  données,  et  une  somme 
importante  sera  consacrée  à  l’achat  d’objets  d’art. 


NOUVEAU  TRIBUNAL  DE  COMMERCE  DU  DÉPARTEMENT 
DE  LA  SEINE. 

Nous  avons  dit  que  le  nouvel  édifice  destiné  au 
tribunal  de  commerce  devait  s’élever  en  face  du 
Palais-de-Justice.  Voici  quelques  détails  sur  ce  qu’on 
peut  dès  à  présent  appeler  le  Palais  consulaire  : 

D’après  les  plans  de  M.  Bailly,  architecte  de  la  ville 
de  Paris,  le  nouvel  édifice,  comportant  trois  étages  et 
un  dôme,  s’élèvera  près  du  quai  aux  Fleurs,  dans  le 
prolongement  de  l’axe  du  boulevard  de  Sébastopol, 
où  il  fera  point  de  vue,  non  loin  de  la  tour  de  l’Hor¬ 
loge  et  des  tours  de  la  Conciergerie.  L’entrée  ouverte 
sur  le  quai  serait  réservée  au  tribunal  de  commerce, 
dont  le  local  renfermerait  :  salle  des  pas  perdus, 
salles  de  délibéré  et  du  conseil;  chambres  d’audiences 
et  des  faillites. 

Le  conseil  des  prud’hommes,  ayant  entrée  sur  le 
boulevard  et  sur  la  rue  du  Marché-aux-Fleurs,  com¬ 
prendrait  une  salle  des  pas  perdus,  une  chambre  du 
conseil  et  une  salle  de  conciliation,  et  une  pour  l’expo¬ 
sition  des  dessins  de  fabrique.  Tout  le  rez-de-chaussée 
serait  occupé  par  des  boutiques,  si  nécessaires  autant 
pour  l’animation  du  boulevard,  dont  un  côté  déjà 
est  occupé  par  une  grande  façade  inhospitalière,  que 
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pour  l’utilité  du  nombreux  public  auquel  la  démo¬ 
lition  de  la  rue  de  la  Barillerie  a  enlevé  tous  les  res¬ 
taurants,  cafés  et  autres  lieux  de  réunion  indispen¬ 
sables. 

L’ensemble  des  constructions  couvrira  une  super¬ 
ficie  de  3,700  mètres. 


FLÈCHE  DE  NOTRE-DAME  DE  PARIS. 

La  nouvelle  flèche  de  l’église  de  Notre-Dame  est 
entièrement  débarrassée  de  l’échafaudage  qui  avait 
servi  à  la  monter,  et  l’on  peut  aujourd’hui  se  rendre 
un  compte  exact  de  l’effet  qu’elle  produit  dans  l’en¬ 
semble  de  l’édifice.  Exécutée  sur  un  plan  octogonal 
dont  la  base  a  sept  mètres  de  largeur  hors  œuvre, 
cette  flèche  se  compose  d’un  étage  fermé  dégageant 
le  comble,  de  deux  étages  à  jour  portant  plates-formes 
accessibles,  et  de  la  pyramide  supérieure.  Sa  hauteur 
est  de  45  mètres  depuis  le  faîtage  du  comble  jusqu’à 
la  croix  qui  la  surmonte.  Elle  est  entièrement  en  bois 
de  chêne  de  Champagne  recouvert  de  plomb.  Des  cro¬ 
chets,  des  chapiteaux,  des  gargouilles  et  des  frises  en 
rehaussent  l’aspect.  Quatre  grandes  contre-fiches,  qui 
seront  décorées  d’arcatures rampantes,  des  statucsdes 
douze  Apôtres  et  des  quatre  symboles  des  Évangé¬ 
listes,  étayent  la  flèche  dans  les  quatre  noues  du 
comble. 


DÉCOUVERTES  ARCHÉOLOGIQUES. 

«  Dans  les  fouilles  faites  à  Néris-les-Bains  pour 
l’agrandissement  de  l’hôpital,  on  a  mis  à  nu  trois 
magnifiques  cariatides  d’un  mètre  carré  au  moins  de 
dimension  :  elles  faisaient  partie  d’une  frise,  ainsi  que 
le  prouve  le  rebord  taillé  à  encadrement. 

«  L’une  d’elles  offre  la  tête  de  Jupiter  Olympien, 
l’autre  celle  de  Junon,  et  la  troisième,  parfaitement 
conservée,  est  l’allégorie  de  la  Douleur,  la  tête  pen¬ 
chée  sur  une  main  qui  laisse  échapper  l’urne  lacryma- 
toire.  Cette  dernière  figure,  plus  grande  que  nature, 
est  très- remarquable  d’expression. 

«  Ces  pierres  étaient  à  3  trois  mètres  environ  de 
profondeur;  une  quatrième,  qu’on  n’a  pu  sortir, 
avait  été  brisée  par  les  pieux  enfoncés  pour  former  un 
pilotis. 

«  Comme  presque  toutes  les  colonnes  ou  chapiteaux 
qui  ont  été  découverts  à  Néris,  ces  cariatides  étaient 
fouillées  dans  un  grès  à  grain  assez  grossier,  tiré  des 
carrières  situées  entre  Néris  et  Commentry.  Ces  trois 
cariatides  ont  été  enlevées  par  les  soins  de  l’autorité 
locale  et  déposées  dans  le  grand  jardin  de  l’établisse¬ 
ment.  » 

- — - - 
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COUR  DE  CASSATION. 

Audience  du  14  novembre  1839. 

ENCLAVES.  — DROIT  DE  PASSAGE.  —  PRESCRIPTION.  — 
VENDEUR. 

S’il  est  vrai,  en  droit,  que  le  passage  exercé  sur  le  ter¬ 
rain  d’autrui  par  le  propriétaire  d’un  fonds  origi¬ 
nairement  enclavé  ne  peut  être  maintenu  après  la 
cessation  de  l'étal  d’enclave  que  si  cet  état  a  duré 
trente  ans,  et  s’il  faut  reconnaître  que  c’est  à  tort,  et 
en  violation  des  articles  082  et  691  du  Code  Napo¬ 
léon,  qu’un  arrêt  a  considéré,  comme  susceptible 
d’être  acquis  par  prescription,  le  passage  exercé 
pendant  plus  de  trente  ans  après  la  cessation  d’une 
enclave  qui  n’avait  duré  que  trois  ans;  néanmoins, 
le  dispositif  de  cet  arrêt  se  justifie  et  doit  échapper  à 
la  cassation ,  alors  qu’il  est  motivé,  en  outre,  par 
cette  circonstance  que  le  fonds  enclavé  avait  été 
vendu  par  celui-là  même  sur  lequel  s’exerçait  le 
passage,  et  qu’il  avait  été  détaché  d’un  fonds  abou¬ 
tissant  lui-même  à  une  voie  publique  à  laquelle , 
dans  le  silence  de  l’acte ,  le  vendeur  devait,  en  vertu 
des  obligations  générales  dérivant  du  contrat  de 
vente,  fournir  un  accès  à  la  voie  qui  desservait 
primitivement  le  fonds  tout  entier. 

Rejet,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Tailîanclier,  et 
sur  les  conclusions  conformes  de  M.  l’avocat  général 
de  Peyramont,  d’un  pourvoi  formé  par  Mme  la  com- 
I  tessedeTournon,  contre  un  arrrêtde  la  Cour  impériale 

de  Dijon,  du  13  août  1839.  Plaidant,  Me  Ambroise 
|  Rendu. 

Audience  du  19  décembre  1889. 

COPROPRIÉTÉ.  —  PASSAGE  COMMUN.  —  PUITS. 

Le  copropriétaire  d’une  allée  commune  servant  de 
passage  aux  habitants  de  deux  maisons  contiguës 
peut,  sans  le  consentement  de  son  copropriétaire,  y 
creuser  un  puits  destiné  à  son  usage  exclusif. 
Nonobstant  ce  changement  de  destination  de  la 
chose  commune,  il  n’y  a  pas  la  violation  des  règles 
de  la  copropriété. 

Rejet  du  pourvoi  de  M.  Thérion  contre  un  arrêt 
rendu  par  la  Cour  d’Angers  le  19  novembre  1838,  au 
profit  du  sieur  Davoust. 

Rapporteur,  M.  le  conseiller  Taillandier;  avocat 
général,  conclusions  conformes,  M.  Blanche.  Plaidant, 
M'  llipp.  Duboy,  avocat. 


Audience  du  6  décembre  1839. 

EXPROPRIATION  POUR  UTILITÉ  PURLIQUE.  —  DEUX  BOU¬ 
TIQUES  DANS  DEUX  MAISONS.  —  UN  SEUL  LOCATAIRE. 
—  UNE  SEULE  INDEMNITÉ.  —  CONSENTEMENT.  —  DÉCI¬ 
SION  DU  JURY.  —  VALIDITÉ. 

Sien  qu’aux  termes  de  V article  39  de  la  loi  du  3  mai 
1841,  le  jury  d’expropriation  doive  fixer  autant 
d’indemnités  distinctes  qu’il  y  a  d’intérêts  différents, 
néanmoins  il  n’est  pas  obligé  d’allouer  deux  indem¬ 
nités  distinctes  au  même  individu  locataire  de  deux 
immeubles  différents,  alors  même  qu’il  y  a  eu  deux 
offres  et  deux  demandes  distinctes,  expropriation 
totale  cle  l’une  des  deux  boutiques  et  expropriation 
partielle  de  l’autre ,  s’il  résulte  des  constatations  du 
procès-verbal  que  devant  le  jury  les  parties  ont 
consenti  à  la  réunion,  et  que  d'ailleurs  le  jury  a 
fixé  une  indemnité  applicable  à  la  double  déposses¬ 
sion. 

Piejet  du  pourvoi  formé  par  le  sieur  Dohy  contre 
une  décision  du  jury  d’expropriation  de  la  Seine,  en 
date  du  14  aviil  1859,  rendu  au  profit  du  préfet  de  la 
Seine,  représentant  le  département. 

M.  le  conseiller  Lavielle,  rapporteur;  M.  l’avocat 
général  Raynal,  conclusions  conformes.  Plaidants, 
Me  Huguet,  pour  le  demandeur,  et  Me  Jager-Schmidt, 
pour  le  défendeur. 


OUVRIERS  ET  ENTREPRENEURS.  —  PRIVILÈGE.  — 
LISTE  CIVILE. 

Le  décret  du  26  pluviôse  an  II,  qui  accorde  aux 
ouvriers  et  fournisseurs  unprivilége  sur  les  sommes 
dues  par  l’Etat  aux  entrepreneurs  ou  adjudicataires 
de  travaux  publics,  est-il  applicable  aux  travaux 
faits  aux  propriétés  de  la  Couronne  et  commandés 
par  la  Liste  civile? 

Les  ouvriers  et  les  fournisseurs  n’ont-ils,  au  contraire, 
sur  les  sommes  dues  par  la  Liste  civile  aux  entre¬ 
preneurs,  que  les  droits  établis  par  l’article  1798  du 
Code  Napoléon? 

En  conséquence,  les  transports  consent  is  par  les  entre¬ 
preneurs  et  notifiés  au  trésorier  de  la  Couronne, 
avant  toute  saisie-arrêt  de  la  part  des  créanciers 
pour  salaires  ou  fournitures,  sont-ils  opposables  à 
ces  créanciers. 

La  Cour  de  Rouen,  par  un  arrêt  du  12  janvier  1859 
a  décidé  que  le  privilège  de  la  loi  de  l’an  II  peut 
être  invoqué  par  les  ouvriers  et  fournisseurs;  mais 
sur  le  recours  formé  par  le  Comptoir  national 
d’escompte  de  Paris  et  le  Sous-Comptoir  des  entre¬ 
preneurs,  la  Chambre  des  requêtes  a  admis  le  pourvoi 
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et  renvoyé  ces  questions  importantes  devant  la  Cham¬ 
bre  civile. 

M.  Pécourt,  conseiller  rapporteur  ;  M.  Blanche, 
avocat  général,  conclusions  contraires.  Plaidant, 
Me  Groualle,  avocat  des  demandeurs. 

- o — !§ — o - 

CONSEIL  D’ÉTAT. 

Séance  du  1!  novembre. — Approbation  du  1er  décembre. 

MAISONS  DE  PARIS.  — TERRAINS  VENDUS  PAR  LA  VILLE. 

—  CONDITIONS.  —  INEXÉCUTION. 

La  conditionpar  laquelle  laville  de  Paris,  en  vendant 
un  terrain  à  bâtir,  impose  à  l'acquéreur,  unique¬ 
ment  en  vue  de  l’embellissement,  l’obligation  de  ne 
pas  faire  sur  le  comble  de  sa  maison  d’autres  ouver¬ 
tures  que  des  fenêtres  à  tabatières,  n’est  pas  une  de 
celles  que  le  préfet  de  la  Seine,  agissant  dans  l’exer¬ 
cice  des  pouvoirs  qui  lui  appartiennent  en  matière 
de  grande  voirie,  ait  le  droit  de  prescrire. 

En  conséquence ,  bien  que  le  préfet  n’ait  accordé  la 
permission  de  construire  qu’à  la  charge  par  l’acqué¬ 
reur  de  se  conformer  aux  prescriptions  du  contrat 
de  vente,  l’inexécution  de  cette  condition  ne  peut  à 
elle  seule  constituer  une  contravention  aux  lois  et 
règlements  sur  la  grande  voirie. 

L’autorité  administrative,  d’ailleurs,  n’est  pas  compé 
tente  pour  statuer  sur  la  question  de  savoir  si,  dans 
la  disposition  de  ses  constructions,  l’acquéreur  s’est 
conformé  aux  clauses  de  la  vente. 

Ainsi  jugé  sur  le  pourvoi  du  sieur  Meunier  contre 
un  arrêté,  par  lequel  le  Conseil  de  préfecture  de  la 
Seine  a  décidé  qu’en  établissant  des  lucarnes  sur  le 
comble  de  la  maison  qu'il  a  fait  construire  boulevard 
Sébastopol  (rive  droite),  04,  sur  un  terrain  que  lui 
avait  vendu  la  ville  de  Paris,  il  avait  commis  une 
contravention  aux  lois  et  règlements  sur  la  grande 
voirie,  et  Ta  condamné  à  une  amende  de  50  fr 
L'arrêté  a  été  annulé  dans  les  termes  suivants,  sur 
le  rapport  de  M.  Perret,  la  plaidoirie  de  Me  Delvin- 
court,  pour  le  sieur  Meunier,  et  les  conclusions  de 
M.  deLavenay,  commissaire  du  Gouvernement: 
a  Yu  l’arrêt  du  Conseil  du  27  février  1765; 

«  Yu  les  lettres  patentes  du  25  août  1784  ; 

«  Vu  l’art.  29,  tit.  1,  de  la  loi  des  49-22  juillet  1791  ; 
«  Vu  le  décret  du  26  mars  1852  ; 

«  Vu  l’art.  4  de  la  loi  du  28  pluviôse  an  VIII  ; 

«  Considérant  que,  par  permission  en  date  du 
11  décembre  1857,  le  préfet  de  la  Seine  a  autorisé 
le  sieur  Meunier  à  construire  une  maison  sur  un 
terrain  que  la  ville  de  Paris  avait  vendu  à  ce  pro¬ 
priétaire,  à  la  charge  de  se  conformer  aux  prescrip¬ 


tions  du  contrat  de  vente  et  aux  indications  de  la 
coupe  jointe  à  cette  permission; 

«  Considérant  que  le  profil  de  la  coupe  jointe 
à  la  permission  de  construire,  conforme  au  plan 
général  dont  l’exécution  serait,  suivant  l’Adminis¬ 
tration,  rigoureusement  obligatoire,  en  vertu  du 
contrat  de  vente  passé  entre  la  ville  de  Paris  et 
le  sieur  Meunier,  imposait  à  ce  dernier  la  condition 
de  ne  pas  faire  sur  le  comble  de  sa  maison  d’autres 
ouvertures  que  des  fenêtres  à  tabatière,  et  par  suite 
lui  interdisait  l’établissement  de  lucarnes; 

«  Que  cette  condition  imposée,  uniquement  en  vue 
de  l’embellissement,  ne  rentre  pas  dans  celles  que 
le  préfet  de  la  Seine,  agissant  dans  l’exercice  des 
pouvoirs  qui  lui  appartiennent  en  matière  de  grande 
voirie,  avait  le  droit  de  prescrire; 

«  Considérant  d’ailleurs  que  l’autorité  adminis¬ 
trative  n’est  pas  compétente  pour  prononcer  sur  la 
question  de  savoir  si,  dans  la  disposition  de  ses 
constructions,  le  sieur  Meunier  s’est  conformé  aux 
clauses  de  la  vente  qui  a  été  faite  par  la  ville  de 
Paris,  et  que  l’inexécution  des  clauses  de  ladite  vente 
ne  peut  à  elle  seule  constituer  une  contravention  ; 

«  Que,  dès  lors,  c’est  à  tort  que  ie  Conseil  de  pré¬ 
fecture  a  décidé  qu’en  établissant  des  lucarnes  sur  le 
comble  de  sa  maison,  le  sieur  Meunier  avait  contre¬ 
venu  aux  lois  et  règlements  sur  la  grande  voirie,  et  Ta 
condamné  à  supprimer  ces  lucarnes  et  à  payer  une 
amende  de  50  francs; 

«  Art.  1er.  L’arrêt  du  Conseil  de  préfecture  du 
département  de  la  Seine,  en  date  du  14  juin  1858, 
est  annulé.  » 

- - - 

TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 

Présidence  de  M.  Massé. 

Audience  du  2  décembre. 

MURS  NON  MITOYENS. — VUE  SUR  L’iMMEUBLE  VOISIN.— 
VENTOUSES. — GRILLES  EN  FONTE. — USAGE  LICITE. 

MM.  des  Etangs  et  Mamignard  sont  propriétaires 
de  deux  maisons  contiguës.  Le  mur  qui  les  sépare  est, 
à  partir  d’une  certaine  hauteur  ,  la  propriété  exclusive 
de  M.  des  Étangs.  Dans  cette  partie  du  mur  il  existait 
des  vues  sur  l’immeuble  de  M.  Mamignard;  ce  der¬ 
nier  voulut  les  faire  supprimer,  et  fit  en  conséquence 
sommation  à  cet  égard  à  M.  des  Étangs,  qui  réduisit 
ces  ouvertures  à  des  jours  de  souffrance  maillés  et  à 
verre  dormant. 

Afin  d’aérer  les  cabinets  ainsi  éclairés,  M.  des 
Étangs  a  fait  établir  dans  son  mur  des  ventouses 
dont  l’orifice  extérieur  est  garni  d’une  petite  grille 
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en  fonte,  et  qui,  à  l’intérieur,  peut,  au  moyen  d’une 
petite  porte  semblable  à  celle  des  bouches  à  chaleur, 
s’ouvrir  ou  se  fermera  volonté;  mais  M.  Mamignard, 
pensant  que  ces  prises  d’air  constituaient  des  ouver¬ 
tures  directes  sur  sa  propriété  et  qu’elles  n’étaient 
pas  voulues  par  la  loi,  puisqu’elles  n’étaient  pas 
munies  de  verres  dormants,  a  assigné  M.  des  Étangs 
pour  le  faire  condamner  à  boucher  l’oriflce  de  ces 
ventouses  pratiquées  dans  le  mur  séparatif  des  deux 
propriétés. 

Le  Tribunal,  après  avoir  entendu  Me  Allou  pour 
M.  Mamignard  et  Me  Plocque  pour  M.  des  Etangs,  a 
rendu  le  jugement  suivant,  conformément  aux  con¬ 
clusions  de  M.  le  substitut  Roussel  : 

«  Attendu,  en  ce  qui  touche  les  jours  de  souf¬ 
france,  qu’ils  ont  été  rétablis  dans  la  condition  indi¬ 
quée  par  les  articles  676  et  677  du  Code  Napoléon  ; 

«  Attendu,  en  ce  qui  touche  les  ventouses,  qu’elles 
ne  constituent  ni  des  jours  ni  des  vues,  puisque,  a  rai¬ 
son  de  leur  direction,  elles  ne  peuvent  permettre  ni 
la  vue,  ni  le  jet,  ni  donner  du  jour;  qu’ainsi  elles  ne 
sont  pas  régies  par  les  articles  676  et  677  ; 

«  Attendu,  d’un  autre  côté,  que  ces  ventouses  ou 
prises  d’air  ne  pourraient  constituer  une  servitude 
qu’autant  qu’elles  seraient  une  charge  pour  l’héri¬ 
tage  du  voisin; 

«  Attendu  tju’il  résulte  de  la  disposition  des  lieux 
et  de  cette  circonstance  que  les  ventouses  pratiquées 
dans  un  mur  non  mitoyen,  et  qui,  d’après  les  conven¬ 
tions  des  parties,  ne  peut  devenir  mitoyen,  ouvrent 
sur  une  cour  dans  laquelle  Mamignard  ne  peut  con¬ 
struire  contre  le  mur  de  des  Étangs,  et  qu’il  suit  de 
là  qu’elles  ne  constituent  qu’un  usage  licite  dans 
l’état  des  faits  du  mur  de  des  Étangs; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Donne  acte  à  des  Étangs  de  ce  qu’en  1858  les 
sept  fenêtres  dont  il  s’agit  ont  été  mises  à  six  pieds 
au-dessus  des  planches  garnies  de  treillis  de  fer  dont 
les  mailles  ont  moins  de  trois  pouces  d’ouverture  et 
qu’elles  ont  des  châssis  à  verres  dormants  depuis  le 
mois  d'avril  1859;  déclare  Mamignard  mal  fondé  dans 
le  surplus  de  sa  demande  et  le  condamne  aux  dé¬ 
pens.  » 
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lettres  à  un  jeune  architecte  '. 

V 

De  l' Ordonnance. 

(Suite.) 

Je  vous  demande  pardon,  mon  cher  ami,  de  m’être 
permis  d’interrompre  brusquement  notre  correspon¬ 
dance  et,  qui  plus  est,  d’en  avoir  sans  cérémonie  en¬ 
tretenu  une  autre  sous  vos  yeux.  Maintenant  que  j’en 
ai  fini  avec  l’Italie,  je  vais,  si  vous  le  voulez  bien, 
reprendre  le  fil  de  mon  discours,  en  vous  promettant 
d’être,  à  l’avenir,  plus  exact  et  plus  poli. 

Je  vous  disais,  dans  ma  dernière  lettre,  qu’en  notre 
qualité  d’architectes,  nous  avons  toujours  une  ten¬ 
dance  fâcheuse  à  sacrifier  le  fond  à  la  forme;  permet- 
tez-moi  d’entrer  à  ce  sujet  dans  quelques  détails. 

Quand  il  s’agit  d’un  plan  à  composer,  n’arrive-t-il 
pas  ordinairement  que  nous  nous  préoccupons  beau¬ 
coup  plus  qu’il  ne  le  faudrait  de  l’effet  immédiat  de 
l’image  au  lieu  de  songer  surtout  à  la  fin  dernière  de 
cette  image,  à  sa  réalisation?  Que  de  peine  on  se 
donne  parfois  pour  faire  correspondre  entre  eux  des 

i  Voir  le  numéro  d’août  1858. 


axes,  aligner  des  murs,  balancer  des  masses,  pour 
régulariser  enfin  une  foule  de  détails,  dont  le  désa- 
cord  ne  peut,  en  définitive,  être  appréciable  que  sur 
le  papier!  Que  de  fois  on  choque  ainsi  la  raison  pour 
le  vain  plaisir  de  contenter  les  yeux  ! 

Cependant  ce  plan  tracé  en  géoinétral  et  dans  des  j 
proportions  relativement  microscopiques,  que  nous 
ne  pouvons  juger  qu’à  vue  d’oiseau,  ne  subit-il  pas  j 
des  modifications  importantes,  radicales  même,  lors 
de  sa  mise  à  exécution,  quand  la  réalité,  la  matière 
elle-même  a  dessiné  en  pierre  ou  en  brique  les  lignes,  ; 
les  contours  indiqués  par  nous  à  la  mine  de  plomb  ou 
à  l’encre  de  Chine?  Ce  n’est  plus  alors  l’ensemble  j 
d’un  bâtiment  qui  peut  êlre  embrassé  d’un  seul  re-  ; 
gard  comme  sur  le  papier,  mais  tout  au  plus,  et  suc¬ 
cessivement,  chacune  des  parties  qu’il  faut  bien  alors  \ 
considérer  en  elle-même  et  au  seul  point  de  vue  des  j 
fonctions  respectives  qui  leur  sont  assignées.  Or  si  { 
cela  est  vrai,  si  ce  bel  effet  des  pendants  et  des  paral¬ 
lèles  qu’on  avait  si  bien  préparé  en  théorie  fait  défaut  j 
dans  la  pratique,  pourquoi  donc  se  mettre  ainsi  d’a¬ 
vance  l’esprit  à  la  torture  et  sacrifier  même  certaines 
prescriptions  de  son  programme?  Croyez-moi,  mon 
cher  ami,  si  les  besoins  d’un  édifice  sont  différents, 
ne  craignez  point  d’adopter  des  dimensions,  des  for¬ 
mes,  des  expressions  différentes.  Donnez  d’abord,  et 
de  préférence  à  toute  autre  chose,  donnez  dans  la 
mesure  de  vos  forces  pleine  et  entière  satisfaction  aux 
services  en  vue  desquels  est  construit  votre  édifice. 
Quand  la  tâche  est  accomplie,  ce  n’est  pas  sur  un 
plan  plus  ou  moins  académiquement  tracé  qu’on 
juge  l’architecte,  c’est  d’après  son  œuvre  elle-même. 

Quant  aux  façades  des  édifices  on  conçoit  que  leur 
dessin  général  doive  donner  lieu  parfois  à  des  sacri¬ 
fices,  car  l’œil  peut  toujours  en  parcourir  librement 
l’ensemble  et  toutes  les  parties;  mais  il  est  incontes¬ 
table  que  les  façades  des  divers  bâtiments  dont  se 
composent  certains  édifices,  doivent  être  différentes 
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comme  les  fonctions  assignées  à  chacun  de  ces  bâti¬ 
ments.  ,1e  dis  plus,  l’aspect  extérieur  des  façades  d’un 
même  bâtiment  devrait  rarement  être  le  même  pour, 
toutes,  puisque  chacune  de  ces  façades  correspond 
à  des  divisions  intérieures  dont  l’importance  et  la 
disposition  varient  nécessairement  entre  elles. 

Remarquez  d’ailleurs  que  ce  principe  étant  admis 
on  est  amené  par  la  logique  à  l’appliquer  également 
à  telle  ou  telle  façade  considérée  en  elle-même.  En 
effet,  si  vous  reconnaissez  qu’il  est  rationnel  de  don¬ 
ner  à  chacune  des  façades  d’un  même  bâtiment  le 
caractère  qui  lui  est  propre,  vous  devez  naturelle¬ 
ment  conclure  que  la  même  distinction  doit  être 
observée  pour  chacun  des  étages,  pour  chacune  des 
divisions  d’une  même  façade;  c’est-à-dire  qu’après 
avoir  donné  à  l’ensemble  la  physionomie  générale 
qui  convient  à  l’édifice,  vous  devez,  sans  troubler 
l’harmonie  de  cet  ensemble,  cela  va  sans  dire,  accu¬ 
ser  ensuite  franchement  chacune  des  parties.  Je  m’ex¬ 
plique,  au  risque  de  me  répéter  :  l’aspect  extérieur 
d’unédiûce  devrait  toujours  exprimeraussi  clairement 
que  possible,  non-seulement  la  destination  de  cet 
édifice,  mais  les  fonctions  particulières  de  chacune 
de  ses  divisions  intérieures.  Un  vestibule,  un  salon, 
un  cabinet,  une  cage  d’escalier  diffèrent  entre  eux 
par  les  dimensions,  par  la  disposition,  par  le  rôle 
assigné  à  chacun  d’eux,  et  pourtant  il  arrive  rarement 
que  ces  différences  soient  exprimées  au  dehors  ;  les 
ouvertures  qui  devraient  être  proportionnées  en  nom¬ 
bre  et  en  dimension  aux  pièces  qu’elles  éclairent, 
sont  ordinairement  les  mêmes  pour  tout  un  étage, 
quelle  que  soit  l’importance  de  ces  pièces.  Les  cabi¬ 
nets  qui  se  trouvent  en  façade  ont,  par  respect  pour 
la  symétrie,  des  fenêtres  aussi  hautes  et  aussi  larges 
que  celles  des  salons.  Quant  aux  cages  d’escalier,  au 
lieu  d’en  disposer  les  ouvertures  de  la  façon  la  plus 
rationnelle,  c’est-à-dire  entre  chaque  révolution  de 
l’escalier,  on  préfère  généralement  faire  régner  ces 
ouvertures  avec  celles  des  appartements,  quitte  à 
couper  ensuite  irrégulièrement  ces  baies  par  un  limon 
rampant  qui  s’oppose  à  l’ouverture  des  fenêtres  et 
dont  l’effet  d’ailleurs  est  toujours  affreux. 

Mon  intention  n’est  pas  d’indiquer  ici  tous  les  non- 
sens  de  cette  nature  qui  sont  commis  journellement 
dans  l’intérêt  de  cette  unité  de  convention,  ou  plutôt 
de  cette  uniformité  considérée  trop  souvent  comme 
le  beau  idéal  de  l’ordonnance  tles  édifices.  Je  ne  veux 
vous  citer  qu’un  exemple  à  l’appui  de  mes  raisonne¬ 
ments;  vous  en  trouverez  bien  d’autres  en  cherchant 
un  peu  dans  vos  souvenirs.  Laissez-moi  donc  vous 
narrer  a  ce  propos  la  petite  historiette  que  voici  : 


J’habitais,  il  y  a  quelques  années,  un  appartement 
donnant  sûr  une  cour  au  fond  de  laquelle  s’élevait 
un  bâtiment  destiné  à  l’habitation  du  propriétaire. 
Le  rez-de-chaussée  de  ce  corps  de  logis,  traité  comme 
étage  de  soubassement,  était,  en  façade,  entièrement 
décoré  de  bossages.  A  gauche  était  l’entrée  du  vesti¬ 
bule,  au  milieu  et  à  droite  une  écurie  pour  deux 
chevaux  et  une  remise  pour  deux  voitures  :  total 
trois  ouvertures  qu’il  fallait  appareiller  le  mieux  pos¬ 
sible,  car  mon  propriétaire  était  un  homme  à  prin¬ 
cipes  sévères,  à  cheval  sur  le  règlement . des 

pendants  et  des  parallèles.  Mais  comment  faire? 
L’entrée  du  vestibule,  comme  celle  de  l’écurie,  ne 
devait  avoir  qu’un  mètre  et  demi  de  largeur  environ, 
tandis  que  celle  de  la  remise  ne  pouvait  être  moin¬ 
dre  de  trois  ou  quatre  mètres.  Fallait-il  donner  aux 
petites  baies  les  proportions  de  la  grande?  Cela  n’était 
pas  possible  car  la  place  manquait!  On  prit  le  parti 
contraire,  c’est-à-dire  qu’on  réduisit  la  grande  ouver¬ 
ture  à  l’apparence  des  petites  au  moyen  de  bossages 
en  menuiserie  rapportés  sur  les  grands  vantaux  de  la 
remise,  et  d’une  fausse  baie  à  plein-cintre  qui  répéta 
les  deux  autres.  Puis  on  peignit  le  tout  d’un  ton  de 
pierre  qui  rendit  l’illusion  complète .  pour  quel¬ 

ques  semaines.  Tout  d’abord  il  eût  été  impossible  au 
plus  malin  constructeur  de  s’apercevoir  de  la  super¬ 
cherie;  aussi  son  auteur  ou  plutôt  ses  auteurs,  —  car 
l’architecte  avait  été  complice  du  fait,  —  s’applaudis¬ 
saient-ils  à  qui  mieux  mieux  de  cette  belle  imagina¬ 
tion.  Par  malheur  leur  bonheur  dura  peu.  Un  beau 
jour  les  battants  de  la  vraie  porte,  dentelés  avec  tant 
de  soin  pourtant  selon  les  refends  des  faux  bossages, 
commencèrent  à  montrer  le  bout  de  l’oreille,  je  veux 
dire  les  empreintes  crasseuses  laissées  parles  mains  du 
palefrenier;  puis,  à  la  première  averse,  les  nœuds  des 
pentures,  si  bien  dissimulés  pourtant  dans  l’épaisseur 
du  bois,  dévoilèrent  indiscrètement  par  un  suinte¬ 
ment  teinté  d’oxyde  de  fer  le  secret  de  leur  cachette. 
Puis  encore  les  rayons  du  soleil  vinrent,  à  leur  tour, 
achever  cette  mauvaise  besogne;  ils  activèrent  la 
dessiccation  de  la  doublette  de  chêne,  et  les  fameux 
bossages  qu’on  avait  si  bien  déguisés  en  roche  de 
Bagneux,  se  fendirent  et  se  décollèrent  à  la  grande 
confusion  de  nos  deux  auteurs.  Sans  doute,  avec  un 
peu  de  mastic  et  de  teinte  le  peintre  put  facilement 
parer  à  ce  premier  désastre,  mais  les  causes  de  dé¬ 
térioration  restant  les  mêmes,  les  choses”,  hélas! 
allèrent  de  mal  en  pis.  L’infortuné  propriétaire  in¬ 
spectait  chaque  jour  son  œuvre  et  chaque  jour  il  avait 
à  constater  de  nouvelles  défectuosités,  de  nouveaux 
sinistres  :  le  bois  continuait  à  se  fendiller,  à  se 
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contracter  comme  à  plaisir;  la  peinture  appliquée  sur 
le  chêne  et  dont  le  ton  avait  été,  dans  Uorigine,  si 
soigneusement  raccordé  avec  celui  de  la  pierre,  avait 
poussé  au  jaune  sale  et  dénonçait  ainsi,  à  sa  façon, 
toute  T’étendue,  c'est  le  mot,  de  la  fraude  commise. 
Le  peintre  lui-même  n'v  pouvait  plus  suffire;  son 
mastic  que  la  lame  du  couteau  avait  bien  pu  con¬ 
traindre,  pour  un  temps,  à  remplir  l’office  de  bouche- 
trou,  s’empressait  de  se  laisser  choir  dès  qu’il  avait 
pu  se  dessécher  à  son  tour.  Enfin,  la  conspiration 
était  générale,  et,  pour  comble,  personne  ne  pouvait 
être  dupe  d'une  invention  dont  le  temps  avait  si 
traîtreusement  mis  à  nu  toutes  les  ficelles.  C’était 
décidément  beaucoup  de  soins  et  d’argent  perdus. 

La  moralité  de  cette  véridique  histoire,  mon  cher 
ami,  c’est,  —  pardonnez-moi  le  petit  ton  sentencieux 
que  je  vais  prendre,  —  c’est  que,  même  en  fait  de 
construction,  le  mensonge  est  une  mauvaise  chose, 
et  que  le  meilleur  moyen  d’en  éviter  les  embarras 
c’est  de  dire  tout  simplement  la  vérité. 

Au  surplus,  tous  ces  mensonges  sont  d’invention 
moderne;  ils  datent  de  la  Renaissance,  de  l’époque 
où  les  architectes  français,  obéissant  à  l’engouement 
général,  s’avisèrent  d’habiller  leurs  édifices  à  la  mode 
italienne,  en  sacrifiant  la  réalité  à  l’apparence,  la 
commodité  du  dedans  à  l’ordonnance  du  dehors.  Jus¬ 
que-là,  c’est-à-dire  durant  tout  le  moyen  âge,  alors 
qu’aucune  préoccupation  de  cette  nature  ne  troublait 
le  génie  de  l’artiste,  nous  voyons  la  physionomie 
extérieure  des  édifices  exprimer  toujours  nettement 
leur  disposition  intérieure.  Sans  doute  la  symétrie 
y  est  parfois  un  peu  brutalement  sacrifiée  au  rationa¬ 
lisme,  mais  on  sent  si  bien  toujours  la  raison  de  ces 
sacrifices  qu’au  lieu  de  les  regretter  on  est,  au  con¬ 
traire,  tout  disposé  à  en  absoudre  les  auteurs. 

Peut-être,  mon  cher  ami,  objecterez-vous  que  la  rou¬ 
tine  est  plus  facile  à  suivre  qu’un  chemin  nouveau 
qu’il  faut  se  frayer  soi-même,  autrement  dit  :  que  les 
principes  que  je  préconise  ici  ne  peuvent  qu’aug¬ 
menter  encore  les  difficultés  que  présente  la  mise  en 
!  pratique  de  notre  art;  je  ne  le  nie  pas,  mais  remar- 
quez-le  bien,  la  question  n’est  pas  pour  nous,  archi- 
j  tcctes,  de  faire  ce  qui  nous  est  le  plus  facile,  mais  ce 
qui  convient  mieux  à  ceux  qui  nous  emploient. 

N’allez  pas  non  plus  conclure  de  tout  ceci  que  je  fe- 
|  rais  bon  marché  de  la  symétrie  en  architecture,  et  que 
|  nos  compositions  peuvent  se  passer  impunément  de 
cette  condition  essentielle  d’ordre  et  de  beauté.  Pùen 
n’est  plus  loin  demapensée.  Je  crois,  au  contraire,  que 
les  rapports  de  grandeur,  de  forme  et  de  disposition, 
en  rattachant  les  parties  à  un  centre  d’unité,  sont  un 


des  principaux  éléments  du  beau  dans  les  arts.  Je 
crois  même  que  l’architecture  doit  souvent  à  la  symé¬ 
trie  bien  entendue  ses  plus  puissants  effets.  Mais,  je  le 
répète  une  dernière  fois,  la  symétrie  ne  peut  être 
pour  nous  qu’un  moyen,  elle  ne  saurait  être  le  but  j 
lui-même,  et  nous  ne  devons  jamais  qu’à  notre  corps 
défendant  lui  sacrifier  la  vérité.  A.  L. 

cor,  respon  dance 
Monsieur, 

C’est  seulement  aujourd’hui  26  février  que  j’ai  reçu  j 
le  dernier  numéro  de  Y  Encyclopédie  d’ Architecture  j 
danslequel  je  lislanoticequevousavezécritesurla  vie  i 
et  les  ouvrages  de  l’architecte  Jules  Bouchet,  mort  J 
le  16  janvier  dernier. 

Notice  très-exacte  et  où  vous  avez  bien  apprécié  j 
l’artiste  et  le  professeur,  ce  dont  je  vous  remercie  à  1 
titre  de  son  élève. 

Avec  vous,  monsieur,  lors  des  funérailles,  nous 
avons  remarqué  et  regretté  l’absence  de  nombre  d’ar¬ 
chitectes,  ses  camarades  et  ses  collègues.  Mais  si  ses  an¬ 
ciens  élèves  n’étaient  pas  plus  nombreux,  il  faut,  j’en  \ 
suis  persuadé,  s’en  prendre  non  à  l’indifférence  ou  à 
l’oubli,  mais  bien  plutôt  au  peu  de  temps  laissé  à  la 
famille  pour  les  prévenir.  Et  cependant  il  y  avait  à 
cette  triste  cérémonie,  outre  nos  anciens  camarades  j 
d’atelier,  MM.  Ponthieu,  Monge  et  Barbet,  que  vous 
avez  cités,  deux  autres  de  ses  élèves,  M.  Gilouxet  moi. 

Je  vous  demande  pardon,  monsieur,  de  vous  avoir  | 
occupé  de  moi,  mais  je  n’ai  pas  voulu  rester  sous  le 
coup  des  reproches  si  justes  et  si  bien  sentis  que  vous 
adressez  à  tous  en  terminant  votre  notice. 

Agréez,  etc.  Tu.  Solvet. 

Ancien  élève  de  Jules  Bouchet. 


COUR  IMPÉRIALE  DE  PARIS. 

Audience  du  29  décembre  1859. 

ARCHITECTE.  —  HONORAIRES.  —  CONSTRUCTION  d’üNE  CITE 
OUVRIÈRE. 

L’architecte  chargé  de  la  construction  d’une  cité 
ouvrière  composée  de  plusieurs  maisons  d’un  modèle 
identique  ou  presque  identique  n’a  pas  droit,  pour 
chacune  de  ces  maisons,  aux  honoraires  accordes 
dans  l’usage  pour  les  plans  et  devis  d’une  maison 
unique. 

Les  tribunaux  doivent,  en  cas  de  désaccord  entre  les  in¬ 
téressés,  fixer  les  honoraires  des  architectes,  comme 
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ceux  de  tous  les  mandataires,  eu  égard  aux  travaux 

opérés  par  les  mandataires  et  aux  services  rendus 

aux  mandants. 

Ces  décisions  résultent  des  jugements  et  arrêts  sui¬ 
vants,  dont  le  texte  fait  suffisamment  connaître  les 
faits  et  circonstances  qui  les  ont  amenés. 

Du  25  février  1858,  jugement  du  Tribunal  civil 
1  de  la  Seine,  ainsi  conçu  : 

«  Le  Tribunal 

«  Joint  les  causes,  attendu  leur  connexité  en  la 
forme  ; 

c<  En  ce  qui  touche  l’intervention  de  Puteaux; 

«  Attendu  qu’elle  est  régulière  et  justifiée  par  son 
intérêt  au  fond  ; 

«  En  ce  qui  touche  la  demande  de  Pigeory; 

«  Attendu  qu’il  est  constant  que,  sur  la  demande 
des  époux  Cazeaux,  Pigeory  a  adressé  et  fait  agréer 
par  le  ministre  d’État  les  plans  et  devis  sur  lesquels 
lesdits  époux  Cazeaux  ont  fait  édifier,  boulevard 
d’Enfer,  une  Cité  ouvrière,  formée  de  vingt  maisons 
réunies  en  un  seul  corps  de  bâtiment,  et  sur  lesquels 
1111e  subvention  d’un  tiers  de  la  dépense  a  été  allouée 
par  le  Gouvernement  ;  qu'il  est  dû  par  Cazeaux,  sui¬ 
vant  les  règlements  et  l’usage  consacré  en  cette  ma¬ 
tière,  des  honoraires  de  1  f/2  p.  100  sur  le  montant 
des  travaux,  tant  pour  lesdits  plans  et  de  devis,  que 
pour  les  études  préparatoires  qui  ont  dû  les  précé¬ 
der;  qu’il  n’y  a  pas  lieu  d’examiner  si  le  chiffre  de  la 
dépense  déterminé  par  le  devis  est  descendu  à  un 
chiffre  inférieur  par  suite  de  l’exécution  et  de  réduire 
proportionnellement  les  honoraires  dont  il  s’agit, 
alors  <pie  l’architecte,  auteur  du  projet,  n’a  pas  été 
chargé,  comme  dans  l’espèce,  de  la  conduite  des 
travaux  et  de  leur  vérification  et  règlement;  qu’on 
ne  saurait  admettre  non  plus,  comme  te  prétendent 
les  époux  Cazeaux,  que  ces  honoraires  doivent  subir 
une  réduction  proportionnelle  à  raison  que  cette  cité 
ouvrière  se  composait  de  dix-sept  maisons  réunies 
parfaitement  identiques  dans  leurs  distributions  et 
proportions  et  de  trois  maisons  d’angle,  qui  n’en 
différeraient  que  quelque  peu,  pas  plus  qu’on  ne 
saurait  prétendre  qu’ils  doivent  en  subir  une  par  la 
raison  que  tous  les  étages  seraient  la  répétition  les 
uns  des  autres;  que  toutes  ces  parties  ont  nécessai¬ 
rement  demandé  une  élude  et  un  travail  d’ensemble 
pour  en  former  un  seul  tout,  l’approprier  au  terrain 
et  arriver  au  but  que  se  proposai  t  le  propriétaire  ; 
(pie  le  système  des  époux  Cazeaux  serait  la  négation 
de  toute  règle  en  la  matière  et  la  source,  dans 
la  pratique,  de  difficultés  et  de  contestations  inces¬ 
santes; 


«  Attendu  qu’il  résulte  du  devis  et  des  autres  docu- 
mens  fournis  dans  la  cause  que  le  chiffre  de  la 
dépense  s’élevait,  pour  les  dix-sept  maisons  autres 
que  celles  des  angles,  à  449,099  fr.  20  cent.,  à  raison, 
pour  chacune,  de  26,417  fr.  60  c.,  et  pour  les  trois 
autres,  demandant  une  dépense  de  moitié  en  sus, 
à  1 18,879  fr.  20  c.,  à  raison  de  39,626  fr.  40  c.  chaque; 
qu’ainsi  les  honoraires  à  un  et  demi  pour  100  pour 
la  partie  comprenant  les  dix-sept  maisons,  donnent 
un  chiffre  de  6,736  fr.  47  c.;  mais,  attendu  en  ce  qui 
concerne  les  trois  maisons  des  angles  que  des  pièces 
produites  il  ressort  que  le, travail  de  Pigeory  n’em¬ 
brassait  point  les  modifications  qu’exigeait  la  confi¬ 
guration  différente  et  plus  étendue  de  la  surface 
qu’elles  devaient  occuper  et  qu’il  était  en  ce  point 
incomplet  et  insuffisant; 

«  Qu’ainsi,  il  y  a  lieu  à  cet  égard  de  réduire  les  ho¬ 
noraires  au  droit  d’un  demi  pour  100,  donnant  la 
somme  de  594  fr.  39  c.,  et  avec  les  honoraires  sur 
les  dix-sept  maisons,  celle  totale  de  7,330  fr.  86  c.  ; 

«  Attendu  que  Pigeory  justifie,  en  outre,  avoir  fait 
des  avances  et  déboursés  s’élevant  à  400  fr.,  dont  il 
doit  être  couvert  par  les  époux  Cazeaux;  qu’il  n’éta¬ 
blit  pas  qu’au  delà  il  puisse  lui  être  rien  dû  par  eux; 

«  En  ce  qui  touche  la  demande  de  Puteaux  inter¬ 
venant  ; 

«  Attendu  qu’il  résulte  des  documents  de  la  cause, 
de  la  comparaison  des  plans  et  des  explications  four¬ 
nies  par  les  parties  au  délibéré  que  Pigeory,  pour  la 
confection  des  plans  et  devis  dont  il  s’agit,  s’est  puis¬ 
samment  aidé  de  ceux  qui  lui  ont  été  remis  par  Pu¬ 
teaux,  et  d’après  lesquels  celui-ci  avait  lui-même 
construit ,  boulevard  Mazas ,  une  cité  ouvrière 
de  quatre  maisons  pour  laquelle  il  avait  aussi 
obtenu  une  subvention  ;  que  les  plans  de  Pigeory 
sont  la  reproduction  à  peu  près  servile  de  Puteaux 
quant  aux  dispositions  intérieures,  et  qu’il  est  établi 
que  ce  dernier  a  eu  avec  lui  plusieurs  conférences  à 
celte  occasion;  que  Puteaux  a  pris  part  ainsi  dans 
une  certaine  proportion  à  la  confection  des  plans 
fournis  par  Pigeory  pour  l’édification  de  la  cité  ou¬ 
vrière  de  Cazeaux,  et  a  allégé  d’autant  pour  lui  le 
travail  auquel  sont  attachés  les  honoraires  ci-dessus 
fixés;  qu’il  a  droit  dès  lors  à  une  part  dans  ces  hono¬ 
raires;  que  celte  part,  d’après  les  éléments  de  la 
cause,  doit  être  fixée  au  quart  de  ladite  somme  de 
7,330  fr.  86  c.,  soit  à  1,832  fr.  71  c.,  ce  qui  réduit  la 
somme  revenant  à  Pigeory,  pour  ces  causes,  à 
5,498  fr.  15  c.  ; 

«  Condamne  les  époux  Cazeaux  à  payer  cà  Pigeory 
la  somme  de  5,498  fr.  15  c.  pour  honoraires,  et  celle 
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de  400  francs  pour  déboursés;  à  Puteaux,  celle  de 
1,83-2  fr.  71  c.  » 

Appel. 

«  La  Cour,  après  avoir  entendu  Mls  Dilhac,  Caignet 
et  Picard,  avocats  des  parties,  a  statué  en  ces  termes  : 

«  La  Cour, 

«  Considérant  que  les  Tribunaux  doivent,  en  cas 
de  désaccord  entre  les  intéressés,  fixer  les  honoraires 
des  architectes,  comme  ceux  de  tous  mandataires,  eu 
égard  aux  travaux  opérés  par  les  mandataires  et  aux 
services  rendus  aux  mandants;  qu’il  ne  serait  pas 
juste  d’allouer  pour  des  plans  et  projets  demandés 
par  un  propriétaire  pour  la  construction  d’un  assez 
grand  nombre  de  maisons  d’un  modèle  identique,  ou 
presque  identique,  un  salaire  égal  à  celui  accordé  par 
l’usage  pour  les  plans  et  devis  d’une  maison  unique  ; 
l’architecte,  en  cas  d’identité  de  plusieurs  plans  et 
devis,  ayant  seulement  à  faire  copier  un  premier 
plan  et  un  premier  devis  fait  par  lui,  ou  sous  sa  di¬ 
rection,  et  non  à  répéter  pour  chaque  maison  le  tra¬ 
vail  et  les  calculs  sérieux  exigés  par  son  premier  plan 
et  son  premier  devis  ; 

«  Que,  dans  l’espèce,  eu  égard  aux  circonstances 
particulières  de  la  cause,  il  y  a  lieu  de  diminuer  les 
honoraires  accordés  parles  premiers  juges  à  Pigeory; 

«  En  ce  qui  concerne  Puteaux, 

«  Considérant  que  les  premiers  juges  ont  juste¬ 
ment  fixé  à  1,832  fr.  71  c.  les  honoraires  à  payer  par 
les  époux  Cazeaux  à  Puteaux; 

«  Met  les  appellations  au  néant  et  ce  dont  est 
appel, 

«  En  ce  qui  touche  le  règlement  des  honoraires 
accordés  à  Pigeory; 

et  Emendant  quant  à  ce, 

«  Réduit  à  2,000  francs  les  honoraires  à  payer  par 
les  époux  Cazeaux  à  Pigeory  en  sus  des  400  francs  à 
lui  rembourser  pour  honoraires; 

«  Décharge  les  époux  Cazeaux  du  surplus  des  con¬ 
damnations  prononcées  contre  eux  au  profit  de  Pi¬ 
geory,  pour  honoraires;  le  jugement  dont  est  appel 
sortissent  au  surplus  effet  entre  les  parties  et  par  les 
motifs  y  exprimés.  » 


COUR  IMPÉRIALE  DE  LIMOGES. 

Audience  du  3  août  ÎGoO. 

CHEMIN  DE  SERVITUDE.  —  PROPRIÉTÉ  DU  SOL.  — 
PRÉSOMPTION. 

Le  fait  d'avoir  passé  pendant  plus  de  trente  ans  sur 
un  chemin  de  servitude  ne  suffit  pas  pour  attribuer 
à  celui  qui  y  passe  la  propriété  exclusive  du  sol; 


un  tel  chemin  ,  en  l’absence  de  tout  titre  contraire  , 
doit  être  considéré  comme  la  propriété  commune  de 
tous  les  propriétaires  qui  le  bordent ,  et  qui  sont  pré¬ 
sumés  avoir  fourni  le  sol  sur  lequel  il  est  assis. 

L’arrêt  que  nous  rapportons  est  l’application  des 
principes  généralement  admis  : 

«  Il  faut  distinguer,  dit  M.  Dalloz,  v°  Action  posses- 
soire ,  n°  459,  des  servitudes  de  passage  les  sentiers 
d’exploitation  qui  traversent  un  certain  nombre  d’hé¬ 
ritage;  ces  sentiers  sont  considérés  comme  une  pro¬ 
priété  commune  entre  les  possesseurs  des  fonds  rive¬ 
rains,  aux  dépens  desquels  ils  sont  censés  avoir  été 
formés.  Le  trouble  à  la  jouissance  de  ces  chemins  au¬ 
torise  l’action  possessoire ,  sans  que  le  complaignant 
soit  tenu  de  produire  un  titre.» 

Y.  aussi  M.  Pardessus,  n°  217.  —  Fournel,  Voisi¬ 
nage,  v°  Action  possessoire.  —  Carré,  Justice  de  paix, 
n°  1412.  —  Garnier,  Action  possessoire,  n°  319. —  Cu- 
rasson,  Comp.  des  juges  de  paix,  tome  II,  p.  189.  — 
Gilbert,  Codes  annotés,  art.  691,  n°  22. 

«  La  Cour, 

c<  Considérant  que  rien  ne  justifie  que  les  époux 
Ecliapasse  soient  propriétaires  exclusifs  du  sol  sur 
lequel  est  établi  le  chemin  de  servitude  dont  il  s’a¬ 
git;  qu’il  est  certain  que,  depuis  un  temps  plus  que 
suffisant  à  prescrire,  ils  se  servent  de  ce  chemin ,  soit 
pour  communiquer  avec  le  chemin  publie,  soit  pour 
exploiter  des  héritages  qui  sont  au  delà  de  ce  chemin 
public,  mais  que  le  fait  de  passer  dans  un  chemin  de 
servitude  ne  suffit  pas  pour  attribuer  à  celui  qui  y 
passe  la  propriété  du  sol,  qui  peut  être  simplement 
grevé  à  son  profit  de  la  servitude  du  passage; 

cf  Considérant  que  le  chemin  dont  il  s’agit  ne  por¬ 
tant  aucun  signe  de  propriété  exclusive,  soit  au  profit 
des  appelants,  soit  au  profit  des  intimés,  il  y  a  lieu 
de  supposer  que  le  sol  sur  lequel  il  est  établi  avait 
été  fourni  par  les  uns  et  par  les  autres,  ledit  chemin 
se  trouvant  bordé  d’un  côté  par  les  héritages  des 
appelants,  et  de  l’autre  par  ceux  qui  appartiennent 
aux  intimés; 

cf  Considérant  que  cette  présomption  que  le  chemin 
a  été  pris  intégralement  sur  les  héritages  qui  le  bor¬ 
dent,  est  encore  fortifiée  par  les  termes  du  contrai 
de  1810,  où  l’on  voit  que  la  pièce  vendue  par  M.  Ma- 
lès  aux  auteurs  des  appelants  est  indiquée  comme 
confrontant  à  un  chemin  de  service,  ce  qui  suppose 
que  ce  chemin  de  service,  qui  fait  l’objet  du  litige 
actuel,  n’appartient  exclusivement  ni  au  vendeur  ni 
à  l’acquéreur; 

et  Considérant  que,  d’après  ce  qui  vient  d’être  dit, 
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l’interlocutoire  ordonné  par  les  premiers  juges  était 
sans  objet;  que  les  conclusions  des  appelants  tendant 
à  ce  qu’ils  soient  déclarés  propriétaires  exclusifs  du 
chemin  sont  mal  fondées,  et  qu’il  y  a  lieu  de  décider 
que  ce  chemin,  dont  la  destination  doit  être  main¬ 
tenue,  est  la  propriété  commune  des  parties,  soit 
quant  au  sol,  soit  quant  à  la  servitude  de  passage  ; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Dit  que  le  chemin  de  servitude  dont  chacune  des 
parties  se  prétend  exclusivement  propriétaire  est  la 
propriété  commune  des  appelants  et  des  intimés,  et 
que  le  passage  sur  ce  chemin  doit  être  maintenu  au 
profit  des  uns  et  des  autres,  etc.  » 

- o~® — O - 


fi*rix  des  terrains  à  I*aris. 

jury  d'expropriation.  —  Nous  donnons  d’après  la 
Gazette  des  Tribunaux  le  résultat  des  audiences  des 
7,8,  9,  10,  il,  13,  14  et  15  février,  concernant  des 
expropriations  pour  causes  d’alignements  de  terrains 
retranchés  et  enfin  [tour  le  prolongement  de  la  rue 
Drouot. 

Les  premiers  jours  de  cette  session  du  jury  ont  été 
consacrés  aux  affaires  concernant  les  indemnités  à 
allouer  aux  propriétaires  qui  ont  éprouvé  des  retran¬ 
chements  par  suite  d’alignements.  Comme  le  jury 
a  été  appelé  à  statuer  sur  un  grand  nombre  de 
propriétés  situées  dans  les  divers  quartiers,  nous 
donnons  le  tableau  des  quantités  de  superficies  re¬ 
tranchées,  des  offres,  des  demandes  et  des  allocations. 
Ce  tableau  permettra  de  calculer  le  prix  alloué  par 
le  jury  dans  chaque  quartier,  et  de  comparer  les 
prix  du  terrain  dans  les  différentes  parties  de  Paris  : 


Immeubles. 

Superf. 

Offres. 

Demand. 

Allocat. 

— 

expr. 
m.  c. 

fr. 

fr. 

fr. 

llue  du  Faubourg-Saint- 

— 

— 

— 

— 

Honoré,  164 . 

9,70 

1,940 

3,880 

3,395 

Idem,  233 . 

8,37 

669 

1,674 

1,171 

Hue  de  la  Pépinière,  37. . 

316,20 

63,240 

1 20,480 

94,860 

Hue  Saint-Honoré,  181.  . 

8,22 

4,1  10 

8,220 

4,110 

Rue  du  Hocher,  101 . 

53,49 

3,209 

8,023 

5,349 

Chemin  de  ronde  de  Mont¬ 
martre,  1 3  et  15 . 

113,86 

2,846 

11,386 

4,554 

Rue  Saint -Lazare,  57. . . . 

2,11 

527 

1 ,055 

844 

P, ue  de  la  I’oule-Rouge,  7. 

9,84 

1,968 

2,952 

2,460 

Rue  Coq  Héron,  4 . 

17,87 

5,361 

17,870 

8,935 

Rue  Croix  -  des  -  Petits  - 
Champs,  50 . 

1,72 

516 

700 

760 

Rue  Saint-Sauveur,  75. . . 

75,56 

22,668 

34,000 

26,446 

Rue  des  Fossés-Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois,  13.. . 

2,08 

457 

936 

862 

Rue  de  l'Aibre-See,  19.. 

12,85 

3,212 

5,782 

4,497 

Rue  des  Prêcheurs,  10.. 

20.76 

5,190 

10,380 

6,747 

Rue  Beaurepaire,  9 . 

2,94 

529 

1,764 

735 

Rue  des  Gravilliers,  82.  .  . 

12,22 

1,588 

5,490 

3,055 

Rue  des  Ecluses,  21 . 

Rue  du  Buisson  -  Saint- 

12,15 

486 

1,215 

607 

Louis,  19 . 

94,10 

2,823 

9,410 

4,750 

Rue  du  Chaudron,  19. . .  . 

19,88 

397 

695 

497 

Idem,  21 . 

16,00 

320 

800 

400 

Rue  de  Crussol,  3 . 

Rue  des  Trois-Couronnes- 

0,43 

90 

180 

120 

du-Temple,  47 . 

0,98 

39 

150 

39 

Idem,  52 . 

1 12,34 

3,370 

9,016 

4,496 

Rue  Saint  -Maur,  121 .... 

11,57 

578 

1,157 

684 

Idem,  1  22 . 

5,80 

290 

580 

348 

Rue  Pierre-Levée,  14.  . . 

5,84 

116 

467 

292 

Idem,  16 . 

14,42 

288 

1,453 

721 

Idem,  18 . 

10,44 

208 

835 

522 

Rue  de  Limoges,  11 . 

17,18 

1 ,71 8 

5,780 

5,154 

Rue  Barbette,  2 . 

12,38 

866 

2,476 

1,857 

RuedesTrois-Pavillons,  1 0 

57,90 

3,474 

8,680 

5,790 

Idem,  12 . 

62,13 

3,727 

9,319 

6,213 

Rue  Basfroid,  18 . 

23,72 

593 

1,196 

819 

Quai  delà  Râpée,  48... 
Rue  de  Bercy-Saint- An- 

14,70 

4M 

900 

735 

toine,  45 . .  . 

39,22 

1,176 

2,353 

1,961 

Impasse  Saint-Bernard,  4. 

82,18 

1,314 

5,740 

3,287 

Idem,  1 ,  3,  5.  . 

28,33 

453 

2,549 

1,133 

Idem,  7 . 

102,25 

1,022 

5,623 

4,090 

Bue  des  Charbonniers,  9.. 

1,81 

36 

108 

72 

Idem,  11 . 

Chemin  de  ronde  de  Cha- 

4,31 

86 

258 

172 

renton . 

152,98 

1,223 

3,824 

2,294 

Idem . 

132,04 

1 ,056 

3,301 

1,980 

Idem . 

850,15 

6,801 

21 ,253 

12,752 

Rue  Traversière,  74.  .  . . 

1,33 

39 

200 

53 

Rue  Ménilmontant,  104.. 

19,32 

772 

1,932 

1,159 

Rue  Picpus,  81 . 

17,88 

214 

447 

268 

Rue  de  la  Muette,  6 . 

31,23 

468 

624 

624 

Petite-Rue  de  Reuilly,  7. 

485,15 

9,703 

19,406 

14,554 

Idem,  9 . 

46,05 

921 

1,842 

1 ,331 

Rue  Sedaine,  5 . 

98,87 

2,471 

6,920 

3,460 

Rue  du  Trou-à-Sable . 

Rue  de  la  Folie  -  Re  - 

6,04 

48 

131 

90 

gnault,  40, . 

Rue  du  Faubourg-Saint- 

7,36 

110 

264 

147 

Antoine,  81  et  83.  . . . 

8,97 

538 

1,495 

1 ,495 

Quai  Jemmapes,  12 . 

0,54 

10 

70 

10 

Rue  Saint  Sébastien,  39.  . 

1 ,28 

38 

165 

128 

Rue  des  Amandiers,  63 . . 

1,42 

42 

50 

56 

Impasse  Saint-Claude.  . . . 

1 ,44 

28 

180 

144 

Rue  des  Moulins,  17 . 

17,42 

209 

522 

348 

Avenue  de  Breteuil,  33. .  . 

26,94 

538 

2,1 55 

1,347 

Idem,  85 . 

11,63 

232 

1,581 

581 

Rue  de  Sèvres,  114 . 

Rue  de  Grenelle- Saint  - 

32,95 

659 

4,481 

1,977 

Germain,  17  et  1 9.  . .  . 

22,19 

3,883 

6,657 

5,547 

Rue  de  Seine,  35 . 

Chemin  de  ronde  de  l’Ecole 

6,19 

1,392 

2,476 

1,857 

144,10 

1,441 

2,952 

2,161 

Rue  de  Varennes,  82.  . . . 

1,69 

169 

250 

338 

Avenue  de  Villars,  2. . . . 

7,02 

180 

3,000 

421 

Idem, . 

12,77 

319 

)) 

766 

Rue  de  Clievert,  28 . 

Rue  Saiule-Calherine,  2  et 

11,42 

288 

571 

466 
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Saint-Thomas,  13 . 

33,51 

4,280 

13,777 

8,020 

Idem . 

11,81 

944 

3,543 

1 ,771 

Rue  Va  vin . 

Rue  Saint- Étienne  -  du  - 

10,06 

352 

1,307 

704 

Mont.  S . 

5,97 

1 1 9 

597 

447 

Rue  de  Poliveau,  36  .... . 

4,76 

119 

190 

190 

Rue  du  Battoir,  9 . 

50,15 

933 

5,015 

2,006 

Rue  de  la  Glacière,  16  .  . . 

5,77 

69 

230 

114 

Boulevard  de  l’Hôpital,  6. 

11,81 

413 

8,032 

2,364 

Idem,  10 . 

11,14 

389 

A 

2.228 

Idem,  92 . 

1,51 

37 

166 

150 

Rue  Méchain,  11 . . 

15,36 

184 

614 

384 

La  seconde  catégorie  des  affaires  soumises  au  jury 
se  rapportait  aux  expropriations  nécessaires  pour 
prolonger  la  rue  Drouot  jusqu’à  la  rue  du  Faubourg- 
Montmartre,  au  coin  de  la  rue  de  la  Victoire.  Il  y 
avait  cinq  affaires  relatives  à  des  expropriations  d’im¬ 
meubles  : 


Offres. 

Demandes. 

Allocations. 

Rue  de  Provence,  10.... 

290,000 

403,800 

350,000 

Idem,  12 . 

280,000 

396,000 

345,000 

Pute  du  Faubourg -Mont¬ 
martre,  41  (expropria¬ 
tion  partielle) . 

10,000 

150,000 

60,000 

Idem,  47,  49  et  rue 
Chauchat,  18 . 

20 

360,000 

373,000 

Rues  du  Faubourg-Mont- 

(pr°  partie)  (pfe  totalité)  (pre  totaliié 

martre,  51 ,  et  de  la  Vic¬ 
toire,  1 . 

250,000 

450,000 

300,000 

Totaux . 

830,020 

1 ,761,800 

1 ,348,000 

Parmi  les  industriels  déplacés  par  l’expropriation, 
celui  à  qui  l’indemnité  la  plus  forte  a  été  allouée  est 
un  loueur  de  voitures  établi  rue  Chauchat  n°  18,  et 
qui  avait  encore  dix  ans  et  neuf  mois  de  bail;  il  a  ob¬ 
tenu  une  indemnité  de  230,000  fr.;  il  demandait 
489,000  fr.  :  la  Ville  ne  lui  offrait  que  85,000  francs. 
Le  prix  annuel  de  son  loyer  était  de  22,000  francs. 

La  dernière  catégorie  comprenait  quelques  affaires 
relatives  à  la  régularisation  et  au  complément  de 
travaux  déjà  en  cours  d’exécution. 

Ainsi,  la  maison  rue  de  Lyon,  n°  28,  va  être  dé¬ 
molie  pour  l’ouverture  de  l’avenue  de  Vincennes.  Le 
jury  a  alloué  au  propriétaire  une  indemnité  de 
100,000  francs;  l’administration  lui  avait  offert 
130,000  francs  :  il  avait  répondu  par  une  demande 
de  200,000. 

Pour  le  percement  de  la  rue  nouvelle  qui  doit 
relier  l’avenue  Parmentier  à  la  rue  du  Corbeau,  il 
était  nécessaire  d’exproprier  la  maison  cité  Holzba- 
cher,  n°  9.  L’offre  était  de  27,000  francs  ;  la  demande 
de  52,000  francs  :  l’allocation  à  été  de  45,000  francs. 

Le  jury  était  aussi  saisi,  à  propos  du  boulevard 
Saint-Germain,  de  l’affaire  relative  aux  terrains 
sur  lesquels  étaient  établis  les  magasins  du  Grand- 
Condé,  incendiés  il  y  a  deux  ans.  Les  propriétaires 


demandaient  180,000  fr.;  la  Ville  leur  offrait  49,500 
francs  :  le  jury  a  accordé  140,000  francs. 

La  dernière  affaire  s’appliquait  à  une  maison  sise 
rue  du  Marché-aux-Chevaux,  n°  IL  Elle  était  expro¬ 
priée  pour  le  percement  du  boulevard  Saint-Marcel. 
Entre  une  offre  de  270,000  francs  et  une  demande  de 
617,150  francs,  le  jury  a  fixé  l’indemnité  à  390,000 
francs. 


APPLICATION  DE  LA  MÉCANIQUE  A  LA  SCULPTURE. 

Pendant  que  les  autres  branches  des  beaux-arts 
ont  reçu,  ces  dernières  années,  une  assistance  con¬ 
sidérable  par  le  progrès  du  goiiten  Angleterre,  dit  l’Art 
Journal,  la  sculpture  est  pourainsi  dire  restée  station¬ 
naire;  les  bienfaits  des  sociétés  artistiques  et  toutes  les 
autres  combinaisons  pour  la  propagation  des  objets  d’art 
ne  se  sont  pas  étendus  jusqu’à  elle  ;  sa  sphère  se  trouve 
encore  réduite  à  la  maison  du  riche,  tandis  que  de 
pauvres  copies  en  plâtre  sont  seules  à  satisfaire  les 
gens  moins  opulents.  Les  dépenses  occasionnées  par 
l’exécution  d’ouvrages  en  marbre  occasionnent  quel¬ 
quefois  de  graves  embarras  pour  le  sculpteur  et 
entraînent  parfois  sa  ruine,  s’il  ne  trouve  pas  un 
acquéreur  pour  ses  œuvres.  11  est  généralement 
admis  que  si  l’artiste  était  débarrassé  de  la  partie 
grossière  de  la  main-d’œuvre,  par  un  mécanisme 
quelconque,  il  serait  à  même  d’exécuter  ses  œuvres  à 
un  prix  beaucoup  plus  modéré.  Les  travaux  prélimi¬ 
naires  sont  ordinairement  exécutés  par  des  mains 
moins  habiles  que  celles  du  sculpteur,  et  n’ont  aucun 
rapport  avec  la  beauté  de  l’œuvre,  lorsqu’elle  est 
achevée.  Le  travail  pourrait  être  aisément  remplacé 
par  celui  d’une  machine,  et  nous  devons  dire  que 
dans  beaucoup  d’endroits  un  grossier  mécanisme 
y  est  employé.  Une  société  vient  de  se  former  sous  le 
lire  de  :  British  Sculpture  Workinq  Association ;  elle 
est  à  même  d’ariver  à  un  très-grand  progrès  dans 
l’art  de  la  sculpture,  en  écartant  les  opérations  préli¬ 
minaires,  et  remplaçant  avec  avantage,  comme 
netteté  et  précision,  les  ouvrages  faits  à  la  main. 
L’artiste,  ainsi  délivré  de  l’embarras  causé  par  la 
présence  de  grands  blocs  dans  son  atelier,  pourra 
modeler  son  ébauche  qui  lui  sera  renvoyée  presque 
achevée  en  marbre,  et  il  n’aura  plus  qu’à  donner  le 
dernier  coup  de  ciseeau  à  son  œuvre.  Le  promoteur 
de  cette  association  est  aussi  propriétaire  d’un  méca¬ 
nisme  perfectionné  pour  la  reproduction  en  grand  et 
la  réduction  des  œuvres  de  la  statuaire.  L’intention 
de  la  société  est  d’acheter  Jes  ouvrages  des  artistes  les 
plus  éminents  et  d’en  faire  des  reproductions  en  mar¬ 
bre,  en  rapport  avec  les  habitations  actuelles,  à  un 
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prix  n’excédant  que  très-peu  celui  du  marbre  de 
Paros  brut.  (Art  Journal). 


ARCHÉOLOGIE. 


On  lit  dans  le  Moniteur  viennois  :  Les  fouilles  com¬ 
mencées  à  l’angle  sud-est  du  Champ-de-Mars,  sous 
la  direction  de  l’architecte-voyer  de  la  ville,  conti¬ 
nuent.  On  vient  de  découvrir  une  statuette  en  bronze 
antique,  représentant  une  femme  ailée,  dont  la  tête 
est  ceinte  d’une  couronne  murale  garnie  de  tourelles, 
sur  le  devant  de  laquelle,  au-dessus  du  front,  existe 
un  petit  vide  à  jour  qui  semble  simuler  la  porte  d’une 
forteresse.  L’aile  gauche  est  seule  conservée,  et  les 
détails  des  plumes  sont  d’un  grand  fini  ;  la  forme  de 
cette  aile  est  aussi  élégante  que  vraie.  Sur  la  côte  de 
l’aile,  et  presque  vers  le  milieu,  est  posée  une  tête 
d’homme  avec  barbe  entière,  coiffée  et  pleine  de 
caractère. 

Le  poignet  manque  au  bras  droit,  ainsi  que  l’avant- 
bras  gauche  jusqu’au  coude.  Ce  bras  droit,  replié 
depuis  le  coude,  est  tendu  en  avant.  Tout  indique  que 
le  bras  gauche  avait  la  même  direction. 

Les  draperies  nous  ont  paru  largement  traitées.  La 
pose  de  la  jambe  et  du  pied  droits  est  indiquée  avec 
une  grâce  naturelle. 

Cette  statuette  a,  dans  son  ensemble,  un  cachet 
d'originalité  qui  en  fait  le  principal  mérite;  la  patine 
en  est  belle  et  sent  l’antique.  Sa  hauteur  est  d’environ 
20  centimètres;  elle  est  de  23  centimètres  de  la  base 
au  plus  haut  point  du  développpementde  l’aile,  qui  dé¬ 
passe,  par  conséquent,  la  couronne  murale  encei- 
g nant  la  tête. 

Elle  est  déposée  provisoirement  au  secrétariat  de 
la  mairie,  où  on  peut  la  voir,  ainsi  qu’une  clochette 
avec  son  battant, 'une  petite  lmche-marteau  assez  sem¬ 
blable  à  celles  dont  on  se  sert  aujourd’hui,  sauf  l’in¬ 
clinaison  de  la  partie  postérieure  formant  le  marteau, 
et  la  lame  d’un  coutelas  qui  devait  être  affecté  aux 
usages  culinaires.  Ces  deux  derniers  objets  sont  assez 
fortement  oxydés. 

Déjà  les  savants  archéologues  ou  antiquaires  de  la 
ville  et  des  environs  se  sont  consultés,  et  bientôt,  grâce 
a  eux,  le  jour  sera  fait  sur  l’intéressante  trouvaille  que 
nous  ne  faisons  qu’indiquer  après  l’avoir  vue. 

(  )n  a  découvert  à  Daubeul-sur-Seine  (Eure),  derrière 
un  autel  sans  caractère,  un  tombeau  du  xiii*  siècle. 
La  pierre  lumulaire,  sculptée  en  relief,  représente  un 
seigneur  de  l’époque  couché  sur  le  dos,  la  tête  nue, 
posée  sur  un  coussin.  Son  corps  est  entièrement  revêtu 


d’une  cotte  de  mailles,  excepté  la  tête  et  les  mains, 
qui  sont  jointes  et  relevées.  Une  tunique  sans  man¬ 
ches,  serrée  autour  de  la  taille,  recouvre  son  ar¬ 
mure;  son  épée  est  retenue  au  milieu  de  la  ceinture 
par  une  courroie,  et  sur  ses  genoux  repose  un  bou¬ 
clier  qui  porte  d’or  à  trois  croissants  montants  de 
gueules  2  et  1  ;  ses  pieds  sont  appuyés  sur  un  chien, 
symbole  funéraire.  Au  reste,  point  d’inscriptions. 
Seul,  à  genoux  sur  la  pierre  funèbre,  un  ange  aux 
ailes  déployées  veillait  naguère  sur  le  dernier  som¬ 
meil  du  chevalier;  mais  cette  statue  n’existe  plus 
aujourd’hui. 

L’ouverture  de  ce  tombeau, Jque  nécessitera  la  restau¬ 
ration  prochaine  de  l’église,  fournira  sans  doute  quel¬ 
ques  renseignements  précieux  pour  l’histoire  locale. 
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SOMMAIRE  DO  4. 


TEXTE. — Couvent  de  l’Assomption  à  Auteuil,  par  M.  Aymar  Verdier, 
architecte;  notice  par  M.  le  docteur  F.  Cattois.  — Concours  pour  l’étude 
des  plans  d’un  établissement  de  bains  à  Spa.  Programme. 

SUPPLÉMENT.  —  Concours  de  Spa.  Plan  du  terrain  destiné  à  l’édi¬ 
fice.  Renseignements .  Prix  des  matériaux,  à  Spa. 


PI.AITICHB’S.  —  Peinture.  Manuscrit  du  xne  siècle.  PI.  chromo  31, 
32,  33. —Couvent  de  l’Assomption  à  Auteuil  ,  par  M.  A.  Verdier,  archi¬ 
tecte.  Plan.  PI.  34.  —  Idem.  Details.  PI.  35.  —  Idem.  Travée  du  cloître. 
PI.  36. — Idem.  Motif  central.  PI.  37. — Idem.  Coupe  PI.  38. — Idem.  Con¬ 
sole.  PI.  39. — Palais  de  justice,  par  MM.  Duc  et  Dommey,  architectes. 
Coupe  d’une  des  six  chambres.  PI.  40. 


IJ  éditeur  a  V  honneur  cl'  informer  MM .  les  Abon¬ 
nés  de  l’ Encyclopédie  qu’il  ne  reste  plus  à  placer 
qu’un  très-petit  nombre  cl’ exemplaires  du  livre  de 
M.  Adolphe  Lance,  publié  sous  ce  titre  :  Excur¬ 
sion  en  Italie.  En  conséquence,  ceux  d’entre  eux 
qui  voudraient  se  le  procurer  avant  l’entier  épui¬ 
sement  de  l'édition  sont  priés  d’en  faire  sans  retard 
la  demande.  Le  prix  de  ce  volume  est  de  o  fr.  50. 


Au  moment  de  mettre  sous  presse,  on  nous  com¬ 
munique  le  programme  d’un  concours  ouvert  pour 
l’éiude  des  plans  d’un  palais  destiné  aux  séances 
du  parlement  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Afin  de  hâter  autant  que  possible  la  distribution 
de  ce  programme,  nous  publierons  avant  l'époque 
ordinaire  la  livraison  de  mai,  c’est-à-dire  que  cette 
livraison  suivra,  à  quelques  jours  d’intervalle  seu¬ 
lement,  celle  d’avril. 


COUVENT  DE  L’ASSOMPTION  A  AUTEUIL, 


PAR  M.  AYMAR  VERDIER. 


(Voir  les  planches.) 


On  ne  nous  accusera  pas,  nous  l’espérons,  d’être 
les  détracteurs  de  notre  époque,  pour  oser  dire  qu’elle 
est  en  général  plus  critique  qu’organique,  plus  ana¬ 
lytique  que  créatrice.  Cela  est  incontestable,  à  notre 
sens,  dans  les  choses  de  l’imagination,  de  la  poésie, 
des  lettres  et  surtout  des  beaux-arts.  Mais  les  scien- 
ces ,  i  1  f  au  1 1  e  recon  n  a Î  t  r e,  o  n  t  f a  i  t ,  sous  nos  ye  h x ,  p  r eu  v  e 
contraire.  La  marche  qu’elles  ont  affectée  dans  leur 
développement  aété  toutà  fait  inverse.  Jamais,  en  effet, 
plus  belles  et  plus  hautes  applications  n’ont  été  faiies 
des  aptitudes  scientifiques  de  l’esprit  humain;  et 
c’a  peut-être  été  là  précisément  la  principale  cause 
du  phénomène  dont  nous  sommes  témoins,  à  savoir 
cette  suspension  momentanée,  cette  interruption 
dans  l’enfantement  des  œuvres  dues  aux  facultés  du 
goût.  11  en  est  sans  doute  de  la  société  comme  de 
l’individu;  elle  ne  peut  avoir  tous  les  talents,  tous 
les  génies  à  la  fois.  Le  ciel  ne  concentre  ses  dons  ni 
dans  un  peuple  ni  dans  un  homme,  ni  dans  le  temps 
ni  dans  l’espace:  il  les  dispense  suivant  ses  vues  et 
nos  besoins;  et  celte  inégalité  même  de  ses  faveurs 
est  ce  qui  diversifie  si  heureusement  les  individua¬ 
lités,  les  contrées,  les  nations  et  les  époques  entre 
elles. 

On  ne  saurait  nier  que  notre  siècle  aura  pour  lui 
les  grandes  découvertes  d’utilité  générale,  ces  inno¬ 
vations  merveilleuses  de  l’emploi  delà  matière  et  de 
ses  plus  subtils  agents,  les  ressources  infinies  qu’il 
sait  tirer  dans  un  but  toujours  pratique  et  fécond  des 
propriétés  les  plus  cachées  des  corps,  enfin  ce  mira¬ 
cle  permanent  des  forces  intimes  de  la  nature  que 
l’industrie  est  parvenue  à  réduire  sous  sa  domina¬ 
tion.  Certes  une  si  grande  part  des  bienfaits  de  la  Pro¬ 
vidence  a  de  quoi  nous  surprendre  et  frapper  notre 
attention.  Combien  un  tel  progrès  est  original  et 
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saisissant  par  le  côté  imprévu,  inattendu  de  ses  ma¬ 
nifestations  !  Combien  il  mérite  d’être  apprécié  pour 
les  immenses  biens  qu'il  répand  autour  de  nous!  Et 
dans  quelle  langueur  ne  serions-nous  pas  tombés  si 
des  éclairs  de  civilisation,  qui  n’ont  rien  de  compa¬ 
rable  à  ceux  du  passé,  ne  s’étaient  incessamment  suc¬ 
cédé,  au  milieu  de  nos  tourmentes  de  toutes  sortes, 
pour  nous  tenir  en  haleine  d’in  vention  et  de  perfec¬ 
tionnement  en  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur 
de  la  vie  domestique,  comme  au  mouvement,  à  l’éclat 
et  à  la  grandeur  de  la  vie  sociale.. 

Mais  ces  gigantesques  efforts  de  l’intelligence,  en 
les  considérant  dans  leurs  effets  les  plus  sensibles,  s’ils 
ont  donné  le  bien,  le  commode,  l’agréable  même  en 
ce  qui  convient  à  beaucoup  de  nos  usages,  ne  sont 
point  parvenus  à  produire  le  beau  dans  son  expres¬ 
sion  la  plus  générale  et  la  plus  plevée  ;  du  moins  telle 
a  été  jusqu’à  ce  jour  leur  peu  de  fécondité,  ou  plutôt 
leur  stérilité:  et  quand  il  s’est  rencontré  un  talent 
éprouvé  pour  se  vouer  à  la  vieille  culture  de  l’art  et 
embellir  à  nouveau  notre  existence  par  le  jeu  de  ses 
créations,  quel  qu’ait  été  son  succès,  il  n’a  plus  trouvé 
au  milieu  d’une  agitation  sans  mesure  qu’une  atten¬ 
tion  distraite.  Et  pourquoi  cela?  Parce  qu’une  déri¬ 
vation  puissante,  tout  un  nouveau  courant  d’idées  et 
de  besoins  sont  venus  entraîner  d’un  autre  côté  l’ac¬ 
tivité  des  esprits  et  l’admiration  du  public.  Que 
dis-je?  un  génie  novateur  ou  créateur  même  se  fût- 
il  montré,  s’abritant  sous  les  ailes  de  la  tradition,  pour 
produire  les  plans  de  son  compas  et  les  réalisations 
possibles  des  plus  utiles  conceptions,  au  milieu  des 
Ilots  envahissants  de  l’industrie,  quel  accueil  l’aurait 
attendu?  Hélas!  il  ne  lui  serait  resté  qu’à  constater 
répulsion,  indifférence,  surdité  presque  universelle 
des  âmes  qui  ne  comprennent  plus,  qui  n’ont  plus  le 
temps  de  comprendre  ces  appels  à  l’approbation  dé¬ 
sintéressée  du  talent,  à  l’exaltation  du  beau,  voix  du 
passé  si  bien  comprises  de  nos  pères. 

Tel  est  l’abandon  oii  est  tombée  l’architecture 
parmi  nous,  et  particulièrement  l’architecture  reli¬ 
gieuse.  Nous  entendons  d’ici  réclamer  contre  cette 
accusation  de  délaissement  du  plus  grand  de  nos 
arts.  Non,  nous  dira-t-on,  ce  tronc  d’un  arbre  na¬ 
guère  si  haut,  si  lier  et  si  fort  ne  s’est  point  desséché 
sous  les  influences  adverses  qui  régnent  autour  de 
nous.  Et  pour  nous  contredire,  on  nous  montrera  les 
mille  et  mille  églises  qui  s’élèvent  chaque  année  rien 
que  sur  notre  sol  de  France.  On  nous  fera  voir  encore 
un  bien  plus  prodigieux  enfantement  de  ces  œuvres, 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  et  jusque  dans  les 
deux  Amériques.  On  nous  signalera  les  couvents  sans 


nombre  qui  surgissent  de  toutes  parts  aux  mêmes 
lieux.  11  n’est  pas  jusqu’aux  chapelles  privées  qui  ne 
se  multiplient  à  l’infini  dans  nos  grandes  habitations 
de  la  ville  et  des  champs  pour  donner  plus  de  force 
apparente  à  l’objection.  En  présence  de  tant  de  té¬ 
moins,  mais  témoins  muets,  sans  caractère  et  sans 
valeur  pour  nous,  il  nous  faudra,  nous  l’avouons,  re¬ 
connaître  l’étendue  du  mouvement  nouveau  de  cons¬ 
truction  qui  s’opère  partout;  de  proche  en  proche,  la 
vague  a  gagné  toutes  les  régions  que  peut  atteindre 
l’élément  chrétien  dans  la  liberté  de  son  développe¬ 
ment. 

Mais,  à  mon  tour,  je  demanderai  où  est  l’inspiration, 
la  vie,  l’âme  qui  devrait  animer  ces  produits  des  la¬ 
beurs  de  notre  temps?  Où  est  le  soufle,  l’influx  anima¬ 
teur  propre  à  faire  germer  ces  fruits  de  nos  entrailles? 
Où  est  la  pensée  religieuse,  l’attrait  moral,  le  charme 
artistique  qui  devrait  s’attacher  à  ces  pierres  entas¬ 
sées  avec  tants  d’efforts  et  de  dépenses?  Où  est  enfin 
ce  sentiment  mystérieux,  vague,  irrésistible  de  la  di¬ 
vinité  qui  circulait  comme  une  douce  lumière  dans 
les  édifices  de  nos  anciens  maîtres?  L’impression  sai¬ 
sissante,  naïve,  vraie,  poétique  que  recevaitetrendait 
tout  objet  consacré  à  Dieu  pour  son  culte,  tout  ce 
cortège  de  qualités  nécessaires  jusque  dans  les  moin¬ 
dres  détails  nous  manque  aujourd’hui.  A  force  de 
science  et  d’habileté,  nous  avons  retrouvé  la  forme 
ogivale;  nous  avons  reconquis  le  style  gothique,  à  ce 
point  que  dans  un  édifice  ruiné,  les  ruines  réparées 
ne  se  distinguent  pas  de  leurs  voisines  survivantes; 
mais  c’est  la  lettre  qui  tue:  l’esprit  qui  vivifie  nous 
fait  toujours  défaut.  Osera-t-  on  contredire  cette  asser¬ 
tion?  Je  ne  le  pense  pas. 

Singulière  façon,  j’en  conviens,  d’aborder  un  sujet 
de  ce  genre,  non  restauré  mais  original,  que  je  veux 
louer,  que  je  peux  louer,  que  je  dois  louer.  Il  s’agit 
d’un  vaste  bâtiment  de  communauté.  Ce  n’est  point 
un  monastère  dans  la  rigueur  technique  du  mot;  ce 
n’est  point  un  couvent,  ni  une  congrégation,  ni  un 
collège,  ni  un  pensionnat,  c’est  tout  cela  à  la  fois;  et 
pour  ce  motif  nous  lui  aurions  donné  le  titre  géné¬ 
rique  qui  semblerait  mieux  lui  convenir  en  France, 
si  la  fondation  elle-même  n’aspirait  à  l’honneur  d’être 
considérée  comme  une  institution  monastique.  Des 
dames  de  haute  éducation  (telle  est  leur  lignée  avouée 
de  préférence  après  leur  vocation  catholique)  se  sont 
réunies  depuis  peu  d’années  sous  le  vocable  de  l’As¬ 
somption  de  la  Sainte-Vierge.  Humble  d’abord,  mais 
jamais  timide  en  face  des  obstacles,  cette  réunion 
d’esprits  distingués  s’est  rapidement  développée  en 
importance  et  en  influence  par  le  nombre,  la  valeur. 
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le  choix  de  ses  recrues;  elle  s’est  surtout  agrandie 
et  bientôt  imposée  par  la  mission  qu'elle  s'est  donnée 
de  participer  à  l'éducation  publique  pour  assurer 
son  domaine  dans  la  société. 

Si  la  vie  de  retraite  éré  mi  tique,  cénobitique  ou 
claustrale,  ou  simplement  séparée  du  monde  dans 
le  monde  même,  était  contre  nature,  il  faudrait  avouer 
qu’une  sorte  de  folie  contagieuse  planerait  sur  notre 
société:  le  fait  suivant  en  serait  une  preuve.  Une 
jeune  fille  d'une  beauté  remarquable,  non  moins  par 
l'aspect  physique  que  par  l’expression  morale,  vivait 
près  de  sa  famille  entraînée  dans  tous  les  tourbillons 
de  ce  temps.  Dieu  l’avait  revêtue  des  traits  les  plus 
frappants  de  la  sainte  Thérèse  de  Gérard,  et  cette  con¬ 
formité  de  ressemblance  lui  en  donnait  une  autre 
que  son  éducation  et  son  milieu  social  lui  cachaient 
à  elle-même.  Un  jour  qu’elle  emportait  avec  elle,  sui¬ 
vant  la  liberté  anglaise,  les  vagues  aspirations  de  son 
âge,  dans  une  course  à  travers  la  ville,  elle  passa  d’a¬ 
venture  près  du  seuil  de  Notre-Dame  :  elle  entre  dans 
la  métropole  :  elle  voit  une  foule  suspendue  d’admira¬ 
tion  à  la  bouche  d’un  orateur  inspiré:  elle  se  sent  pé¬ 
nétrée  de  cette  parole  puissante,  et  tout  à  coup  elle 
aussi  s’écrie  dans  son  cœur  :  Eccc  ancilla  Domini. 

A  la  voix  de  ce  moine  éloquent  dont  le  nom  reten¬ 
tit  partout,  une  entière  transformation  se  fit  en  elle. 
Elle  sortit  transfigurée  du  temple,  et  déjà  dans  les 
desseins  de  Dieu,  elle  devenait  fondatrice  et  supé¬ 
rieure  d’une  congrégation  nouvelle  de  femmes,  appe¬ 
lée  du  beau  nom  d’Assomptiades.  Tant  de  grâces, 
comme  un  aimant  irrésistible  lui  attirèrent  bientôt 
des  compagnes.  Des  auxiliaires  lui  viennent  de  près 
et  de  loin,  de  dessous  terre,  d’outre-mer,  âmes  d’élite 
envoyées  du  ciel  pour  seconder  la  sienne.  En  moins 
de  quinze  années,  elles  forment  une  société  nom¬ 
breuse.  Cinq  maisons  riches  de  présent  et  d’avenir,  en 
Provence,  en  Languedoc,  en  Champagne,  en  Angle¬ 
terre  abritent  avec  leurs  familles  religieuses  de  floris¬ 
sants  pensionnats.  Le  premier  lieu  d’élection,  Paris, 
point  de  départ  de  la  corporation  naissante,  la  voit  s’é- 
1  lever  presque  sans  enfance  en  quatre  différents  re¬ 
coins  avec  un  succès  croissant.  Mais  la  cinquième  et 
définitive  station  de  son  développement  dans  la  capi- 
;  taie  est  celle  où  nous  devons  nous  arrêter  un  moment  : 
nous  voulons  concentrer  notre  attention  sur  le  siège 
qu’elle  s'y  dresse,  pour  établir  son  centre  de  rayonne¬ 
ment  ou  d’expansion  ;  nous  penserions  presque  dire 
plus,  quand  il  s’agit  d’une  fondation  destinée  peut- 
être  à  remplacer  dans  l’ordre  de  l’enseignement  un 
gouvernement  que  la  Providence  semble  vouloir  re¬ 
tirer  à  d’autres  mains  dignes  pourtant  elles  aussi  de 
la  confiance  commune. 


Cette  association  prospère  ne  tarda  pas  à  s’aperce¬ 
voir  de  l’insuffisance,  pour  ses  services,  des  bâtiments  1 
par  où  elle  passait.  Dans  le  séjour  de  quelques  an¬ 
nées  qu’elle  fit  à  Chaillot,  au  milieu  d’un  parc  qui 
dominait  la  Seine,  elle  vit  bientôt  aussi  cette  demeure 
devenir  trop  étroite  pour  elle.  L’essai  de  construc¬ 
tions  gothiques  en  plâtre  qu’elle  fit  là  était  certes  peu 
propre  à  lui  faire  prendre  en  affection  ce  genre  d’ar¬ 
chitecture.  Cependant  les  religieuses,  mues  par  un 
secret  instinct,  ne  s’en  attachèrent  pas  moins  à  un 
style  qui  leur  paraissait  plus  en  harmonie  avec  leurs 
idées  et  leurs  desseins;  et  les  conseils  de  leurs  hautes 
relations  entrèrent  pleinement  dans  leurs  vues  mal¬ 
gré  l’échec  d’une  première  tentative.  C’est  dans  ces 
circonstances  qu’elles  eurent  la  pensée  d’appeler  à 
leur  aide  pour  l’agrandissement  et  le  complément 
des  dortoirs  de  leurs  élèves  un  jeune  architecte  dont 
le  talent  s’était  pour  ainsi  dire  développé  sous  leurs  ! 
regards.  L’artiste  n’eut  pour  lui  dans  ce  premier  tra¬ 
vail  que  difficultés  à  vaincre.  Exiguïté  de  l’espace,  j 
modicité  de  la  dépense,  embarras  de  mur  mitoyen,  j 
difficulté  de  prise  de  jour  ne  l’arrêtèrent  point:  à 
l’extrémité  de  l’aile  manquée  de  toute  façon,  dont 
nous  venons  de  parler,  il  posa  un  pavillon  qui  la  dé-  j 
robait  heureusement  à  tout  examen.  L'extérieur  de 
ce  rectangle  traduisait  sans  prétention  son  usage  in¬ 
térieur.  Des  degrés  tracés  sur  les  faces  libres  au  de¬ 
hors,  desocul  us  ouverts  en  rangs  inclinés,  annonçaient  i 
de  loin  un  escalier  de  grande  proportion.  11  nous  sou¬ 
vient  d’avoir  entendu  des  maîtres  approuver,  louer  ! 
cet  heureux  arrangement.  Leur  jugement  fait  loi 
pour  notre  amitié;  c’est  joie  pour  nous  qu’il  nous 
ôte  jusqu’à  la  crainte  d’une  trop  favorable  préven¬ 
tion. 

Cet  ouvrage  fut  presque  aussitôt  détruit  qu’achevé. 

Il  est  regrettable  qu'il  ne  soit  pas  resté  debout  au 
milieu  des  destructions  de  tout  ce  qui  l'entourait  ;  il 
ne  déparerait  point  ce  qui  pourrait  se  produire  dans 
les  embellissemenls  projetés  de  ce  côté  de  nos  nou¬ 
veaux  boulevards.  La  belle  rampe  qu’il  renfermait  a 
été,  par  un  mouvement  de  reconnaissante  admira-  j 
tion,  transportée  dans  l’établissement  que  les  dames  | 
religieuses  de  l’Assomption,  devançant  l’extension  de  j 
l’enceinte  de  Paris,  ont  fondé  près  d’Auteuil  sur 
l’une  des  plus  gracieuses  pentes  des  coteaux  de  Passy. 
Mais  la  cage,  l’enveloppe  de  pierre  qui  se  faisait  re¬ 
marquer  delà  grande  avenue  des  Champs-Elysées  par 
les  traits  les  mieux  caractérisés  de  son  usage,  n’a  pu 
suivre  la  balustrade  d’appui  en  ferronnerie  qui  se  dé¬ 
roulait  du  haut  en  bas  des  paliers  et  des  emmarche- 
ments:  il  était  réservé  à  ce  travail  digne  d’un  autre 
sort  d’être  comme  le  germe  d’une  œuvre  bien  plus 
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grande  qui  nous  reste  à  examiner.  Qu’il  nous  soit  per¬ 
mis  de  demander  en  passant  la  conservation,  par  la 
gravure  et  la  publicité  de  ce  journal,  des  dessins, 
vues,  coupes,  élévations  de  cet  appendice  qui,  pris  à 
part,  portait  un  vrai  caractère  d’originalité;  ce  serait 
rendre  service  aux  appréciateurs  compétents  d’un 
genre  de  travaux  dont  la  convenance,  je  ne  dirai  pas 
la  perfection,  est  toujours  si  difficile  à  atteindre  en 
architecture. 

Comme  on  le  voit,  la  ruine  toute  neuve  que  nous 
avons  à  regretter  a  vu  l'un  de  ses  débris  survivre  à  un 
entier  anéantissement;  nous  allons  le  retrouver  dans 
l’exécution  d’une  entreprise  mille  fois  plus  importante 
que  M.  Verdier  a  dû  réaliser  pour  un  corps  ensei¬ 
gnant,  né  d’hier,  dont  l’agrandissement  tient  pres¬ 
que  du  prodige.  Pour  celte  autre  phase  d’un  dévelop¬ 
pement  auquel  l’architecte  avait  pour  ainsi  dire  lui- 
même  assisté  pas  à  pas,  il  fallait  des  plans  de  bien 
j  plus  d’étendue  que  pour  le  site  de  Chaiilot  où  la  pré¬ 
sence  de  voisins  trop  rapprochés  comprimait  toute  li¬ 
bre  expansion.  Accoutumées  déjà  à  un  admirable 
point  de  vue,  de  la  hauteur  où  elles  étaient  placées, 
les  dames  de  l’Assomption  ne  voulaient  rien  perdre 
de  cet  avantage.  Elles  ont  choisi  le  revers  méridional 
d’une  côte  qui  s’étend  le  long  de  la  Seine,  non  loin 
de  ses  bords,  presque  en  face  des  bois  de  Meudon  et 
de  Bellevue,  entre  l’arc  de  triomphe  de  l’Étoile  et  les 
fortifications:  heureuse  position,  s’il  en  fut,  où  tout 
sourit  à  l’espoir  des  familles,  tableaux  riants  pour 
l’imagination,  vaste  et  pure  atmosphère  où  la  vie 
trouve  le  plus  sain  de  ses  aliments.  Tel  est  l’emplace¬ 
ment  dont  l’art  et  la  science  pouvaient  en  même 
temps  déterminer  le  choix,  quand  bien  même  un  ins¬ 
tinct  conservateur,  propre  surtout  au  corps  religieux, 
n’en  eût  pas  fixé  l’acquisition. 

Au  milieu  des  massifs,  des  pelouses,  des  bosquets 
de  cette  propriété  se  cachait  une  habitation  bour¬ 
geoise  :  tant  de  modestie  aurait  été  fondée  en  raison, 
si  une  haute  tour,  de  prosaïque  et  prétentieuse  pro¬ 
jection  n’avait  traduit  de  bien  loin  un  sentiment  con¬ 
traire.  Il  a  fallu  par  des  motifs  d’économie,  garder  ce 
castel  de  plâtras,  de  carton- pâte,  de  zinc  et  de  fonte 
de  fer.  En  face  d’une  telle  [(réservation,  je  ne  pour¬ 
rais  résistera  l’envie  d’accuser  le  goût  ou  plutôt  l’in¬ 
térêt  qui  l’a  conseillée,  si  je  ne  savais  à  l’avance  la 
fin  qui  lui  est  réservée.  Et  néanmoins  il  sera  à  jamais 
regrettable  qu’on  ait  reculé  devant  ce  sacrifice,  puis- 
qu’en  maintenant  debout  ce  monceau  de  moellons 
enduits  de  badigeon,  [dus  de  cent  arbres  séculaires 
ont  dû  tomber  pour  faire  une  place  libre  aux  nouvel¬ 
les  constructions.  Je  ne  puis  dire  mes  regrets  en 


voyant  la  cognée  aux  pieds  de  ces  antiques  marron¬ 
niers,  de  cesvieuxet  puissants  ormeaux  dont  la  cime 
et  le  feuillage  se  seraient  si  heureusement  harmonisé 
avec  la  pensée  édifiée  en  ce  lieu .  Aux  anciennes  for¬ 
mes  qu’on  allait  renouveler  là,  il  n’aurait  pas  même 
manqué  de  contemporains  de  leur  origine  ou  de  leur 
naissance,  témoins  qui  auraient  parlé  plus  et  mieux 
de  la  renaissance  de  notre  art  chrétien  que  ces  arbris¬ 
seaux  de  dix  ans  qui  ne  disent  rien  ni  du  passé 
ni  de  l’avenir.  Est-il  vrai ,  nos  réclamations  ne 
pouvaient-elles  être  entendues?  Quelques  pieds  de 
plus  dans  les  parterres  ne  pouvaient-ils  sauver  ces 
restes  vivants  d’un  autre  âge.  Nous  ne  le  pouvons 
croire.  Première  dissidence  qui  fut  suivie  de  plus 
d'une  autre.  Nous  rendrons  à  l’architecte  la  justice 
d’avoir  partagé  nos  dissentiments:  puisse  cette  ré¬ 
flexion  l’excuser  de  ses  condescendances  ! 

Ce  serait,  à  notre  sens,  grande  erreur  de  penser  que 
de  semblables  digressions,  si  longues  qu’elles  soient, 
sont  inutiles  dans  les  appréciations  critiques  de  nos 
artistes  et  de  leurs  œuvres.  Les  créations  qui  nous 
viennent  de  l’architecture  surtout  ont  besoin  de  leur 
cadre,  et  ce  cadre  est  nécessairement  tout  ce  qui  les 
entoure,  tout  ce  qui  les  touche  de  près  ou  de  loin. 
Rien  aussi  ne  se  lie  plus  étroitement  aux  productions 
de  cet  art  que  la  volonté  de  ceux  qui  les  commandent  ; 
et  c’est  à  ce  titre  qu’il  faut  sonder  les  cœurs  et  les 
reins,  pénétrer  et  dévoiler  ces  caractères  capricieux, 
tyranniques,  vains, emportés  souvent,  toujours  mena¬ 
çants,  qui  imposent  avec  le  joug  de  l’argent,  toutes 
les  fantaisies,  toutes  les  bizarreries  de  leurs  exigences. 
Pour  moi  qui  connais  la  situation,  non  par  état  mais 
par  expérience,  j’affirme  qu’il  n’y  a  pas  de  plus  rude 
épreuve  à  subir  que  l’assaut  du  savoir  modeste  et 
vrai  contre  l’ignorance  guindée  et  enivrée  de  son 
or.  Or  le  monde  est  plein  aujourd’hui  de  ces  riches 
arrogants  et  tranchants,  bâtissant  et  décorant  à  leur 
aise,  en  un  rien  de  temps,  ce  que  le  goût  le  plus  épuré 
n’eût  pu  faire  en  des  années  d’une  sage  lenteur.  De 
là  vient  sans  aucun  doute  la  déchéance  profonde  où 
sont  tombés  poètes  et  Mécènes  à  quelque  ordre  de 
l’intelligence  qu’ils  appartiennent. 

Par  bonheur,  M.  Verdier  n’a  point  eu  devant  lui  ces 
obstacles  mesquins,  que  nous  venons  de  signaler,  qui 
portent  la  mort  à  toute  inspiration  ;  mais  ii  en  a  ren¬ 
contré  d’autres  qui  n’ont  pas  été  sans  nuire  à  la  fran¬ 
che  allure  de  sa  manière,  au  libre  développement  de 
ses  vues,  quand  il  a  assumé  sur  lui  la  responsabilité 
de  devenir  l’architecte  des  Assomptiades.  Dans  ce 
qu’il  a  fait  pour  un  institut  de  haute  influence  et  de 
renom,  on  sent  dès  l’abord,  comme  nous  allons  l’ex- 
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pliquer,  qu’il  a  été  obligé  de  passer  sous  les  fourches 
caudines  d’un  conseil  de  femmes,  et  de  femmes  en 
religion.  Remarquons  de  suite  qu’en  cette  circon¬ 
stance  on  avait  à  traiter  avec  les  raisons  les  plus  dis¬ 
tinguées,  les  esprits  les  plus  élevés  et  les  plus  cultivés 
de  leur  sexe.  Néanmoins  on  aperçoit  la  torture  vo¬ 
lontairement  acceptée  dans  le  plan  d’ensemble  et 
dans  la  vue  perspective  ou  à  vol  d’oiseau  du  grand 
projet  dont  nous  soumettons  les  dessins  à  la  censure 
du  public.  Devons-nous  faire  à  leur  auteur  un  crime 
de  cette  condescendance  ?  Non  assurément:  car  une 
telle  défaite  est  encore  une  victoire,  si  on  réfléchit  à 
ce  qu’aurait  été  un  pareil  programme  rempli  par 
d’autres  mains. 

Nous  voici  donc  maintenant  en  face  d’un  édifice 
entièrement  original,  le  plus  grand,  le  plus  impor¬ 
tant  de  son  style  qui  ait  été  fait  à  Paris  et  peut-être 
en  France  dans  un  but  analogue.  Le  plan  par  terre 
pris  du  premier  étage  de  la  grande  façade  et  du  rez- 
de-chaussée  du  côté  du  cloître  nous  montre  les  prin¬ 
cipales  pièces  qui  se  désignent  presque  d’elles-mêmes 
parleur  position  ou  leur  étendue.  Un  vaste  perron  à 
double  rampe  monte  à  ciel  ouvert  du  sol  en  contre¬ 
bas  du  jardin  au  vestibule  qui  surplombe  de  peu  le 
plain-pied  de  la  cour  intérieure;  c’est  ce  que  les  Ro¬ 
mains  appellent  au  Vatican  scala  aperta.  Le  portique 
qui  sert  d’entrée  a  le  défaut,  selon  nous,  de  n’être  qu’un 
!  simple  corridor  de  passage  :  puis  à  droite  et  à  gauche, 
dans  le  corps  de  logis  majeur  et  les  ailes,  des  salles  de 
diverses  dimensions  annoncent  assez  bien  l’emploi 
qu’on  en  veut  faire. 

D’abord  à  droite  et  à  gauche,  en  entrant,  ce  sont 
des  parloirs  facilement  accessibles,  l’un  plus  petit 
pour  les  maîtresses,  l’autre  plus  étendu  d’une  travée 
pour  les  élèves  :^plus  loin  dans  les  parties  achevées, 
la  salle  de  communauté  ou  du  chapitre;  en  retour 
au  couchant,  le  long  et  spacieux  réfectoire  des  reli¬ 
gieuses.  Cette  dernière  partie  surtout  se  fait  recon¬ 
naître  à  la  niche  ou  tourelle  en  encorbellement  qui 
occupe  la  fenêtre  centrale  et  la  remplace  comme 
baie  par  l’ajourement  de  ses  pans  en  forme  d’abside. 
Au  fond  de  cette  excroissance,  appendueau  mur  seu¬ 
lement  à  ce  niveau,  est  la  chaire  de  la  lectrice  dont  la 
voix,  partant  de  là,  se  peut  facilement  faire  entendre 
pendant  les  repas  jusqu’aux  extrémités  des  tables.  On 
sait  que  ces  vies  retirées  ne  sont  jamais  inactives  ;  le 
temps  donné  à  la  sustentation  du  corps  se  trouve 
ainsi  consacré  au  perfectionnement  de  l’âme.  Mêmes 
dispositions  se  remarqueront  à  peu  près  dans  ce  qui 
reste  à  construire  pour  le  pensionnat  qui,  plus  tard. 


viendra  du  château  démoli  se  réfugier  dans  le  com¬ 
plément  de  l’ensemble. 

La  chapelle  ou  l’église,  le  réfectoire,  le  dortoir  et 
les  cloîtres  reçoivent  toujours  le  plus  de  soins  dans 
l’exécution  de  ces  grands  projets.  M.  Verdier  n’a  point 
manqué  de  suivre  cet  usage  commandé  d’ailleurs  par 
toutes  les  règles  et  les  convenances.  A  la  nef  du  sanc¬ 
tuaire,  comme  aux  quatre  cotés  du  déambulatoire  qui 
mène  à  son  seuil,  il  a  donné  des  voûtes  de  pierre,  ré¬ 
servant  ainsi  plus  d’honneur,  de  force  et  de  richesse 
aux  lieux  privilégiés  ou  plus  saints.  Mais  il  a  voulu 
profiter  d’innovations  récentes  pour  traiter  a  sa  ma¬ 
nière,  sans  rejeter  la  tradition  des  formes,  les  pla¬ 
fonds  qui  présentaient  le  plus  de  surfaces,  voulant  par 
là  donner  à  l’air  et  à  la  lumière  une  plus  large  circu¬ 
lation.  Il  a  employé  des  poutres  et  des  solives  de  fer 
toutes  apparentes  au  milieu  des  planchers  en  pote¬ 
ries  qu’elles  soutiennent.  Des  consoles  d’un  élégant  et 
mâle  profil  ont  été  forgées  et  battues  pour  servir  d’ap¬ 
puis  aux  plus  lourdes  traverses  et  diminuer  de  la  sorte 
leur  portée.  Malgré  la  nouveauté  de  ce  mélange  de  métal 
et  de  maçonnerie  d’ancienne  façon,  malgré  l’imprévu 
d’une  combinaison  de  ressources  inconnues  du  moyen 
âge  dans  un  édifice  qui  en  reflète  toute  la  physiono¬ 
mie,  il  règne  néanmoins  dans  l’ornementaiion  mixte 
dont  nous  parlons  un  air  de  parenté  avec  tout  le  reste 
qui  justifie  l’audace  de  la  tentative,  et  ne  laisse  réel¬ 
lement  point  de  regrets.  S’il  est  vrai  que  le  coup 
d’œil  n’v  perd  rien,  l’hygiène  gagne  beaucoup  à  ces 
changements,  et  la  sécurité  plus  encore,  puisque  les 
matériaux  en  bois,  étant  partout  suppléés  comme  ici, 
ne  laissent  plus  de  place  aux  craintes  d’incendie. 

Une  sage  économie  trouve  également  son  compte 
dans  cette  union  d’éléments  que  trop  de  rigueur  con¬ 
damnerait  à  tort  :  ce  motif  est  bien  puissant  de  nos 
jours;  pour  toute  sérieuse  entreprise,  il  exige  qu’on 
le  prenne  en  considération.  Si  l'on  avait  voûté  conve¬ 
nablement  de  pareilles  étendues,  la  sûreté  contre  le 
feu  aurait  de  même  été  la  suite  de  cette  mesure; 
mais  elle  n’aurait  assurément  point  été  compensée 
par  l’accroissement  de  la  dépense;  tandis  que  l’em¬ 
ploi  du  fer,  prudemment  dirigé,  donnait  en  même 
temps  tout  avantage.  Ajoutons  une  dernière  réflexion  : 
la  respiration,  suivant  l’ancienne  pratique,  n’aurait 
point  eu  cet  ample  dédommagement quedonnent  plus 
de  vides  et  de  dégagement  à  l’intérieur  dans  les  nou¬ 
velles  dispositions.  Nos  modernes  calorifères  rendent 
encore  sous  ce  rapport  nos  besoins  plus  impérieux 
d’avoir  plus  d’aise  en  tout  sens,  afin  de  laisser  dans 
une  température  plus  élevée  plus  largement  respirer 
nos  poitrines.  Ces  ventilateurs  bien  établis,  apportant 
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tantôt  le  chaud  tantôt  le  frais  au  gré  du  moment, 
dispensent  d'avoir  en  haut  et  sur  les  côtés  des  épais¬ 
seurs  de  parois  qui  ne  s’accordaient  pas  toujours  au¬ 
tre  fois  avec  les  règles  d’une  parfaite  salubrité:  et 
pour  des  assemblées  plus  ou  moins  fréquentes  ou 
nombreuses,  au  milieu  d’émanations  de  diverses  na¬ 
tures,  un  tel  inconvénient,  puisqu’il  le  pouvait,  devait 
être  soigneusement  éloigné. 

A  ce  propos  du  mode  de  chauffage  qui  geigne  de 
proche  en  proche  nos  maisons,  nos  palais  et  nos  tem¬ 
ples,  disons-le,  n’a-t-il  pas  pénétré  jusque  dans  les 
retraites  de  la  plus  sévère  pénitence.  Les  carmélites 
si  ferventes,  si  dénuées,  si  mortifiées,  n’ont  point  fait 
difficulté  de  recourir  à  cette  source  de  bien-être.  Les 
primitives  constitutions  des  monastères  et  des  cou¬ 
vents  n’avaient  point  prévu  cette  amélioration  toute 
mondaine;  leur  silence  pouvait  dès  lors  en  assurer  le 
bénéfice  aux  tilles  de  sainte  Thérèse,  à  plus  forte  rai¬ 
son  à  leurs  sœurs  en  Dieu  moins  rigides,  moins  aus¬ 
tères,  dont  aucunes  encore  n’ont  pensé  à  rejeter  ce 
présent  de  nos  sciences  physiques.  Pour  notre  part, 
nous  ne  saurions  trop  regretter  que  ce  bienfait  ait 
pénétré  jusque  dans  les  retraites  de  nuit  de  nos  reli¬ 
gieuses  ;  d’un  commun  accord,  moraliste,  médecin, 
architecte  l’en  devait  à  jamais  repousser.  Coucher  sur 
la  dure,  aux  jours  rigoureux  s’envelopper  de  couver¬ 
tures  de  laines,  dormir  en  respirant  un  air  frais  et 
pur  ne  peut  qu’être  salutaire.  Les  soupiraux  qui  ap¬ 
portent  la  chaleur  des  tuyaux  portés  jusqu’au  rouge 
blanc  dans  une  fournaise  ne  sont  point  les  véhicules 
de  fluides  nécessaires  à  la  santé  :  et  si  le  régime  de  la 
cellule  froideque  nous  préconisons  comme  hygiéniste, 
sous  le  double  rapport  de  l’atmosphère  et  de  la  tem¬ 
pérature,  ne  peut  être  adopté  pour  des  réunions  d’en¬ 
fants,  qu’il  reste  du  moins  celui  d’institutions  dont 
toute  l’existence  tend  à  faire  ressortir  le  prix  moral 
de  la  privation.  Cependant  il  ne  pourrait  pas  être  da¬ 
vantage  nuisible  à  de  jeunes  pensionnaires;  il  leur 
deviendrait  favorable  surtout  quand  le  sommeil  les 
rassemble  en  commun,  et  un  semblable  exemple  leur 
apprendrait  d’ailleurs  à  se  roidir  contre  la  vie  molle 
et  les  inopportunes  sollicitudes  de  leurs  parents. 

A  nous  entendre,  on  croirait  qu’il  n’y  a  pas  un  seul 
foyer  où  l’on  puisse  se  chauffer  à  l’aise  comme  nos 
pères  se  chauffaient  dans  leurs  aires,  et  que  dans 
toute  l’enceinte  habitée  par  les  recluses  et  les  enfants 
i  confiés  à  leurs  soins,  l  ien  n’est  disposé  comme  au¬ 
trefois  pour  combattre  le  froid.  Il  n’en  est  point  ainsi. 
Des  cheminées  ont  été  élevées  en  divers  endroits:  tou¬ 
tes  sont  plus  ou  moins  conformes  de  goût  avec  ce  qui 
les  entoure,  sans  que  leur  forme  soit  entièrement  ir¬ 
réprochable.  L’une  d’elles  surtout  nous  a  paru  d’un 
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très-heureux  effet,  bien  qu’elle  pût  être  partout  ail- 
lieurs  mieux  placée  qu’au  mur  où  elle  s’appuie.  Elle 
se  voit  dans  un  office  ou  cuisine  en  contre-bas  sur  le 
jardin  vers  le  midi.  Sa  hotte  est  charmante  de  sim¬ 
plicité;  mais  on  remarquera  qu’elle  porte  sur  des 
montants  ou  supports  beaucoup  trop  courts  ou  trop 
bas.  Malgré  ce  défaut  qui  fait  assez  ressembler  son 
appareil  entier  à  un  éteignoir,  à  un  étouffoir  de  char¬ 
bon,  son  ferme  et  vrai  caractère  nous  l’a  fait  choisir 
pour  l’une  de  nos  gravures.  Qu’on  la  transporte  par 
la  pensée  avec  ses  corrections  nécessaires  et  en  lui 
donnant  de  plus  grandes  proportions  dans  le  parloir 
qui  règne  au-dessus  d’elle,  on  y  verra  de  suite  un 
des  meilleurs  caprices  de  l’imagination  de  l’auteur 
pour  la  décoration  de  son  œuvre. 

Ce  qui  a  été  tenté  ici  aurait  dû  être  partout  conservé 
comme  type.  M.  Verdier  devait  s’en  tenir  au  modèle 
qu’il  a  produit  en  le  variant  avec  autant  de  bonheur 
qu’il  en  avait  eu  dans  sa  première  conception.  Les 
chambranles  de  cheminées  faits  à  notre  mode,  avec 
traits  plus  ou  moins  gothiques  n’ont  point  assez  réussi 
pour  être  imités.  Nous  voudrions  n’avoir  point  à  men¬ 
tionner  le  large  et  lourd  manteau  de  pierre,  cadre  de 
foyer  tout  moderne  de  disposition  sinon  de  physiono¬ 
mie,  qui  dépare  à  notre  avis  l’une  des  plus  belles  sal¬ 
les  de  l’établissement.  Jamais  plus  belle  occasion  ne 
s’était  offerte  de  faire  un  de  ces  anciens  chauffoirs 
avec  leurs  laudiers  de  fer  qu’une  immense  chapeau 
aurait  recouvert  de  sa  pente  et  de  son  évasement  pour 
mieux  concentrer  la  chaleur;  et  ensuite,  en  vue  de  nos 
nécessités  actuelles,  il  aurait  été  facile  d’établir  pour 
le  feu  un  de  ces  réceptacles  de  fonte  ou  de  briques  • 
dont  le  rayonnement  calorique  se  serait  multiplié  à 
l’infini  sous  ce  profond  réflecteur.  C’était  le  cas  ou 
jamais  dé  réunir  les  avantages  du  passé  à  ceux  du 
présent  dans  une  commune  harmonie  d’agrément  et 
d’utilité.  L’achèvement  de  l’ouvrage  nous  donnera, 
nous  l’espérons,  cet  heureux  accord  :  car  il  reste 
encore  plus  à  faire  qu’il  n’a  été  fait  jusqu’à  ce  jour, 
comme  l’indique  bien  la  gravure  du  plan  par  ses 
teintes  différentes. 

Rien  ne  nous  arrêterait  à  présent  pour  examiner 
les  dehors,  si  nous  n’avions  un  mot  à  dire,  avant  d’al¬ 
ler  plus  loin  sur  les  boiseries  exécutées  avec  un  riche 
développement  en  plusieurs  points  de  la  maison.  Ce 
qui  doit  le  plus  attirer  notre  attention  sous  ce  rap¬ 
port,  ce  sont  les  lucarnes  de  chêne  qui  se  projettent 
en  avant  du  toit  pour  éclairer  les  cellules  des  reli¬ 
gieuses.  Le  dessin  de  ces  espèces  de  lanternons  posés 
en  couronnement  des  murailles  a  été  rendu  avec  un 
rare  succès  par  un  de  nos  plus  habiles  menuisiers  de 
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la  capitale.  M.  Quénard  a  compris  qu’il  avait  à  faire 
ici  plus  qu’une  exécution  manuelle  :  il  s’est  appliqué 
à  rendre  par  une  vive  et  fine  sculpture  tout  ce  qui  ré¬ 
clamait  plus  de  soin  que  la  simple  menuiserie.  Il  est 
évident  qu'il  a  eu  un  véritable  entrain  d’homme  du 
métier,  quand  il  a  si  bien  interprété  à  l’aide  du  ciseau 
et  du  rabot  moulures,  profils,  biseaux,  écoinsonne- 
ments,  trèfles  et  autres  figures  qu’il  avait  à  tirer  de 
ses  panneaux etde  leurs  encadrements.  Les  tables  du 
réfectoire  et  leurs  sièges,  la  chaire  de  la  lectrice  et 
son  pupitre  annoncent  assez  ce  que  seront  plus  tard 
les  armoires  de  la  bibliothèque,  leurs  rayons  et  tout 
ce  qui  se  rattachera  à  cet  important  service.  Sous  une 
ingénieuse  main,  le  bois  est  appelé  à  faire  ressortir 
merveilleusement  le  style  que  revêt  la  pierre;  témoin 
le  beau  buffet  d’orgues  que  M.  Quénard,  après  ses 
grands  travaux  de  l’Assomption,  vient  d’achever  pour 
Saint-Maur  de  Lunéville  :  on  dirait  en  vérité  qu’il 
naît  une  sorte  d’accord  de  cette  opposition  des  pro¬ 
duits  de  nos  carrières,  de  nos  forges  et  de  nos  forêts 
dans  un  monument  qui  sait  admettre  les  uns  et  les 
antres  avec  entente  et  proportion. 

Dr  F.  Cattois. 

(La  suite  à  Ja  prochaine  livraison.) 

- o-H§)— o  . . 

VILLE  DE  SPA. 

Erection  d'un  Etablissement  de  Bains  et  Constrnctions  monumentales 
à  élever  à  la  source  minérale  du  Poulion. 

Appel  aux  Architectes. 

LE  COLLÈGE  DES  BOURGMESTRE  ET  ÉCDEVINS 
DE  LA  COMMUNE  DE  SPA; 

Vu  la  délibération  du  Conseil,  en  date  du  19  jan¬ 
vier  1860; 

Arrête  comme  suit  le  programme  des  concours 
ouverts  entre  les  architectes  belges  et  étrangers, 
pour  la  présentation  des  plans  d’un  grand  établisse¬ 
ment  de  bains  à  ériger  vis-à-vis  la  Place  Royale  et 
des  constructions  monumentales  à  élever  à  la  source 
minérale  du  Poulion. 

§  I.— ÉTABLISSEMENT  DE  BAINS. 

Art.  1er. — Cet  édifice  sera  érigé  au  centre  de  la  vil le^ 
en  face  de  la  Place  Royale,  et  dominé  par  les  promenades 
de  la  montagne  d’Anette  et  Lubin. 

Art.  2. — L’emplacement  désigné  pour  cette  construc¬ 
tion  forme  un  parallélogramme  de  43  mètres  de  façade 
sur  85  mètres  de  profondeur.  Le  bâtiment  sera  isolé  par 
des  communications  publiques. 

Art.  3. — L’édifice  se  . composera  d’un  rez-de-chaussée 
surmonté  d’un  étage,  divisés  de  manière  à  ce  que  les  deux 
sexes  soient  complètement  séparés. 

Art.  T. — Les  souterrains  seront  établis  et  distribués  de 


telle  sorte  qu’ils  puissent  convenablement  être  utilisés 
pour  les  divers  besoins  du  service. 

Art.  5. — Indépendamment  des  bains  que  l'édifice  doit 
contenir  et  dont  il  sera  parlé  à  l’article  suivant,  le  rez-de- 
chaussée  comprendra  un  vestibule,  deux  salons  d’attente 
pour  maîtres,  avec  pièces  y  attenantes  pour  ieurs  domes¬ 
tiques,  un  petit  salon  avec  bureau  pour  la  direction. 

L’étage  contiendra  un  salon-galerie  aussi  grand  que 
possible  et  le  logement  de  l’entrepreneur  des  bains. 

Art.  6. — L’établissement  comprendra  des  bains  de 
différente  nature;  ces  bains  seront  divisés  comme  suit  : 

a.  Cinquante-deux  cabinets  pour  bains,  donL  quatre 
avec  petiL  salon  et  cabinet  de  toilette,  douze  avec  cabinet 
de  toilette  seulement,  et  quatre  pour  bains  de  siège; 

b.  Deux  plongeons  ; 

c.  Quatre  cabinets  pour  douches; 

d.  Deux  cabinets  de  vapeur,  comprenant  l’étuve,  la 
chambre  de  repos  et  le  cabinet  de  toilette; 

e.  Huit  cabinets  pour  bains  médicinaux,  avec  cabinet 
de  toilette  ; 

f.  Six  cabinets  pour  bains  d’eau  minérale  ou  d’eau 
douce  pour  la  classe  ouvrière. 

Art.  7. — Les  concurrents  auront  le  choix  du  style 
d’architecture. 

Art.  8. — Le  devis  estimatif  de  la  dépense,  y  compris  le 
matériel  de  l’exploitation,  ne  pourra  dépasser  la  somme  de 
cinq  cent  mille  francs. 

§  II.— CONSTRUCTIONS  A  ÉLEVER  A  LA  SOURCE 
MINÉRALE  DU  POUHON. 

Art.  9. — L’emplacement  et  le  niveau  actuels  de  la 
source  ne  pourront  être  changés. 

Art.  10. — Le  concours  aura  lieu  sur  un  périmètre 
arrêté  par  l’Administration  communale;  les  concurrents 
devront  se  conformer  d’une  manière  générale  aux  aligne¬ 
ments  de  ce  périmètre. 

Art.  Tl. — Les  constructions  se  composeront  d’un  rez- 
de-chaussée  et  se  diviseront  comme  suit  : 

a.  Le  monument  de  la  source  proprement  dit  com¬ 
prendra  :  1°  un  grand  salon  ou  deux  petits,  formant  ga¬ 
lerie  fermée  pour  les  personnes  qui  prennent  les  eaux; 
2°  le  logement  du  concierge,  le  bureau,  la  distribution 
publique  de  l’eau  de  la  source  aux  habitants,  le  service 
d’exploitation  des  eaux. 

b.  De  grandes  galeries  en  fer,  ouvertes  et  fermées, 
également  à  l’usage  des  personnes  qui  suivent  la  cure  des 
eaux,  galeries  qui,  en  cas  de  mauvais  temps,  serviront 
aux  réunions  de  la  société  et  pour  y  donner  des  fêtes, 
séances  musicales,  etc. 

Art.  12. — La  façade  principale  se  développera  sur  la 
place  Pierre-le-Grand. 

Les  matériaux  à  employer  pour  Je  monument  de  la 
source  proprement  dit  sont  laissés  au  choix  des  concur¬ 
rents,  lesquels  devient  adopter  le  style  le  plus  convenable 
pour  donner,  autant  que  possible,  de  l’unité  à  toute  la 
construction,  qui  devra  avoir  non-seulement  un  carac¬ 
tère  monumental  digne  de  la  haute  réputation  de  la 
source  du  Pouhon,  mais  encore  être  aussi  utile  qu’agréa¬ 
ble  pour  les  personnes  qui  suivent  la  cure  des  eaux. 
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Art.  13. — Le  devis  estimatif  de  la  dépense  ne  pourra 
dépasser  la  somme  de  trois  cent  mille  francs. 

g  III.— CONDITIONS  COMMUNES  AUX  DEUX  CONCOURS. 

Art.  14. — -Les  constructions  seront  solides  et  garanties 
autant  que  possible  contre  les  dangers  d’incendie. 

Art.  13. — Chaque  projet  comprendra  : 

a.  Le  plan  de  chaque  façade,  les  plans  des  souter¬ 
rains,  du  rez-de-chaussée,  du  1«  étage  et  des  combles; 
les  coupes  en  long  et  en  travers  prises  dans  les  axes 
principaux;  les  dessins  et  détails  nécessaires  pour  bien 
faire  apprécier  les  projets. 

b.  Un  mémoire  descriptif,  un  métré  détaillé  et  un 
devis  estimatif  de  la  dépense. 

Art.  16. — Les  plans,  coupes  et  élévations  seront  dressés 
à  l’échelle  de  1  centimètre  par  mètre. 

Les  détails  et  dessins  nécessaires  pour  bien  faire  ap¬ 
précier  les  projets  pourront  être  dessinés  sur  une  échelle 
plus  grande. 

Tous  ces  plans,  coupes,  élévations  et  détails  seront 
dessinés  au  trait,  à  l’exception  des  parties  coupées,  qui 
recevront  des  teintes  plates. 

Art.  17. — Les  projets  qui  ne  rempliront  pas  les  condi¬ 
tions  du  présent  programme  seront  mis  hors  de  concours 
sans  examen. 

Art  18. — Il  est  joint  au  présent  programme  : 

a.  Des  plans  lithographiés  indiquant  l’emplacement 
de  chacun  des  deux  monuments  à  édifier,  contenant  les 
rues  et  places  a\oisinantes  et  le  nivellement  du  sol  envi¬ 
ronnant. 

b.  Un  bordereau  des  prix-courants  et  de  la  main- 
d’œuvre. 

c.  Une  notice  contenant  les  renseignements  détaillés, 
nécessaires  pour  la  rédaction  des  deux  projets  de  con¬ 
cours. 

Les  concurrents  pourront  au  surplus  s’adresser  à  l’Ad¬ 
ministration  communale  pour  obtenir  les  renseignements 
et  éclaircissements  nécessaires. 

Art.  19.  Une  somme  de  6,000  francs  sera  répartie  en 
primes  entre  les  auteurs  des  quatre  meilleurs  projets 
pour  rétablissement  de  bains  ;  la  lrc  première  prime  sera 
de  4,000  fr.,  la  2mC  de  1,000  fr..  et  les  deux  autres  seront 
chacune  de  300  francs. 

Une  pareille  somme  de  6,000  francs  sera  répartie  de  la 
même  manière  entre  les  auteurs  des  quatre  projets 
primés  pour  l'édifice  à  clever  à  la  source  du  Pouhon. 

Les  primes  ne  pourront  êtic  partagées;  cependant  le 
Conseil  communal  pourra  acquérir  la  propriété  d’nn  ou 
de  plusieurs  autres  plans  moyennant  une  indemnité 
de  300  francs  pour  chacun,  suivant  les  propositions  du 
jury. 

Art.  20. — Tous  les  plans  primés,  avec  leurs  annexes, 
resteront  la  propriété  de  l'Administration  communale, 
qui  se  réserve  expressément  d’en  faire  tel  usage  ou  d’en 
tirer  tel  parti  qu’elle  jugera  convenable. 

Les  autres  projets  seront  restitués  aux  concurrents 
qui  les  réclameront  dans  les  quatre  mois  qui  suivront 
la  fermeture  de  l’exposition  dont  il  est  parlé  plus  loin* 


après  ce  délai,  tout  projet  non  retiré  deviendra  la  pro¬ 
priété  de  la  ville. 

Art.  21. — Le  jury  sera  nommé  par  l’Administration 
communale. 

Les  décisions  du  jury  seront  définitives  et  sans  appel, 
quant  à  ce  qui  concerne  les  primes  à  décerner. 

Art.  22. — L’appréciation  du  jury  sera  basée  non-seu¬ 
lement  sur  la  valeur  artistique  et  technique  des  projets, 
mais  aussi  sur  la  garantie  offerte  que  le  chiffre  total  de  la 
dépense  ne  sera  pas  dépassé. 

Art.  23. — Tous  les  projets  présentés  au  concours 
seront  exposés  au  moins  pendant  quinze  jours  avant  la 
réunion  du  jury.  Ils  le  seront  ensuite  pendant  toute  la 
durée  de  la  saison  des  eaux,  au  gré  de  l’Administration 
communale. 

Art.  24. — Les  projets  devront  être  adressés  au  secréta¬ 
riat  de  l’Administration  communale  avant  le  15  août 
1860,  à  midi,  terme  de  rigueur.  Ils  ne  seront  point  revêtus 
de  la  signature  de  l’auteur,  mais  ils  porteront  une  épigra¬ 
phe  qui  sera  répétée  sur  l’adresse  d’une  lettre  cachetée 
et  dans  laquelle  l’auteur  du  projet  se  fera  connaître.  On 
ne  décachettera  que  les  lettres  dont  les  projets  auront  été 
primés. 

Dans  le  cas  où  un  artiste  présenterait  un  projet  pour 
chaque  concours,  ou  bien  plusieurs  projets  pour  chacun 
des  deux  concours,  les  épigraphes  devront  être  diffé¬ 
rentes. 

Art.  25. — La  direction  des  travaux  pourra  être  confiée 
à  l'artiste  lauréat;  dans  ce  cas,  le  montant  de  la  prime 
à  lui  accordée  sera  déduit  de  ses  honoraires. 

Art.  26. — Après  le  concours,  un  ingénieur  compétent 
sera  adjoint  à  l’architecte  chargé  de  la  direction  des  tra¬ 
vaux,  pour  régler  toutes  les  questions  ayant  rapport  à 
l’hydrologie  considérée  ou  point  de  vue  médical,  ainsi 
qu’au  système  à  adopter  pour  le  chauffage  des  diverses 
espèces  de  bains  et  pour  indiquer  les  modifications  qui, 
sous  ce  rapport,  devront  être  faites  aux  plans  avant  leur 
mise  à  exécution. 

Art.  27. — On  pourra  se  procurer  les  plans  topogra¬ 
phiques  des  deux  emplacements,  le  programme  du  con¬ 
cours,  le  bordereau  des  prix-courants  et  de  la  main- 
d’œuvre  et  une  notice  de  renseignements,  au  prix  de 
deux  francs  : 

A  Spa,  chez  M.  Engel,  papetier  ; 

A  Bruxelles,  à  l’Office  de  Publicité,  Montagne  de  la 
Cour. 

I  A  Liège,  chez  M.Desoer,  libraire,  place  Saint-Lambert; 

A  Paris,  à  la  librairie  Renouard,  8,  rue  Tournoi). 

Fait  en  séance  à  l'Hôtel  de  ville,  le  vingt-cinq  mars 

1860. 

Pour  le  bourgmestre  absent  : 

J.  SERVAIS. 

Par  le  collège  :  le  sècrétaire, 

JL.  PER  A. 


(Voir  le  supplément.) 


L’Éditeur  responsable ,  BA  ACE. 


Paris — Imprimé  chez  Bonavkntühk  et  Dcckssois.  55.  ciuai  des  Graods-Augustins. 
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COUVENT  DE  L’ASSOMPTION  A  AUTEUIL, 

PAR  M.  AYMAR  VERDIER. 

(Deuxième  article.) 

Un  édifice  gothique  présente  ce  caractère  particu¬ 
lier  de  naïve  simplicité  qui  exclut  le  trop  grand  nom¬ 
bre  de  meubles,  d’ustensiles  ou  d’accessoires  dont 
l’encombrement  nuit  tant  à  la  véritable  grandeur  de 
nos  appartements.  La  pierre  nue  ou  à  peine  relevée 
de  quelques  arabesques,  des  lambris  appliqués  à  mi- 
hauteur  aux  parois,  des  bancs,  voilà  presque  tout  ce 
que  le  regard  doit  rencontrer  intérieurement.  Or 
cette  sobriété  même  est  ce  qui  nuira  peut-être  le  plus 
à  l’emploi  de  l’architecture  du  moyen  âge  dans  nos 
usages  civils.  Les  corniches  surchargées  de  moulages 
de  carton  ou  de  plâtre,  les  rosaces  de  même  pâte  et 
leurs  accompagnements  d’angles  aux  plafonds,  les 
papiers  peints  et  leurs  bordures  enrichies  d’un  misé¬ 
rable  luxe  de  dorure,  puis  tous  les  menus  objets  qui 
pullulent  à  foison  sur  des  crédences  et  des  consoles, 
sur  des  somptueux  dressoirs,  tous  ces  tableaux,  tou¬ 
tes  ces  fantaisies  appendues  ou  clouées  aux  tapisseries, 
au  lieu  de  ces  belles  et  nobles  tentures  de  soie  ou  de 


laine  qui  se  déroulaient  dans  les  palais  et  les  châteaux 
de  nos  aïeux,  toutes  ces  superfétations  ruineuses  de 
coussins,  de  triples  rideaux  aux  fenêtres,  de  tapis  de 
coton,  et  de  mille  futilités  que  la  cupidité  de  l’indus¬ 
trie  a  si  bien  su  multiplier  au  détriment  de  l’art,  dans 
l’ameublement  le  plus  modeste,  tout  cela  ne  peut  être 
de  mise  dans  une  habitation  du  genre  de  celles  que 
l’on  consacre  à  la  vie  religieuse;  et  c’est  pour  cette 
raison  peut-être,  entre  beaucoup  d’autres  motifs,  que 
des  bâtiments  de  cette  destination  réclament  avec 
autant  de  nécessité  que  nos  églises  le  mode  de  cons¬ 
truction  qu'il  est  convenu  maintenant  d’appeler  na¬ 
tional  ou  chrétien. 

Et  pourquoi  ne  serait-ce  pas  le  privilège  de  notre 
époque  d’avoir  démêlé  au  milieu  des  styles,  des  in¬ 
ventions  du  passé,  précisément  ce  qui  peut  le  mieux 
s’appliquer  de  ces  différents  ordres  de  conceptions  du 
goût  aux  différentes  phases  de  nos  existences  sociales, 
aux  besoin*  si  variés  qui  ressortent  de  toutes  les 
positions.  Un  exemple,  mis  récemment  sous  nos 
yeux,  nous  a  vivement  frappés  comme  tout  le  monde. 
Qui  n’a  vu  dans  l’avenue  de  Montaigne  à  Paris  le  rap¬ 
prochement  non  préconçu  sans  doute  de  deux  types  de 
constructions  civiles  complètement  opposés  de  génie 
et  d’inspiration.  Pour  notre  part  nous  n’hésitons  pas 
à  le  dire,  la  reproduction  dérivée  de  la  période 
païenne  a  certes  mieux  réussi  en  cette  occasion  que 
sa  rivale  et  sa  voisine  portant  l’empreinte  d’une  ori¬ 
gine  relativement  très-rapprochée  de  nous.  Toutes 
deux  ont  été  faites  pour  des  hôtes  du  plus  haut  rang  : 
ni  l’une  ni  l’autre  cependant  ne  reflète  rien  d’une 
institution  publique.  Le  succès  de  la  première  tient 
sans  aucun  doute  à  ce  qu’elle  répond  mieux  à  nos 
vues,  à  nos  instincts,  à  nos  désirs,  à  nos  habitudes 
de  la  vie  privée,  à  nos  coutumes  de  famille.  Mais  ima¬ 
ginez  ce  cachet  antique  pris  d’Athènes  ou  de  Pompéi, 
transmis,  imprimé  au  front  d’un  monastère  de  notre 
France,  transportez  cette  expression  classique  des 
traits  d’un  autre  temps  à  l’une  de  ces  ruches  d’hom- 
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nies  ou  de  femmes  qu’on  appelle  couvents,  à  l’instant 
même  l’esprit  protestera  contre  cette  union  adultère: 
un  instinctif  sentiment  de  convenances  fera  crier  à 
la  profanation.  Ce  sera  justice. 

L’art  est  un  langage,  et  au  fond  cela  est  encore  plus 
vrai  de  l’architecture  que  de  la  peinture  et  de  la  sculp¬ 
ture.  L’art  est  l’écriture  cursive  des  siècles  et  des  so¬ 
ciétés;  il  parle  aux  yeux  comme  la  parole  peint  à 
i  l’oreille  :  il  va  droit  aux  sens  comme  la  voix  va  droit 
à  l’àme.  Si  les  pierres  crient,  suivant  la  belle  expres¬ 
sion  de  la  Bible,  lapis  depariete  clamabit ,  la  parole  édi¬ 
fie,  dans  la  langue  figurée  du  mysticisme  et  de  la  théo¬ 
logie  morale.  En  effet,  les  mois  sont  les  éléments,  les 
matériaux  de  construction  de  nos  pensées ,  comme 
les  pierres  sont  à  leur  tour  des  mots,  des  expressions, 
des  idées  qui  s’élèvent  jusqu’à  former  un  style.  Et  ces 
termes  eux-mêmes  qui  nous  surprennent  ici,  que  re¬ 
vendiquent  à  la  fois  des  conceptions  si  opposées  de  l’es¬ 
prit,  ne  se  font- ils  pas  remarquer  à  notre  examen  au¬ 
tant  par  leur  singulière  signification  que  par  leur 
étymologie  même. N’y  a-t-il  pas  dans  tousces  sens  méta- 
phy  siques,  dans  toutes cesdénominations  mystérieuses 
comme  une  philosophie  de  l’art,  et  de  l’art  élevé  à 
sa  plus  liante  puissance?  Les  œuvres  des  grands 
maîtres  de  l’éloquence  et  de  la  poésie  sont  désignées 
à  noire  admiration  précisément  comme  les  œuvres 
des  grands  maîtres  qui  nous  ont  laissé  tant  de  beaux 
monuments  construits  de  leurs  mains?  Des  unes  et 
des  autres  on  dit  :  c’est  d'un  grand  style;  tel  est  le  ju¬ 
gement  qu’en  portent  la  science,  le  goût,  et  une  ap¬ 
préciation  réfléchie. 

L’architecture  est  par  excellence,  et  nous  pourrions 
peut-être  dire  exclusivement  un  art  créateur:  elle  a 
ses  inventions  propres  de  formes;  elle  combine  ses  li¬ 
gnes  autrement  que  la  nature  les  siennes:  elle  domine 
l’espace;  elle  s’approprie  l’étendue.  Bien  plus,  par 
sou  originalité  d’imitation,  elle  vivifie  a  sa  façon  la 
matière  inerte,  en  élevant  le  règne  minéral  par  tou¬ 
tes  les  transitions  jusqu’aux  plus  hauts  degrés  des 
êtres  animés.  Elle  donne  la  vie  et  même  l’intelligence 
ace  qui  de  soi  n’en  possède  pas  le  moindre  rayon 
dans  le  monde  créé.  J’ai  vu  des  bornes  de  marbre  à 
Pistoia  s’enrouler  de  guirlandes  de  feuilles,  de  fleurs 
et  de  fruits,  et  se  terminer  par  des  têtes  de  la  plus  ex¬ 
pressive  fantaisie.  Ces  jeux  merveilleux  du  compas, 
du  niveau,  du  marteau  et  du  ciseau  sont  la  depuis  plus 
de  six  cents  ans  au  coin  ou  au  milieu  de  ruelles  qu’ils 
protègent  pour  procurer  plus  de  paix  à  la  maison  de 
Dieu  ;  et  ainsi  un  objet  du  [dus  abrupt  nom  et  du  plus 
vulgaire  usage  a  reçu  de  la  main  qui  l’a  posé  des 
marques  de  beauté  qui  le  pourront  faire  admirer  et 
respecter  bien  des  siècles  encore. 


Poursuivons.  Le  pouvoir  que  rarchitecture  prend 
et  garde  sur  ce  qu’elle  produit  est  absolu;  malgré 
l’ingratitude  ou  les  oublis  de  la  tradition  et  de  l’his¬ 
toire,  on  dit  de  celui  qui  a  bâti,  par  rapport  à  ce  qu’il 
a  fait,  le  maître  de  l’œuvre  :  dût  son  nom  être  omis  ou 
effacé,  il  est  toujours  ainsi  désigné,  tant  il  se  rappro¬ 
che  de  la  suprême  maîtrise  ou  puissance  dans  ses 
manifestations  ;  et  ce  privilège  lui  valut  même  un 
jour  de  s’appeler  du  titre  de  Pontife,  ainsi  que  se  dé¬ 
nommaient  eux-mêmes  les  frères  et  maîtres  maçons 
qui  jetèrent  des  ponts  en  si  grand  nombre  sur  les  ri¬ 
vières  de  nos  provinces  du  Midi.  Qui  sait  si  ce  n’est 
pas  pour  ces  motifs  cachés  dans  les  profondeurs  des 
choses,  et  pourtant  apparents  à  la  foi,  que  tout  le 
système  de  la  religion  est  symboliquement  fondé,  que 
tout  Y  édifice  du  christianisme  semble  reposer  sur  la 
parabole  sacrée  :  Tu  es  Petra,  et  non  Pelrus,  et  super 
hanc  petram  œdificabo  Ecclcsiam  meam;  double  syn¬ 
thèse  de  la  double  édification  du  temple  nouveau,  l’É¬ 
glise  spirituelle  et  l’église  matérielle,  l’union  la  plus 
parfaite  des  âmes,  et  l’union  la  plus  achevée  et  la 
mieux  cimentée  des  pierres,  depuis  la  fondamentale 
ou  l’angulaire  jusqu’à  celle  du  couronnement  ou  du 
faîte  de  nos  dômes.  Plût  au  ciel  qu’une  si  belle  har¬ 
monie  de  métaphores  empruntées  mutuellement  l’une 
à  l’autre  par  la  théologie  et  l’architecture  n’eût  ja¬ 
mais  été  troublée  ni  obscurcie  d’aucuns  nuages  ! 
Mais  de  souterraines  interventions  ou  de  bas  rappro¬ 
chements  ne  font  que  trahir  des  projets  de  division 
et  de  destruction,  des  inimitiés  secrètes  ne  l’anéanti¬ 
ront  point. 

Si  nous  considérons  encore  que  le  christianisme, 
base  comme  vérité  de  toutes  nos  doctrines  présentes, 
nous  fut  d’abord  donné  en  hébreu,  puis  transmis 
aussitôt  en  grec  et  en  latin,  etqu’enfin  chaque  nation 
moderne  le  possède  en  son  propre  idiome  au  moins 
par  intention  avec  le  même  titre  de  pureté  qu’à  son 
origine,  nous  ne  nous  étonnerons  point  que  les  ver¬ 
sions  qui  nous  en  furent  aussi  données  en  pierres 
dans  la  suite  des  siècles,  aient  varié  autant  elles-mê¬ 
mes  que  les  filières  des  nations  par  où  elles  sont  pas¬ 
sées,  pour  venir  jusqu’à  nous.  Mais  enfin  au  milieu 
de  tant  de  thèmes  divers,  une  forme  parlée  ou  écrite 
a  prévalu;  une  forme  construite  a  triomphé  de 
même.  La  langue  du  peuple  roi,  chantée  dans  le 
monde  entier  à  I  honneur  et  à  la  gloire  des  autels, 
pour  se  perpétuer,  a  trouvé  des  modules  nouveaux, 
comme  l’architecture  les  siens.  Pour  toutes  deux,  le 
rhythme  antique  ayant  disparu,  c  est  Dieu  qui  fut  le 
leur  :  la  mesure  nouvelle  ne  fut  plus  rien  de  1  homme, 
et  du  sentiment  de  l’infini  naquit  dans  nos  chants  un 
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accord,  dans  nos  édifices  une  harmonie  qui  n’avait 
eu  jusque-là  rien  de  comparable.  Pour  rentrer  dans 
nos  vues  d’analogie,  F  édification  suivit  parallèllcment 
la  doctrine:  l’enseignement  d'un  ordre  surnaturel  en 
un  langage  que  d’autres  mœurs  et  croyances  transfi¬ 
guraient  ne  tarda  point  à  enfanter  un  art  de  bâtir  qui 
fut  la  traduction  à  sa  manière,  1  exposition  aux  re¬ 
gards  de  la  foule  du  dogme  de  la  grâce,  quel  que  soit 
le  sens  qu’on  attache  à  ce  mot  révélateur.  Peu  à  peu 
la  ruche  parut  avec  l’essaim  chrétien,  l’église  avec 
le  peuple  fidèle,  et  l’abeille  empreignit  même  de  son 
instinct  de  foi  jusqu’aux  murailles  de  son  habitation, 
jusqu’aux  parois  de  son  alvéole. 

Mais  je  ne  dis  point  assez  encore.  Tout,  dans  ce  dé¬ 
veloppement,  institutions,  lois,  usages,  besoins. et  en 
même  temps  ustensiles,  meubles,  vêtements,  pa¬ 
rures,  tout  se  trouva  transformé  suivant  le  mode  nou¬ 
veau.  L'Europe  entière  fut  témoin  de  ce  mouvement 
d’innovation  qui  s’étendit  en  tout  sens  et  franchit  ses 
limites  :  il  fut  un  moment  où  il  remonta  même 
vers  sa  source.  Le  centre,  le  foyer  générateur  de  l’i¬ 
dée  en  reçut,  lui  aussi,  la  forme  accomplie,  le  type 
propre,  la  vraie  figure  surtout  dans  la  voûte  d’ogive 
qui  lui  fut  portée  par  les  croisades ,  et  le  Jour¬ 
dain  put  voir  un  jour  ses  eaux  refléter  le  style  chré¬ 
tien  qui  avait  réellement  germé  sur  ses  bords  ;  car 
c’était  bien  là  qu’il  avait,  par  une  incubation  sacrée, 
reposé  dans  le  sein  de  Dieu  à  l’état  de  principe:  In 
principio  eral  verbum,  et  verbum  erat  apud  Deum.  Et 
comme  la  plus  belle  parole  qui  puisse  être  proférée 
par  l’homme,  la  plus  sublime  écriture  qui  puisse  être 
tracée  par  sa  main  est  le  temple  qu’il  élève  à  son  au¬ 
teur,  l’église  avec  scs  murs  et  ses  ornements  devint, 
sous  l’inspiration,  sous  le  souffle  d’en  haut,  un  verbe, 
une  doctrine,  une  révélation  permanente  pour  les 
yeux  de  la  foule,  enseignement  souvent  mieux  compris 
par  sa  grandeur,  que  les  plus  beaux  livres  ou  les  plus 
éloquents  discours  qui  se  puissent  lire  ou  entendre 
parmi  nous;  et  c’est  ainsi  que  du  tombeau  du  Christ, 
vide  et  fécond  tout  à  la  fois,  sortit  pas  à  pas  dans  les 
siècles  celte  merveille  d’art  et  de  science  qui  a  étonné 
le  monde,  ce  miracle  de  la  matière  spiritualisée,  pour 
ainsi  dire,  par  les  plus  hardis  génies  de  notre  ère. 

Ces  développements  ne  nous  éloignent  point  de 
notre  sujet;  ils  se  reflètent  tous  dans  le  monastère 
comme  l’image  dans  le  miroir.  Nous  avons  essayé 
de  faire  comprendre  qu’avec  toute  doctrine  spiri¬ 
tuelle  qui  surgit,  surgissent  des  monuments  qui  sont 
comme  ses  équivalents  matériels  ou  ses  organes  :  et 
le  christianisme  est  bien  assurément  l’ensemble  le 
plus  complet  d’idées  qui  ait  jamais  paru  dans  le 


monde,  ensemble  tel  qu’il  s’est  appelé  de  lui-même 
universel  ou  catholique,  bien  plus  encore  pour  sa 
perfection  intrinsèque,  qu’à  cause  de  son  extension 
parmi  les  peuples  de  la  terre.  Le  christianisme,  com¬ 
pris  dans  son  sens  absolu,  est  la  généralisation  la 
plus  élevée,  la  synthèse  la  plus  concentrée  que  l’es¬ 
prit  de  l’homme  puisse  jamais  concevoir;  par  une 
sorte  de  contraste  nécessaire  à  son  intégral  complé¬ 
ment,  à  son  développement  total,  il  est  en  même 
temps  la  diffusion  la  plus  déliée,  l’analyse  la  plus 
délicate  de  tous  les  sentiments  inhérents  au  cœur  de 
l’homme.  Delà  nécessité  pour  lui  d’avoir  à  sa  dispo¬ 
sition  un  art  qui  se  conforme  pleinement  aux  lois  de 
son  expansion  à  travers  les  temps  et  les  sociétés  :  et 
comme  sa  nature  est  d’élever  au  sublime  tout  ce 
qu’il  touche  efficacement,  les  talents  qu’il  sut  le 
mieux  s’appropier  furent  ceux  qu’il  trouva  dans  les 
hautes  régions  de  l’architecture.  Rien  de  plus  con-  j 
forme  à  sa  céleste  origine  que  cette  rencontre 
d'instruments  qu’il  ennoblit  en  les  soulevant  jusqu’à 
lui  ou  mieux  jusqu’à  son  auteur. 

C’est  pourquoi  sans  doute  moins  par  voie  de  com¬ 
paraison  que  par  voie  de  compréhension,  il  sait 
toujours  conférer  aux  architectes  l’unique  privilège 
de  pouvoir  être  rapprochés  par  leur  titre  seul  du 
créateur  lui-même  :  ou  plutôt  ce  fut  Dieu  qui  vint 
pour  ainsi  dire  se  mesurer  avec  ces  maîtres  des  arts 
par  les  plus  beaux  rapprochements  que  la  science  et 
la  poésie  aient  consacrés  dans  leurs  langues.  Ainsi 
parlant  de  la  formation  des  mondes:  «C’est  ici,  dit 
un  savant  illustre,  que  nous  surprenons  à  l’œuvre 
le  grand  architecte  de  l’univers,  et  que  nos  yeux,  tra¬ 
versant  l’espace,  vont  pénétrer  le  secret  de  ses 
conceptions.  »  Qui  donc,  effaçant  cette  grande  image 
du  constructeur  des  deux  et  de  la  terre,  oserait  l’en 
appeler  simplement  le  peintre  ouïe  sculpteur.  Quand 
il  s’agit  de  l’infini  façonnant  à  son  gré  les  systèmes 
des  astres  qui  roulent  sur  sur  nos  têtes,  une  pareille 
atténuation  de  la  pensée  blesserait  le  sens  le  plus  vul¬ 
gaire.  La  main  de  l’architecte  est  la  seule  qui  puisse 
avec  convenance  nous  rappeler  celle  du  Tout-Puissant. 

Et  en  effet  le  bras  qui  porta  le  Panthéon  dans  les  airs 
ne  nous  représente-t-il  pas  de  loin  le  doigt  qui  jeta 
notre  globe  en  son  orbite.  L’architecture,  avec  ses 
réalisations  sortant  presque  du  néant,  nous  retrace 
le  solennel  moment  de  la  création,  et  les  peuples 
n’ont  point  manqué  de  consacrer  cette  idée  dans  la 
magnifique  figure  que  nous  exposions  tout  à  l’heure 
comme  un  hommage  rendu  à  la  suprême  puissance, 
dans  ce  rapport  du  génie  de  l’homme  avec  le  créa¬ 
teur  lui-même. 
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Telle  est  l’estime  que  je  fais  de  cet  art,  qu’il  devient 
pour  nous  comme  une  nouvelle  révélation  de  la 
vérité  côte  à  côte  avec  elle  :  et  cela  se  confirme  à  ce 
point  qu’au  moyen  âge  la  foi  pénétrant  tout,  la  forme 
architecturale,  qui  avait  été  destinée  à  l’exprimer 
dans  la  construction  de  nos  temples,  avait  fini  par  se 
retrouver  jusque  dans  la  plus  humble  bâtisse,  jusque 
dans  le  plus  faible  et  le  plus  commun  instrument  de 
la  vie  de  l’homme.  La  matière  a  été  pétrie,  façonnée 
à  cette  époque  comme  le  levain  lui-même,  et  le  fer¬ 
ment,  qui  avait  animé  le  corps  de  nos  églises,  avait 
fini  par  atteindre  nos  maisons,  nos  toits,  nos  couches 
mêmes;  nos  couches,  tentes  de  la  famille,  dais  de  nos 
berceaux,  tabernacles  enfin  dont  la  cupidité  ne  pou¬ 
vait  disputer  le  bien  ou  la  propriété  à  son  plus 
pauvre  maître.  Le  lit,  ce  mystérieux  sanctuaire  de 
notre  naissance,  avait  reçu  profondément  l’empreinte 
divine  dont  nous  parlons;  sa  possession  devint  invio¬ 
lable  et  sacrée,  et  le  drap  fut  le  dernier  lambeau 
laissé  de  droit  à  la  misère  aux  abois,  de  même  que  le 
drapeau  doit  être  le  dernier  refuge  du  soldat  qui  le 
porte  sur  le  champ  de  bataille.  Comment  tant  d’ob¬ 
jets  qui  touchent  au  fond  de  notre  existence  n’au- 
raient-ils  pas  reçu  un  caractère  religieux  de  l’art  qui 
les  enfantait  sous  l’inspiration  dont  il  recevait  lui- 
même  le  mouvement  et  la  vie.  La  tendance  à  l’unité 
était  telle  alors  qu’il  était  impossible  de  rien  produire 
sans  une  empreinte  marquée  de  cet  effort  des 
esprits.  La  moindre  parcelle  reflétait  la  physionomie 
du  tout  d’autant  mieux,  que  ce  travail  commun  des 
âmes  était  moins  troublé  dans  son  accomplissement; 
mais  il  n’en  fut  pas  ainsi  longtemps.  La  division  se 
manifesta,  et  l’art  se  troubla,  se  scinda  comme  la 
doctrine. 

Notre  culte  a  rendu  ses  idées,  comme  la  corde 
rend  le  son  de  ses  vibrations,  comme  la  harpe 
éolienne  donne  aux  vents  sa  mélancolique  harmonie. 
Une  fois  en  possession  du  sentiment  initial  de  ces 
I  choses,  il  en  manifesta  bientôt  l’expression  dans 
toutes  les  directions  de  la  pensée.  La  tente  symbolisa 
primitivement  la  voûte  du  ciel  :  elle  fut  à  l’origine 
l’abri  de  la  majesté  terrestre,  du  patriarche,  du 
pasteur,  des  rois  nomades.  Quand  la  tri  bu  se  déplaçait 
avec  les  troupeaux,  la  tente  était  portée  avec  respect 
devant  le  chef  ou  sur  sa  tête  jusqu’au  nouveau  lieu 
d’élection.  Si  le  maître  s’éloignait  ou  s’il  rejoignait 
ses  aïeux  dans  la  tombe,  la  lente  se  pliait  en  signe 
d’absence  ou  de  deuil. 

Voila  le  fait  le  plus  élémentaire  de  la  primauté  du 
commandement;  voilà  le  signe  extérieur  qui  annon¬ 
çait  de  loin  l’autorité  souveraine  aux  yeux  de  tous. 


Eh  bien  !  pour  nous  encore  ce  signe  vénérable  est  le 
même;  les  ères  n’y  ont  rien  changé.  L’étendard,  le 
pavillon  national  marquent  toujours  la  présence  de  la 
suprême  puissance.  YToulons-nous  savoir  si  la  souve¬ 
raineté  habite  parmi  nous,  nous  levons  nos  regards 
vers  la  hampe  du  drapeau  qui  doit  marquer  la  place 
du  trône  ou  du  maître  qui  l’occupe.  Qu’est-ce  en  effet 
ce  lange  sacré  et  le  bâton  qui  le  porte  sous  le  syno¬ 
nyme  de  pavillon,  si  ce  n’est  les  restes  de  la  tente 
qui  ombrageait  le  patriarche  et  la  royauté  primitive, 
les  fragments  du  tabernacle  antique  qui  recélait 
l’arche  d’aillance,  le  verbe,  la  loi  de  Dieu,  et  plus  tard 
la  divinité  même.  Ce  haillon  déchiré,  vieilli,  mutilé 
par  le  temps  et  l’ennemi,  ce  point  culminant  de  la  fai¬ 
blesse  et  de  la  force,  ce  double  extrême  de  la  misère 
et  de  la  grandeur  ne  représente-t-il  pas  aussi  par  ana¬ 
logie  la  pièce  la  plus  précieuse  du  lit  de  nos  pères; 
c’est  le  drap  où  s’enveloppe  notre  dernier  repos,  le 
linceul,  notre  imprescriptible  bien  de  la  naissance  à 
la  mort;  c’est  le  suaire,  titre  inviolable  de  propriété 
que  l’homme  apporte  avec  lui  sur  la  création. 

Donc  par  ce  trait  de  lumière  qui  nous  vient  comme 
une  étincelle  sur  ces  obscurités,  le  drapeau  est  d’ori¬ 
gine  divine;  et  delà  l’enthousiasme  saint  qu’il  excite 
en  nos  cœurs  dès  qu’il  nous  apparaît  dans  les  joies 
comme  dans  les  douleurs  publiques.  Sa  filiation  est 
bien  celle  de  la  tente  des  patriarches,  du  tabernacle 
de  la  loi,  des  voiles  du  temple,  du  pavillon  qui 
recouvre  l’hostie  consacrée;  c’est  un  morceau  déta¬ 
ché  du  baldaquin  de  l’autel,  du  dais  de  là  hiérarchie. 
11  se  rattache  par  mille  liens  secrets  au  lit  paternel 
dont  les  rideaux  et  les  téguments  nous  dérobent  les 
mystères  de  la  naissance  de  l’homme,  comme  les 
courtines,  les  draperies  du  sanctuaire  nous  voilent 
les  mystères  de  la  génération  divine.  Le  drapeau,  s’il 
n’avait  cette  signification  haute  comme  le  ciel, profonde 
comme  les  abîmes  delà  terre,  que  serait-il  pour  nous 
si  ce  n’est  une  excitation  inexplicable,  insensée  de  l’or¬ 
gueil  pousséjusqu’àlafoliedu  courage,  jusqu’au  délire 
de  l’héroïsme?  tandis  que  si  nous  le  retrouvons  par¬ 
tout  où  Dieu  et  l’homme  s’unissent  l’un  à  l’autre,  de¬ 
puis  le  foyer  domestique  j  usqu’au  saint  des  saints,  de¬ 
puis  le  toit  primitif,  le  lieu  du  sommeil  de  nos  pères, 
jusqu’au  sacraire  chrétien,  le  ciboire,  depuis  la  chau¬ 
mière  des  petits  et  le  palais  des  grands  jusqu’aux 
dômes  et  aux  coupoles  de  nos  basiliques,  oh  !  alors,  il 
nous  sera  facile  de  comprendre  le  haut  prix  qu’il  ren¬ 
ferme  dans  ses  plis  pour  les  peuples.  Oui,  le  drapeau 
est  bien  une  émanation  de  Dieu  et  de  l’homme  tout 
à  la  fois,  des  abaissements  de  l’un  et  des  grandeurs  de 
l’autre;  et  voilà  pourquoi  il  éveille  en  nous  cet 
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instinct  indéfinissable  d’amour  du  ciel  et  d’amour  de 
la  patrie;  ce  qui  est  après  tout  un  même  sentiment 
au  fond  de  l’âme  pénétrant  ses  destinées. 

Dr  F.  Cattois. 

(La  fin  à  la  prochaine  livraison.) 

- o — §-o— — — — 

JURISPRUDENCE. 

MAISON  EN  CONSTRUCTION. — ACCIDENT. — OUVRIER  TOMBÉ 
DANS  UNE  CAYE. — RESPONSABILITÉ. 

M.  Thuilleux,  entrepreneur,  a  fait  construire  une 
maison  à  Paris,  rue  Vintimille,  15.  Le  15  février,  le 
sieur  Nicaud,  ouvrier  maçon,  venait  de  terminer  sa 
journée  et  quittait  ladite  maison,  lorsqu’en  se  reti¬ 
rant,  il  se  heurta  contre  une  pièce  de  bois  placée  au 
milieu  du  passage  réservé  pour  sortir  de  la  maison. 

Cette  traverse  avait  été  placée  en  cet  endroit  pour 
maintenir  des  persiennes.  Au  milieu  de  l’obscurité, 
les  persiennes  tombèrent  sur  le  sieur  Nicaud;  il  se 
recula  et  tomba  dans  une  cave  qui  se  trouvait  en  face 
et  dont  l’orifice  était  béant  et  non  recouvert  de  plan¬ 
ches. 

Le  lendemain ,  Nicaud  expirait  des  suites  des 
blessures  occasionnées  par  cette  chute,  laissant  une 
veuve  et  quatre  enfants  mineurs. 

Sa  veuve  a  assigné  le  sieur  Thuilleux,  lui  deman¬ 
dant  30,000  fr.  de  dommages-intérêts:  10,000  fr.  en 
son  nom,  20,000  fr.  au  nom  de  ses  quatre  enfants,  of¬ 
frant  de  prouver  par  une  enquête  que  la  mort  de 
son  mari  était  due  à  l’imprudence  du  sieur  Thuilleux. 

Ce  dernier  répondait  qu’aucune  faute  ne  pouvait 
lui  être  imputée;  que,  dans  une  maison  en  construc¬ 
tion,  les  ouvriers  doivent  connaître  l’état  des  lieux  et 
les  dangers  qui  peuvent  compromettre  leur  existence; 
qu’ils  doivent  redoubler  de  précaution.  D’ailleurs, 
ajoute-t-il,  la  responsabilité  ne  pouvait,  dans  tous  les 
cas,  incomber  qu’à  MM.  Planchon  et  Levasseur,  qui 
avaient  fourni  les  persiennes.  Il  assigna,  en  consé¬ 
quence,  MM.  Planchon  et  Levasseur  en  garantie.  Ceux- 
ci  ont  soutenu  que  l’accident  leur  était  étranger,  et 
que  la  seule  cause  de  la  mort  de  Nicaud  était  le  défaut 
de  fermeture  de  la  cave. 

Le  Tribunal  civil  de  la  Seine,  à  la  date  du  25  juin 
dernier,  a  rendu  le  jugement  suivant: 

«  Le  Tribunal, 

«  Attendu  que  les  faits  articulés  par  la  veuve  Ni¬ 
caud  ne  sont  pas  pertinents;  qu’en  effet  il  est  constant 
que  la  maison  dont  il  s’agit  était  en  construction,  que 
les  escaliers  n’étaient  même  pas  encore  établis;  que 


dans  cet  état  de  choses  nécessairement  irrégulier,  les 
ouvriers  devaient  s’attendre  à  rencontrer  des  maté¬ 
riaux,  des  excavations  et  des  obstacles  de  tout  genre  ; 

«  Qu’en  présence  de  ces  circonstances,  le  seul  fait 
sur  lequel  se  fonde  la  veuve  Nicaud,  et  qui  consiste¬ 
rait  en  ce  qu’on  aurait  laissé  dans  un  corridor  des 
persiennes  et  une  barre  en  bois,  ne  saurait  être 
considéré  comme  une  faute,  ni  comme  une  impru¬ 
dence  ; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Déboute  la  veuve  Nicaud  de  sa  demande  et  la 
condamne  aux  dépens  envers  toutes  les  parties.  » 

La  veuve  Nicaud  a  interjeté  appel  de  cette  décision. 
Me  Raveton  a  soutenu  l’appel,  Me  Rivolet  a  défendu 
la  décision  attaquée,  Me  Boinvilliers  a  repoussé  la  de¬ 
mande  en  garantie  intentée  par  Thuilleux  contre 
Planchon  et  Levasseur. 

Sur  les  conclusions  conformes  de  M.  l’avocat  géné¬ 
ral  Dupré-Lasale,  la  Cour  a  rendu  l’arrêt  suivant: 

«  En  ce  qui  touche  la  demande  principale, 

«  Considérant  que  des  faits  dès  à  présent  constants 
et  des  documents  du  procès,  il  résulte  la  preuve  que 
la  cause  de  la  mort  de  Nicaud  doit  être  imputée  à 
l’imprudence  de  Thuilleux,  propriétaire,  architecte 
et  directeur  des  travaux  de  construction  de  la  maison 
dans  laquelle  ledit  Nicaud  était  employé  comme  ou¬ 
vrier  dans  la  soirée  du  15  février  1859;  que  Thuil¬ 
leux  seul  doit  s’imputer  le  tort  d’avoir  laissé  béant 
l’orifice  delà  cave  où  Nicaud  est  tombé,  de  ne  l’avoir 
pas  fait  éclairer,  surtout  lorsque  le  pied  de  l’échelle 
qui  desservait  les  étages  supérieurs  était  placé  près 
de  cet  orifice;  qu’il  aurait  pareillemcntà  s’imputer  le 
tort  d’avoir  laissé  déposer  des  persiennes  de  l’autre 
côté  de  l’échelle  de  manière  à  rendre  plus  difficile  et 
plus  dangereuse  la  marche  des  ouvriers  qui  descen¬ 
daient  l’échelle  à  l’heure  où  finissaient  leurs  travaux; 
qu’il  doit  donc  réparer  le  préjudice  causé  à  la  veuve 
et  aux  mineurs  Nicaud  par  la  mort  de  leur  époux  et 
père,  et  que  la  Cour  a  des  éléments  nécessaires  pour 
apprécier  cette  réparation  ; 

o  En  ce  qui  touche  la  demande  en  garantie  ; 

«  Considérant  qu’il  ne  suffit  pas  au  demandeur 
d’articuler  que  Planchon  et  Levasseur,  défendeurs  à 
la  garantie,  étaient  chargés  de  la  fourniture  des  per¬ 
siennes  dont  il  s’agit;  que  s’ils  devaient  les  fournir  au 
demandeur,  celui-ci  avait  encore  à  les  faire  passer  par 
les  mains  du  peintre  et  du  serrurier,  et  qu’il  n’arti¬ 
cule  pas  que  le  fait  du  dépôt  soit  personnel  à  l’un  ou 
à  l’autre  des  défendeurs; 

«  Sans  qu’il  soit  besoin  d’avoir  recours  à  l’enquête 
offerte  par  l’appelante; 
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«  Infirme; 

«  Condamne  Thuilieux  à  payer  à  la  veuve  Nicaud 
la  somme  de  2,000  fr.,  à  sa  fille  aînée,  ès-mains  de  sa 
mère,  celle  de  1,000  fr.,  et  a  fournir  à  chacun  des 
trois  autres  enfants  mineurs  une  rente  de  50  fr. 
3.  p.  100  sur  le  grand  livre  de  la  dette  publique  de 
France,  incessible,  jusqu’à  la  majorité  ou  l’établisse¬ 
ment  par  mariage  des  titulaires  ; 

a  Déboule  Thuilleux  de  sa  demande  en  garantie.  » 

- o — —O - 

CONGOURS 

Conditions  générales  du  concours  onrert  pour  les  plans  d’un  nouveau  Par¬ 
lement  et  des  services  publics  qui  y  sont  attachés,  destinés  à  la  colonie 

de  la  Nouvelle-Galles  du  Snd. 

Département  des  travaui  publics. 

Sydney,  1er  janvier  1860. 

Le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud, 
désirant  prendre  des  dispositions  pour  la  construc¬ 
tion  d’un  édifice  approprié  aux  deux  chambres  de  la 
législature  et  aux  différents  départements  du  gou¬ 
vernement  exécutif,  a  décidé  d'offrir  un  prix  de 
15,000  fr.  (600  liv.  sterl.)  pour  le  meilleur  projet  de  la 
construction  projetée  et  de  7,500  fr.  (300  liv.  sterl.) 
pour  le  second  par  ordre  de  mérite.  Dans  le  pro¬ 
gramme  suivant,  on  trouvera  toutes  les  informations 
jugées  nécessaires  quant  à  la  quantité  de  logement  et 
aux  rapports  qui  doivent  être  établis  entre  les  diffé¬ 
rentes  parties  de  la  construction,  les  unes  à  l’égard 
des  autres. 

Le  plan  d’ensemble  ci-joint  indique  clairement 
la  situation  de  1  édifice  projeté,  le  nivellement  du 
terrain,  la  nature  du  sol  et  la  facilité  qu’on  ren¬ 
contre  pour  l’écoulement  des  eaux.  Les  esquisses 
photographiques  indiquent  la  vue  prise  d’un  lieu 
situé  en  X  près  du  centre  de  l’emplacement  du  mo¬ 
nument  et  une  autre  vue  prise  du  port,  qui  mettra 
<  l’architecte  en  état  de  se  faire  une  idée  de  l’effet  que 
l’édifice  produira  lorsqu’il  sera  vu  des  différents 
’  points  des  paysages  environnants  ou  du  pont  d’un 
navire  entrant  dans  le  port.  La  série  d’esquisses1 
prises  du  point  central  forme  une  vue  panoramique 
circulaire  et  elles  se  suivent  l’une  l’autre  dans  l’ordre 
des  numéros  et  des  lettres  qui  les  désignent. 

Chaque  personne  qui  a  l’intention  de  concourir 
pour  les  prix  offerts  ci-dessus  doit  exécuter  les  plans 
et  dessins  suivants  : 

1"  Un  plan  de  masses  montrant  la  situation  de 

1  Les  vues  photographiques  dont  il  est  ici  question  ne  nous 
on  pas  été  envoyées  ;  mais  nous  croyons  qu'elles  ne  sont  pas  in- 
dûpen-ables  à  la  conception  et  à  l’étude  du  projet  dont  il  s’agit. 


l’édifice  dans  ses  rapports  avec  les  rues  adjacentes, 
à  l’échelle  d’un  pouce  pour  trente-deux  pieds’. 

2°  Un  plan  du  soubassement  ( basement )  et  des 
différents  étages,  à  l’échelle  d’un  pouce  pour  16  pieds. 

3°  Des  coupes  transversales  et  longitudinales  en 
nombre  suffisant  pour  expliquer  complètement  les 
différents  plans,  —  échelle  d’un  pouce  pour  16  pieds. 

4°  Élévations  des  différentes  façades  de  ledifice 
qui  mettront  le  jury  ( committee  of  sélection)  à  même 
déjuger  de  l’effet  général  produit  par  l’édifice  con¬ 
sidéré  de  divers  points,  —  échelle  d’un  pouce  pour 
16  pieds. 

5°  Une  perspective  de  l’édifice  et  de  ses  abords 
supposés  vus  du  port  ou  de  quelque  point  dans  la  di¬ 
rection  du  port. 

6°  Les  plans  et  coupes  pourront  être  seulement 
teintés  et  ombrés  à  la  volonté  du  concurrent. 

Les  élévations  en  géométral  et  en  perspective 
seront  exécutées  au  trait,  sans  couleur  ou  lavis  d’au¬ 
cune  espèce,  à  l’exception  des  baies  de  portes  et  de 
fenêtres  qui  doivent  être  pochées  en  teinte  neutre. 

Tous  les  dessins  devront  être  fixés  sur  de  légers 
châssis  de  sapin  (on  eight  pine  stretchers)  et  n’avoir 
pas  d’autre  bordure  qu’une  petite  ligne  noire,  si  le 
concurrent  le  juge  à  propos. 

Les  projets  doivent  être  disposés  de  manière  qu’on 
y  puisse  ajouter  des  constructions  additionnelles  sans 
nuire  à  l’effet  général. 

Les  plans  doivent  être  accompagnés  d’un  devis 
descriptif  indiquant  la  quantité  de  matériaux  de  diffé¬ 
rentes  natures  employés  dans  la  construction  et  la 
manière  dont  ils  doivent  être  façonnés.  Le  devis  des¬ 
criptif  devra  être  assez  détaillé  pour  permettre  aux 
personnes  qui,  connaissent  la  valeur  des  matériaux  et 
de  la  main-d’œuvre  dans  la  colonie  d’évaluer  le  tra¬ 
vail  et  d’arriver  ainsi  à  fixer  le  prix  approximatif  de 
la  construction. 

Les  matériaux  susceptibles  d’être  employés  dans 
l’édifice  sont  : 

1°  Une  pierre  friable  ( sandstone )  de  bonne  qua¬ 
lité  variant  pour  la  couleur,  du  blanc  à  un  léger 
jaune-brun. 

2»  Brique  de  moyenne  qualité,  de  couleur  ordi¬ 
naire,  ordinairement  tachée  de  noir  dû  à  la  présence 
du  fer  dans  l’argile. 

3°  Chaux  coquilleuse  de  moyenne  qualité. 

4°  Un  bois  de  bonne  qualité  pour  couvertures,  com¬ 
bles,  chevrons,  solives,  se  trouve  aisément  dans  la 
colonie  et  le  pin  kauri,  de  la  Nouvelle-Zélande,  four- 

2  Le  puuce  anglais  équivaut  à  0"'  025,399,54,  et  le  pied  a 
0“  304,794,49. 
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nit  de  très-boas  matériaux  pour  planchers.  Le  cèdre 
de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  est  d’une  grande  beauté; 
semblable  pour  la  couleur  à  l’acajou,  il  est  très-con¬ 
venable  pour  travaux  intérieurs.  Cependant  si  l’on 
considère  d’une  part  la  solidité  et  d’autre  part  l’im¬ 
portance  de  se  garantir  contre  les  incendies,  il  serait 
préférable  de  construire  une  grande  partie  de  l’édi¬ 
fice,  sinon  le  tout,  à  l’épreuve  du  feu,  en  faisant  usage 
de  solives  de  fer  avec  des  voûtes  en  briques  ou  des 
dalles  entre  ces  solives,  pour  fis  planchers,  et  de 
charpentes  en  fer  ( iron  framework)  pour  les  toits. 

Les  dessins  et  devis  devront  être  envoyés  dans  des 
enveloppes  cachetées  et  adressés  francs  de  port  «  To 
the  secretary  for  public  Works,  Sydney,  New-South 
Wales.  »  (Pour  le  secrétaire  des  travaux  publics, 
Sydney,  Nouvelle-Galles  du  Sud.)  AWillam  L.Merry, 
esq.,  n°  36,  Cannon-Street  E.  C.  London,  le  1er  jan¬ 
vier  1861  au  plus  tard,  pour  être  transmis  à  la  colo¬ 
nie  par  le  paquebot  de  ce  mois,  de  manière  à  y  arri¬ 
ver  le  31  mars  1861  au  plus  tard,  date  à  laquelle  les 
différents  plans  reçus  seront  ouverts  et  les  prix  immé¬ 
diatement  attribués  aux  divers  concurrents. 

Chaque  plan  devra  porter  au  coin  inférieur,  à 
droite,  un  signe  distinctif  ou  une  devise.  Le  nom  et 
l’adresse  de  l’architecte  seront  enfermés  dans  une  en¬ 
veloppe  cachetée  qui  portera  le  même  signe  ou  la 
même  devise,  et  cette  enveloppe  ne  sera  ouverte 
qu’après  que  le  jugement  aura  été  prononcé. 

Les  projets  récompensés  deviendront  la  propr  iété 
du  gouvernement.  Les  dessins  qui  n’auront  pas  ob¬ 
tenu  de  prix  seront  renvoyés  francs  de  port  à  Londres 
où  ils  pourront  être  réclamés  par  leurs  auteurs,  qui 
auront  à  s’adresser  à  l’agent  commercial  du  gouver¬ 
nement. 

Le  jury,  chargé  d’apprécier  les  mérites  des  diffé¬ 
rents  projets,  sera  composé  de  personnes  compéten¬ 
tes  nommées  par  le  gouvernement.  On  donnera 
la.préférence  au  projet  dans  lequel,  à  mérite  égal, 
sous  d’autres  rapports,  les  distributions  intérieures 
auront  été  étudiées  avec  plus  de  soin. 

(Voir  le  supplément.) 
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ERRATUM. 

CONCOURS  DE  S  B*  A 

Une  erreur,  que  nos  lecteurs  ont  déjà  rectifiée 
d'eux-mêmes ,  a  été  commise  dans  notre  dernier 
numéro.  Il  s’agit  de  l’un  des  deux  plans  relatifs 
au  concours  de  Spa,  celui  de  l' emplacement  de 
/'Etablissement  de  bains.  U  échelle  de  ce  plan  est 
de  0m-  001  m"-,  et  non  de  0,004,  comme  le  litho¬ 
graphe  l’a  indiqué  à  tort. 

L’Éditeur  responsable,  BANCE. 


Paris — Imprimé  chez  Bonavkntckb  et  Dücessois,  55,  quai  des  Grands-Augustins. 
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COUVENT  DE  L  .''OMPTION  A  AUTEUIL, 

PAR  M.  AYMAR  VERDIER. 

(Dernier  article.) 

Mais,  dira-t-on,  que  peuvent  faire  au  sujet  de  cette 
notice  des  développements  qui  lui  semblent  si  étran¬ 
gers  :  achevons-les,  et  l’on  jugera  fout  à  l’heure 
qu’ils  s’en  rapprochent,  qu’ils  s’y  lient  intimement. 
Quand  le  drapeau  passe  devant  le  front  de  nos  armées, 
le  prince,  <jui  les  résume  en  lui  comme  la  personnifi¬ 
cation  de  leur  force,  salue  avec  respect  ce  linge  con¬ 
sacré  de  ses  mains  qui  l’ont  donné.  Et  pourquoi  ce 
salut?  et  pourquoi  l’attendrissement  que  ce  spectacle 
produit  dans  tous  les  cœurs  présents  ?  Comme  le 
prêtre,  le  souverain  ne  se  découvre  que  devant  Dieu. 
Il  y  a  donc  quelque  chose  de  la  divinité  sous  le  sym¬ 
bole  qui  flotte  ainsi  aux  mains  d’un  soldat,  le  meilleur 
d’entre  les  hommes  d’élite  pour  servir  de  garde  à 
tous  et  porter  ce  noble  fardeau.  Il  y  a  quelque  chose 
du  ciel,  du  temple,  du  centre  intime  de  la  vie  et  de 
la  paternité,  pour  provoquer  cette  solennelle  défé¬ 
rence  des  têtes  qui  ne  reconnaissent  rien  autre  au- 
dessus  d’elles  que  la  majesté  divine.  On  ne  salue  de 
si  haut  que  ce  qui  est  plus  haut  encore  que  soi. 


Comme  les  rois,  le  pontife  dans  le  ministère  sacré 
n’ôte  sa  dernière  couronne,  la  coiffure  ou  calotte  qui 
revêt  son  front  qu’au  moment  où  une  majesté  plus 
grande  que  la  sienne  apparaît  à  sa  voix  :  puis  il  reprend 
son  couvre-chef,  la  marque  de  sa  puissance,  pour  ne 
la  jamais  abandonner  devant  aucune  des  grandeurs 
de  la  terre.  Il  est  un  pavillon,  comprenez-le  bien,  qui 
ne  doit  s’abaisser  devant  rien  si  ce  n’est  devant  le  roi 
des  rois;  et  le  mot  traditionnel  et  vulgaire  que  nous 
connaisons  traduit  admirablement  le  sens  ancien  et 
vrai  des  objets  et  des  usages  qu’il  rappelle.  Or  la  ca¬ 
lotte,  la  barette,  le  chapeau,  la  couronne,  la  mitre  et 
la  tiare  ne  sont  qu’un  vêtement  figuratif,  qu’une  des 
formes  symboliques  du  pouvoir  suprême,  signes  dé¬ 
rivés  eux-mêmes  jusque  dans  le  turban  et  les  lambre¬ 
quins  du  blason  des  objets  plus  sensibles  que  nous 
venons  de  décrire.  Les  bandelettes  du  front  des  victi¬ 
mes,  l’auréole  de  gloire  des  héros  et  des  saints  ne 
sont  que  les  deux  termes  extrêmes  de  cette  graduation 
de  couronnements  et  de  diadèmes.  Je  comprends  le 
lier  Espagnol  qui  a  la  prétention  de  ne  se  découvrir 
jamais  que  devant  Dieu  et  le  roi  ;  mais  toute  la  hiérar¬ 
chie  sacerdotale  réfléchit  encore  mieux  ce  noble  or¬ 
gueil.  Sous  le  vaste  sombrero  l’oint  du  Seigneur,  il  est 
vrai,  s’incline  ;  son  visage  entier  ne  paraît  à  découvert 
que  devant  la  sainte  bostie.  Le  même  sentiment  de 
vénération  fait  descendre  de  leurs  chars  les  monar¬ 
ques  catholiques  pour  donner  leur  place  au  saint 
sacrement  qu’ils  rencontrent  sur  leur  chemin.  Ouest 
la  divinité,  il  n’y  a  qu’un  trône,  qu’un  pavillon  le  sien: 
devant  celui-là,  tous  les  autres  s’effacent.  Le  pape 
descend  de  son  siège,  le  suprême,  à  l’exposition  du 
pain  sacré,  et  le  cimborio  qui  s’élève  sur  la  tête  des 
évêques  d’Espagne  se  replie  pour  cet  acte  solennel, 

Toutes  ces  pratiques,  toutes  ces  données,  toutes  ces 
règles  découlent  pour  nous  d’une  impression  mystique: 
l’aspectdela  voûte  du  ciel  la  produisit.  Ce  magnifique 
vélum,  cet  arc  immense,  cet  étendard  infini  parsemé 
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d’étoiles,  le  firmament  apparut  aux  premiers  hommes 
comme  le  tabernacle  ou  la  tente  de  Dieu  lui-même.  De 
cette  révélation  de  l’instinct  religieux,  l’esprit  parvint 
peu  à  peu  aux  grandioses  conceptions  qui  se  réalisèrent 
dans  les  temples,  plus  tard  dans  les  dômes,  et  pour 
nous  entin  dans  ces  tours  et  ces  flèches  élevées  jus¬ 
qu’au  sublime.  Nous  ne  traçons  en  nous  résumant 
que  ces  grandes  lignes  de  l’art  pour  arriver  à  notre 
terme  par  trop  de  détours  peut-être  et  avec  trop  de 
lenteur  sans  doute.  Mais  qu’on  me  pardonne  en  faveur 
du  motif  qui  m’entraîne  si  loin.  J’ai  espéré  que  tant 
de  traditions  oubliées,  tant  d’usages  méconnus  revi¬ 
vraient  sous  l’inspiration  qui  a  donné  naissanceau  mo¬ 
nument  où  s’attache  notre  attention.  L’ombre  seule 
d’un  monastère  peut  ranimer  aujourd’hui  tout  ce 
qui  est  propre  à  marquer  les  divers  degrés  de  la 
hiérarchie  sociale.  C’était  déjà  beaucoup  pour  tendre 
à  en  arriver  là  qu’il  existât  un  accord  sincère  entre 
l’auteur  des  plans  produits  et  en  partie  exécutés  et 
celles  qui  recourent  à  son  talent  pour  commencer 
leur  fondation  :  cet  accord  dont  je  veux  parler  était 
de  part  et  d’autre  l’amour  du  style  ogival.  Ce  goût 
prononcé  tenait,  à  mon  sens,  à  une  juste  appréciation 
des  convenances.  Au  milieu  de  nous,  et  par  le  malheur 
des  temps,  l'Église  est  une  société  distincte  et  comme 
confinée  en  elle-même  :  elle  ne  pénètre  plus  le  peuple 
et  l’esprit  de  chacun  comme  autrefois  ;  si  ce  n’est  par 
l'essentiel  de  son  enseignement.  Le  mouvement,  l’agi¬ 
tation  qui  emporte  l’ordre  social  l’empêchent  de  sentir 
les  bienfaits  de  ses  lois,  la  poésie  de  ses  rites,  le  char¬ 
me  de  ses  usages.  Cependant  malgré  cet  isolement 
plus  apparent  que  réel  et  qui  n’est  pas  la  séparation, 
elle  reste  puissante  sur  nous  par  l’ascendant  de  la 
vérité,  par  le  caractère  auguste  qu’elle  imprime  à  nos 
âmes.  Ce  privilège  lui  suffit  pour  garder  devers  elle  la 
plus  belle  part  de  l’empire  des  esprits.  Elle  a  son  code, 
son  tribunal,  son  trône  qui  est  l’autel,  son  étendard 
la  croix  ,  et  sa  langue  immortelle.  Tout  éloignée 
qu’elle  soit,  on  sent  sa  présence;  on  la  veut,  et  Ton 
exige  d’elle  qu’elle  la  manifeste  à  sa  manière  dans 
son  appareil  extérieur.  Une  telle  disposition  a  rendu 
nécessaire  pour  elle  non  d’inventer  un  art  nouveau, 
ce  qu’il  ne  lui  était  pas  donné  de  faire  une  seconde 
fois,  mais  de  se  rattacher  étroitemement  à  celui  qui 
était  sorti  tout  armé  de  son  sein,  et  par  cela  même 
était,  plus  conforme  a  sa  nature. 

Du  respect  des  contemporains  pour  les  œuvres 
séculaires  qui  nous  restent  encore  aujourd’hui,  à  Ta- 
naour  de  la  forme  que  celles  de  l’ordre  religieux 
revêtirent  aux  meilleurs  temps  du  moyen  âge,  la 
distance  était  de  peu  :  il  n’en  existe  plus  aucune 


maintenant,  dès  qu’il  s’agit  d’édifices  chrétiens  dans 
notre  pays  ;  l’architecture  est  définie,  comme  la  lan¬ 
gue  de  l’Église.  Pour  le  monastère  de  l’Assomption, 
il  ne  se  manifesta  pas  la  moindre  hésitation.  Le  style 
ogival  fut  adopté  dans  ses  meilleurs  conditions,  et  l’on 
préféra  le  mode  improprement  dit  gothique  du  com¬ 
mencement  du  xme  siècle.  Je  ne  crois  pas  être  désa¬ 
voué  en  disant  qu’il  n’est  pas  un  projet  de  ce  temps 
qui  ait  mieux  réalisé  ce  que  l’on  en  pouvait  attendre. 
Je  ne  le  serai  pas  davantage  en  ajoutant  que  cette 
entreprise  est  la  plus  considérable  de  ce  genre  qui  se 
soit  exécutée  en  France  et  même  à  l’étranger,  depuis 
notre  renaissance  française  du  tiers-point  ou  de  l’o¬ 
give.  On  doit  donc  se  féliciter  d’avoir  vu  une  œuvre 
de  tant  d’importance  et  de  valeur  par  son  développe¬ 
ment,  par  son  caractère,  son  origine  et  son  but, 
revenir  aux  mains  de  celui  dont  l’étude  et  l’expé¬ 
rience  patientes  pouvaient  en  conduire  à  bonne  fin 
l’accomplissement. 

Réminiscences  des  plus  beaux  modèles  de  notre  art 
chrétien,  résurrection  des  meilleurs  motifs  de  profils, 
de  moulures,  d’ornements  spéciaux,  réhabilitation 
de  toutes  les  formes  les  plus  accréditées,  les  mieux 
acceptées  de  l’époque  qui  les  vit  naître,  heureuse  in¬ 
novation  dans  la  combinaison  des  moyens  anciens 
avec  les  ressources  nées  d’hier  sous  d’autres  influen¬ 
ces,  tout  est  venu  en  aide  aux  efforts  de  M.  Verdier 
pour  remplir  le  programme  de  confiance  qui  lui  avait 
été  donné  et  achever  sa  tâche  sans  contre-sens  ni  op¬ 
position  de  goût  dans  les  partis  qu’il  lui  fallait  choisir 
au  milieu  de  difficultés  sans  nombre.  Après  ce  tribut 
justement  payé  au  mérite  dont  il  a  fait  preuve,  notre 
amitié  connue  déjà  par  notre  collaboration  à  un  ou¬ 
vrage  publié  par  nous  en  commun  sur  la  matière, 
notre  admiration,  notre  dévouement  à  l’artiste  ne 
nous  ferons  point  trahir  nos  devoirs  envers  l’art.  On 
ne  trouvera  point  mauvais  de  ma  part,  je  l’espère, 
d’avoir  tant  insisté  sur  le  talent  incontestable  de  l’ar¬ 
chitecte,  eu  égard  à  la  sévérité  que  l’impartialité, 
l’équité  de  la  critique  nous  obligent  de  montrer  contre 
un  travail  dont  le  complément  arrêté  laissera  tant 
à  désirer.  Je  ne  veux  pas  qu’aucune  faiblesse  me 
puisse  être  imputée ,  et  que  mon  silence  puisse 
être  accusé,  quand  des  attaques  peuvent  avoir  autant 
de  fondement  que  celles  qui  vont  suivre. 

L’ouvrage  que  nous  jugeons  est  irréprochable, 
avons-nous  dit,  par  le  côté  des  détails  de  l’expression 
qu’il  doit  rendre,  et  par  la  perfection  apportée  dans 
toutes  les  parties  de  l’exécution.  Malgré  tant  d’avan¬ 
tages  qu’il  est  si  rare  de  trouver  réunis,  il  faut  bien 
l’avouer,  ce  grand  et  beau  travail  n’en  est  pas  moins 
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complètement  manqué.  Tel  qu’il  est  ce  monument 
est  à  jamais  compromis  à  la  place  qu’il  occupe,  et 
comme  il  l’occupe  :  voilà  la  vérité  également  pénible 
à  dire  et  à  entendre.  Je  me  bâte  de  le  reconnaître,  un 
tel  malheur  a  été  tout  à  fait  indépendant  de  la  volonté 
de  son  auteur.  Une  fatalité  l’a  imposé,  et  quelle  est 
cette  fatalité  ?  l’absence  d’élévation  dans  la  pensée, 
l’esprit  de  restriction,  de  discussion,  de  division,  de 
prétention  porté  dans  la  plus  saine  orthodoxie. 

Les  plus  intelligentes  résistances  n’ont  pu  le  préve¬ 
nir.  J’entends  qu’on  me  crie:  pourquoi  n’en  avoir 
pas  décliné  la  responsabilité.  Oui  certes,  cela  se  pou¬ 
vait;  mais  qu’aurions-nous  gagné  à  ce  désintéresse¬ 
ment.  Pour  mille  biens  que  nous  avons  dans  ce  détri¬ 
ment,  tout  aurait  été  perte  sans  compensation.  Si  le 
joug  qu’il  a  fallu  subir  n’eût  pas  été  prudemment  ac¬ 
cepté,  nous  serions  privés  aujourd’hui  de  la  vue  pers¬ 
pective  d’ensemble  au  simple  trait  dont  la  possession 
suffit  pour  rectifier  en  théorie  les  défauts,  les  imper¬ 
fections  qui  nous  restent  à  déplorer  dans  la  réali¬ 
sation. 

En  quoi  consiste  donc  l’irréparable  malheur  qui 
nous  blesse?  Nous  serons  compris  de  suite  en  disant 
que  l’édifice  dont  il  s’agit  est  exactement  à  l’envers,  à 
rebours,  à  l’opposé,  à  l’inverse  de  ce  qu’il  devrait  être 
pour  sa  disposition  et  son  orientation.  L’aile  du  midi, 
au  lieu  de  fermer  le  cloître  à  une  grande  hauteur  de 
ce  côté  aurait  dù  être  reportée  au  fond  en  arrière 
pour  éviter  au  préau  le  froid,  l’ombre  et  l’humidité 
du  nord.  Les  gravures,  pas  plus  que  les  photographies 
et  la  belle  aquarelle  du  salon  de  cette  année,  n’indi¬ 
quent  à  l’aide  des  points  cardinaux  cet  à  jamais  re¬ 
grettable  renversement.  Les  trois  corps  de  logis,  par 
cette  seule  transposition,  auraient  nécessairement  été 
les  uns  ou  les  autres  visités  par  le  soleil  ,•  inestimable 
avantage  non  moins  pour  la  vie  recluse  que  pour  le 
régime  d’un  pensionnat.  Une  galerie  à  jour  ouverte 
vers  la  Seine  aurait  laissé  pénétrer  abondamment  à 
tous  les  instants  du  jour,  air  et  chaleur  partout  où  ces 
bienfaitssont  indispensables.  Devant  ce  portique  peu 
élevé  relativement  aux  bâtiments  d’habitation,  la 
pente  douce  du  terrain  s’inclinant  vers  la  rivière  eût 
été  aperçue  du  dehors  et  du  dedans  avec  un  égal  plai¬ 
sir  pour  l’œil. 

Jamais  plus  riant  tableau  n’eût  pu  s’offrir  au 
réveil  des  jeunes  habitantes  de  céans  et  de  leurs 
maîtresses.  Toutes  auraient  puisé,  dans  ce  magnifique 
tableau  de  la  nature,  des  sujets  d’admiration,  de  mé¬ 
ditation  et  de  prière.  Un  tel  panorama,  près  des  bords 
d’un  grand  fleuve,  sous  un  vaste  horizon,  n’eût  pas 
moins  fait  naître  de  vives  émotions  dans  l’âme  que 


d’heureux  mouvements  dans  l’organisation  pour 
élever  l’une  et  l’autre  à  leur  meilleur  développement. 
11  n’y  aurait  eu  que  joie,  bonheur  et  gain  pour  le 
corps,  le  cœur  et  l’esprit  dans  le  retournement,  le 
redressement  de  ce  qui  est  à  notre  regret  effectué; 
à  ce  point  que  l’hygiène  publique  y  voyant  quelque 
jour  peut-être  une  nécessité,  pourra  venir  l’imposer 
comme  une  observance  obligatoire  de  ses  règles.  La 
perte  des  beaux  et  salutaires  effets  dont  on  s’est  privé 
comme  à  dessein,  excitantles  soucis  de  l'administra¬ 
tion  et  ses  sollicitudes  pour  le  bien-être  des  élèves, 
en  pourrait  venir  à  faire  prescrire  le  revirement  com¬ 
plet  et  d’ailleurs  possible  des  constructions  entières 
en  vue  de  la  salubrité  commune.- Par  là  seulement, 
seraient  prévenus  ou  plutôt  évités  ces  vents  de  bise 
que  le  sombre  et  glacial  aquilon  soufflera  l’hiver  a 
son  aise  dans  toute  l’étendue  de  la  maison  :  le  change¬ 
ment  indiqué  les  empêcherait  de  s’engouffrer  dans 
l’espace  largement  ouvert  maintenant  à  leurs  siffle¬ 
ments  et  à  leurs  ravages.  On  dirait  en  vérité  qu’on 
aurait  voulu  les  recevoir  comme  des  hôtes  bienfai¬ 
sants  sous  un  ciel  déjà  trop  peu  clément.  Ajoutons 
que  le  sol  penché  du  bois  de  Boulogne  jusqu’aux 
pieds  des  murs  ne  laisse  pas  les  rayons  visuels  sui¬ 
des  pelouses  en  amphithéâtre,  des  champs  et  desjar¬ 
dins  en  ressauts  comme  il  en  existe  vers-la  vallée.  Les 
talus  et  les  glacis  ne  conviennent  au  coup  d’œil  qu’à 
de  grandes  distances;  de  près,  ainsi  qu’il  advient  où 
nous  sommes,  ils  butent  les  regards  avec  déplaisir  et 
peine.  Enfin,  telle  est  aujourd’hui  la  direction  et  l’ex¬ 
position  de  l’établissement,  qu’on  peut  réellement 
dire  de  lui  qu’il  est  posé  sens  devant  derrière  ou  sens 
dessus  dessous. 

Vous  imaginez  bien  que  l’architecte  a  dû  vouloir 
prévenir  tous  les  inconvénients  qui  viennent  d’être 
signalés.  Nous  avons  été  témoin  de  ses  tentatives  à 
cet  égard,  et  nous  n’avons  eu  qu’à  constater  l’impuis¬ 
sance  de  ses  efforts.  Les  plans  de  premier  jet  qu’il 
proposait  paraient  à  tous  ces  obstacles.  Cinquante 
pieds  de  recul  des  bâtisses  projetées  conservaient  un 
bois  tout  entier  maintenant  abattu.  Les  élévations 
quoique  tracées  à  la  hâte  portaient  une  empreinte 
traditionnelle  qui  aurait  rappelé  les  meilleurs  temps 
de  eettefamille  de  fondations.  La  première  concession, 
que  nous  venons  de  condamner  dans  le  plan  général, 
en  termes  trop  acerbes  peut-être,  tarit  toute  source 
d’inspiration;  arrachée  à  la  lassitude,  elle  fut  suivie 
d’autres  sacrifices  qu’il  ne  nous  est  pas  moins  pénible 
de  faire  connaître.  Il  fallut  renoncer  à  un  pavillon 
central  d’une  ampleur  suffisante  pour  montrer  dès 
l’abord  l’importance  de  la  maison  mère  et  maîtresse 
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de  l’ordre  :  c’eut  été  comme  une  tour  carrée,  un 
donjon,  sans  autre  bannière  que  la  croix,  d’où  au¬ 
raient  pu  relever  toutes  les  filles  issues  de  ce  sein 
fécond.  Des  traits  de  ressemblance  auraient  fixé  sans 
copie  servile  les  liens  de  parenté  qui  auraient  uni 
ces  essaims  entre  eux.  L’Angleterre,  à  cette  heure, 
aurait  déjà  ce  rayon  de  France  émané  de  notre  As¬ 
somption,  si  l’esprit  généralisateur  qui  préside  à  la 
société  naissante  avait  bien  compris  la  nécessité  de 
;  relier  les  parties  épaisses  de  son  œuvre  par  des  linéa¬ 
ments  de  physionomie  qui  eussent  quelque  similitude 
entre  eux.  Ainsi  faisaient  les  fondateurs  d’autrefois 
et  leurs  successeurs  jusqu’à  notre  révolution.  Béné¬ 
dictins,  jésuites,  dominicains  se  distinguaient  aisé¬ 
ment  les  uns  des  autres  par  les  caractères  propres 
qu’ils  savaient  imprimer  à  leurs  constructions.  Cette 
|  chrétienne  pensée  aurait  pu  trouver  son  application 
sous  l’habile  main  qui  a  tiré  du  néant  tout  le  gouver¬ 
nement  que  j’ai  vu  naître  et  grandir  en  peu  d’années. 

Au  lieu  et  place  de  cela,  qu'avons-nous  vers  la 
façade  principale  pour  concentrer  l’attention  sur  sa 
j  ligne  médiane?  Une  travée  sans  saillie,  sans  proémi¬ 
nence  au-dessus  du  niveau  commun  de  la  corniche, 
annonce  seule  l’entrée  du  milieu.  L’horloge,  en  forme 
d’attique,  qui  la  domine  et  les  contre-forts  à  peine 
différents  de  ceux  qui  se  remarquent  à  gauche  et  à 
droite  indiquent  trop  peu  cette  partie  dont  le  cadre 
aurait  dû  comprendre  trois  ouvertures  de  front  pour 
mieux  montrer  son  importance  :  tandis  que  le  vesti¬ 
bule  pressenti  de  l’extérieur,  comme  il  est,  se  resserre, 
se  rétrécit,  s’étrangle  entre  deux  petits  refends  qui  le  l 
compriment  en  boyau.  Heureusement,  pour  com¬ 
battre  cette  impression  ,  un  escalier  de  pierre  de 
quelque  ampleur  monte  du  sol  pour  conduire  à  la 
grande  porte  d’accès  de  ce  côté:  et  bien  que  ce  degré 
a  ciel  ouvert  se  développe  trop  en  hauteur  pour  être 
i  au  dehors  des  corps  de  bâtiments  et  pas  assez  en  lar- 
I  .  geuràcause  de  l’insuffisante  étendue  de  son  emmar- 
chemcnt,  néanmoins  par  le  jeu  mouvementé  de  ses 
rampes  et  de  ses  repos,  son  aspect  est  d’un  effet  qui 
!  tend  a  corriger  ce  qui  manque  en  ce  point  à  la  satis¬ 
faction  du  coup  d’œil.  Racheter  ainsi  des  difficultés 
non  vaincues  est  un  succès  assuré  devant  les  appré¬ 
ciations  précipitées  du  jugement  et  du  goût. 

Au-dessusd’un  perron  qui  aurait  dû  présenter  plus  I 
de  surface,  de  plain-picd  avec  le  second  étage,  s’a¬ 
vance  un  balcon  à  deux  places  à  peine,  se  détachant 
trop  peu  du  mur  de  fond.  Cet  appendice,  suspendu 
entre  deux  piliers  butants  qu’il  aurait  dû  relier  l’un 
a  l’autreens’accroissant  lui-même  [tour  les  rejoindre, 
rappelle  trop  les  moucharabis  des  murailles  de  dé¬ 


fense,  ou  bien  encore  ces  naïfs  accessoires  que  la  sim¬ 
plicité  des  mœurs  passées  attribuait  aux  plus  grossiers 
usages  jusque  dans  les  salons  de  nos  vieux  châteaux  : 
il  est  toujours  facile  de  modifier  un  détail  si  peu  im¬ 
portant.  Nous  n’avons  rien  à  reprendre  aux  balcons 
latéraux  qui  accidentent  en  les  ornant  les  deux  avant- 
corps  des  extrémités:  ceux-ci  sont  d’un  galbe  parfait 
et  se  détachent  très-bien  par  leurs  angles  abattus  de 
leur  point  d’attache.  On  sent  qu’ils  répondent  au  be¬ 
soin  de  jouir  de  la  belle  vue  qu’on  embrasse  mieux  de 
leur  gracieux  encorbellement.  En  un  mot  cette  face 
des  bâtiments  est  d’un  grand  et  bel  effet.  Le  style  en 
est  irréprochable,  et  l’ornementation  ménagée  avec 
soin.  L’extérieur  dit  à  merveille  la  destination  des 
pièces  d’honneur  faites  pour  les  hôtes  qui  viennent 
visiter  cette  religieuse  retraile.  Il  faut  savoir  rendre 
la  justice  due,  quand  on  a  d’ailleurs  des  blâme  fondés 
à  distribuer. 

Si  nous  rentrons  maintenant  au  milieu  de  la  cour 
du  cloître,  nous  aurons  à  constater  que  son  périmètre 
laisse  peu  de  prises  à  la  critique.  Tout  ce  pourtour  se 
développe  convenablement  pour  conduire  aux  gale¬ 
ries  intérieures,  et  là  griefs  et  préventions  doivent 
disparaître  presque  entièrement.  Cependant  en  se 
plaçant  au  milieu  du  préau,  on  ne  tarde  point  à  recon¬ 
naître  que  l’absence  de  toit  sur  le  déambulatoire  de 
la  maison  doit  donner  une  terrasse  qui  rend  néees- 
nécessaire  une  balustrade  d’appui,  ou  une  charpente 
visible,  ou  un  garde-fou  au  bord  du  chenal,  il  n’y  a 
pas  de  milieu.  Une  plate-forme  blesse  le  regard,  sur¬ 
tout  si  on  la  considère  d’en  haut  avec  ses  sillons  de 
zinc  ou  couvre-joints,  et  sa  défectueuse  couverture 
du  même  métal  :  des  pas  de  femmes  ne  peuvent  s’af¬ 
fermir  sur  ces  inégalités  qu’eussent  prévenues  de 
simples  feuilles  de  plomb  sans  recourir  à  des  dalles. 
Il  faut  repousser  les  plus  légères  défectuosités  qu’une 
économie  mal  comprise  n’explique  ni  ne  justifie.  La 
solidité  des  matériaux  devait  répondre  à  la  sévère  nu¬ 
dité  des  parois  en  moellons  piqués  et  à  la  richesse  sobre 
des  baies  qui  les  percent.  Rien  n’est  indifférent,  com¬ 
me  on  le  voit,  pour  le  choix  des  matières  à  employer, 
quand  on  veut  que  les  moindres  rapports  soient  bien 
établis  dans  une  bâtisse  exécutée  avec  autant  de  soin. 
Or  je  ne  puis  comprendre  la  parcimonie  qui  n’a  pas 
mieux  abrité  les  voûtes  en  briques  de  plâtre  dont  l’ex¬ 
trados  porte  pour  les  préserver  de  l’humidité  de  si 
minces  et  si  peu  solides  planchers.  Les  variations  de 
température  ont  bientôt  disjoint  ces  faibles  téguments 
dont  la  position  presque  horizontale  accroît  encore 
l’inconsistance. 

Puisque  nous  sommes  au  cœur  même  de  l’ouvrage. 
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ne  le  quittons  point  sans  un  examen  approfondi,  et 
poursuivons  jusqu’à  la  moindre  tache  qui  le  puisse 
déparer.  Et  pourquoi  ne  condamnerions-nous  point 
ce  trou  en  forme  de  barbacane  ou  de  meurtrière 
pratiqué  exactement  sous  les  meneaux  des  grandes 
fenêtres  du  cloître?  Eclairer  ainsi  les  spacieuses  ga¬ 
leries  du  soubassement  convenait  peu  à  leur  assainis¬ 
sement.  Des  huis  d’égale  dimension  percés  dans  Taxe 
des  ogives  géminées  auraient  porté  plus  d’air  et  de 
lumière  aux  corridors  souterrains:  tel  était  le  ré¬ 
sultat  qu’on  devait  obtenir  et  qu’on  aurait  atteint 
avec  bien  peu  d’efforts  de  réflexion.  Un  élément  de 
maturité,  c’est  le  temps  qui  avec  la  liberté  d’action 
manque  souvent  à  l’artiste  le  plus  consciencieux:  et 
puis,  soit  vanité,  soit  fatigue  de  conception  ou  téna¬ 
cité,  le  conseil  désintéressé  n’est-il  pas  quelquefois 
repoussé  par  lui  avec  trop  de  dédain  quand  il  lui 
vient  en  aide.  Si  nous  déplorons  les  tiraillements 
incessants  dont  il  est  trop  souvent  victime ,  nous  ne 
rejetons  pas  moins  les  résistances  qu’il  oppose  aux 
vues  quelquefois  mieux  inspirées  du  tact  étranger  à 
la  science.  Je  me  souviens  qu’un  léger  conflit 
d’amour-propre  entre  la  fondatrice  et  le  maître  de 
l'œuvre  a  peut-être  seul  causé  ce  presque  imper¬ 
ceptible  mais  irréparable  dommage  ;  et  je  ne  doute  pas 
qu’une  allure  plus  dégagée  d’entraves  ne  se  fût 
épargné  cette  légère  bizarrerie  d’une  fissure  sans 
importance  par  où  l’œil  s’échappe  malgré  lui  comme 
pour  en  mieux  constater  la  singularité. 

L’esprit  d’équité  et  l’amour  de  la  vérité  doivent 
avant  tout  présider  aux  jugements  à  porter  sur  tout 
ce  qui  nous  vient  des  beaux-arts.  Louer  sans  mesure 
ne  convient  pas  plus  que  réprouver  sans  raison  les 
conceptions  qui  se  présentent  avec  quelques  traits 
d’originalité.  Dans  les  meilleurs  plans,  dans  les  plus 
irréprochables  exécutions,  il  y  a  toujours  un  flanc 
qui  se  prête  à  l’attaque.  C’est  le  motif  qui  nous  fera 
demander  pourquoi  l’on  a  fait  régner  les  chéneaux 
de  la  corniche  haute  à  moitié  sur  l’épaisseur  des 
gros  murs  et  à  moitié  sur  les  modifions  ou  corbeaux 
d’amortissement.  Cet  égout,  cette  rigole  supérieure 
des  eaux  pluviales  aurait  certes  beaucoup  gagné  à 
|  saillir  en  dehors  de  toute  sa  profondeur  :  les  ombres 
!  portées  par  sa  proéminence  en  avant  auraient  été 
plus  accentuées  sur  l’espace,  sur  qui  le  séparent  des 
I  baies  ouvertes  trop  au-dessous  de  ce  canal.  Outre  cet 
avantage  d’avoir  un  cordon  plus  vigoureux  aux  pieds 
des  lucarnes  du  toit,  on  en  aurait  obtenu  un  bien 
plus  grand  encore  en  évitant  les  infiltrations  rendues 
j  trop  faciles  par  l’emploi  économique  du  zinc:  à 
!  défaut  de  gargouilles  qui  ne  sont  guère  applicables 


à  nos  besoins,  les  conduits  de  plomb,  métal  précieux 
que  l’archéologie  revendique  avant  tout  aujourd’hui 
pour  les  grandes  occasions ,  auraient  prévenu  le 
danger  de  voir  à  chaque  instant  l’humidité  pénétrer 
par  des  écoulements  et  des  suintements  à  travers  les 
pierres  et  leur  ciment  :  il  n’est  point  d’efforts  qu’on 
ne  doive  faire  pour  préserver  l’appareil,  la  solidité, 
la  durée  du  bâtiment  de  toute  atteinte  destructive; 
et,  dans  ce  but,  on  est  souvent  amené  à  rejeter  bien 
des  présents  de  l’industrie  dans  l’intérêt  le  mieux 
entendu  de  conservation.  L’épreuve  séculaire  des 
matériaux  met  seul  à  l’abri  des  déceptions. 

Ai-je  été  suffisamment  impartial  dans  la  tâche  que 
je  viens  de  remplir?  Mes  rapports,  mes  engagements 
de  bonne  amitié  ne  m’ont-ils  point  entraîné  à  trop 
d’approbation  ?  Ou  bien  au  contraire  n’avais-je  point 
à  craindre  un  entraînement  opposé,  étant  demeuré 
sous  l’impression  de  dépits  et  de  regrets  que  m’ont 
laissés  les  premiers  jets  de  plans  malheureusement 
abandonnés? En  voyant  les  grandes  pages  de  dessins 
qui  viennent  de  figurer  a  l’exposition  des  Beaux-Arts, 
en  examinant  les  diverses  planches  qui  en  sont  don¬ 
nées  dans  ce  journal ,  nos  plaintes  devraient  pa¬ 
raître  bien  peu  fondées  en  raison.  Oser  dire  que  le 
monument  reproduit  ici  par  le  burin  exercé  de 
M.  Sauvageot  et  son  talent  bien  connu,  que  ce  mo¬ 
nument  tracé  de  la  main  de  M.  Verdier,  élevé  par  lui 
assises  par  assises,  oser  dire  que  ce  monument  est  à 
l’envers,  à  rebours  de  ce  que  demande  l’art  dans 
la  plénitude  de  sa  liberté,  et  l’hygiène  dans  ses  plus 
rationnelles  exigences,  c’est  assez,  je  crois,  donner 
de  garanties  de  la  franchise  qui  me  guide.  Que  serait- 
ce  si  j’ajoutais  à  tous  ces  griefs  incontestables  l’omis¬ 
sion  de  toutes  les  règles  de  la  tradition,  des  usages  les 
mieux  consacrés  par  le  temps,  des  plus  graves  pres¬ 
criptions  de  la  liturgie,  comme  complément  du  dé¬ 
sordre,  des  fantaisies,  des  caprices  qu’il  a  fallu  subir 
pour  parvenir  à  produire  l’œuvre  encore  admirable 
que  nous  voyons?  on  reconnaîtrait  que  jamais  savoir, 
goût,  bon  sens  mis  aux  prises  avec  tant  d’obstacles, 
ne  s’en  est  tiré  si  dignement  et  si  honorablement 
pour  lui-même. 

La  gravure,  en  effet,  ne  rend  ici  ni  l’exposition  ou 
orientation,  ni  le  site;  sans  cela,  elle  confirmerait 
notre  dire  au  delà  de  nos  espérances.  Mais  transposez 
par  la  pensée  toutes  choses  d’un  quart  ou  demi-tour 
de  cercle,  vous  aurez  alors  un  ensemble  parfait:  dans 
le  premier  mouvement,  l’orientation  consacrée  par 
les  siècles  serait  observée  pour  l’église,  et  la  salu¬ 
brité  plus  assurée  et  mieux  sentie  dès  l’abord  ;  dans 
la  demi-rotation  ,  la  perspective  gagnerait  singu- 
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l'èrement  d’avoir  cetto  belle  pente  de  terrain  qui 
viendrait  des  bords  du  fleuve  s’élevant  en  amphi¬ 
théâtre  jusqu’aux  pieds  du  cloître.  L’art  n’avait  tant 
à  perdre  sous  tous  les  rapports  que  dans  la  direction 
adoptée  pour  les  constructions  du  monastère  de  l’As¬ 
somption  telles  qu’elles  se  comportent  aujourd’hui, 
et  malgré  tous  ces  détriments,  l'art  a  encore  su  par 
les  difficultés  sinon  vaincues,  au  moins  habilement 
éludées,  tirer  des  combinaisons  heureuses  que  nous 
apercevons  dans  la  représentation  de  la  réalité  prise 
en  elle-même  et  sans  aucune  relation  avec  les  mille 
conditions  qui  la  devraient  dominer  et  se  produiront 
un  jour  sans  aucun  doute  suivant  nos  vœux.  Je  le 
dis  avec  conviction,  c’est  un  tour  de  force  d’avoir 
ainsi  lutté  non  sans  succès  contre  les  funestes  pres¬ 
sions  qui,  dans  l’une  des  plus  belles  carrières  ou¬ 
vertes  de  notre  temps  au  talent,  ont  si  malheureu¬ 
sement  contribué  à  refouler  sa  vraie  et  libre  expan¬ 
sion.  Plus  tard  je  serai  compris,  ou  bien  mieux  en¬ 
core  le  monument  mis  sous  nos  yeux  expliquera  de 
lui-même  ce  que  je  ne  puis  développer,  quand  les 
prétentions  d’une  éducation  bourgeoise  feront  place 
à  ce  sens  exquis  de  l’intelligence  redevenue  ce  qu’elle 
doit  être  à  force  d’influence  chrétienne.  Quelques 
années  de  plus,  et  l’art,  par  le  progrès  chrétien  de 
la  raison,  du  goût  et  du  tact  aura  trouvé  son  vrai  re¬ 
fuge,  sa  terre  promise  dans  les  retraites  monastiques  : 
oui  là,  s'il  le  veut  une  seconde  fois,  sera  le  terme  de 
son  triomphe  et  de  son  règne  ;  son  sceptre,  il  le  tient 
de  Dieu;  il  doit  le  reporter  à  Dieu. 

Dr  F.  Cattois. 

- - O— @  — O— — — 

PROGRAMME  DU  CONCOURS 

Ouvert  pour  F  érection  dune  église  paroissiale  dans  la  ville  de  Nîmes 
sous  le  vocable  de  Sainl-Baudile. 

La  ville  de  Nîmes  ouvre  un  concours  pour  l’érec¬ 
tion  d’une  église  paroissiale  sous  l’invocation  de 
Saint-Baudile,  afin  de  remplacer  l’ancienne  église, 
qui  doit  être  démolie. 

1"  La  nouvelle  église  sera  établie  au  milieu  de 
la  place  des  Carmes,  sur  l’emplacement  occupé  par 
les  maisons  appelées  l 'Ile  de  l’Orange.  Elle  devra 
avoir  sa  façade  principale  au  midi  ;  le  monument 
devra  être  établi  de  manière  à  laisser  sur  les  deux 
côtés  une  distance  égale  entre  les  maisons  qui  lui 
seront  parallèles; 

2°  La  superficie  totale  de  l’édifice  devra  être  de 
10  a  1,800  mètres;  il  devra  contenir  toutes  les  dé¬ 
pendances  d’une  église  paroissiale ,  telles  que  cha¬ 
pelles  ,  fonts  baptismaux ,  sacristie  ,  magasin  de 


matériel  et  chaises,  etc.,  moins  le  presbytère,  qui 
n’est  pas  compris  dans  le  présent  programme  ; 

3°  Le  maximum  de  la  dépense  en  travaux  est  fixé 
à  500,000  fr.,  y  compris  les  honoraires  de  l’archi¬ 
tecte. 

Dans  cette  dépense  n’est  pas  compris  le  mobilier 
de  l’église; 

4°  Chaque  concurrent  devra  présenter  : 

Un  plan  de  masse, —  un  plan  général  détaillé, — 
les  coupes  en  long  et  en  travers, —  les  élévations  de 
face  et  de  côtés  de  l’église;  en  un  mot,  tous  les 
dessins  nécessaires  pour  faire  comprendre  le  projet. 
Le  tout  accompagné  d’un  devis  descriptif  et  d’un 
détail  estimatif  indiquant  toutes  les  dépenses  exigées 
pour  l’exécution  du  monument  mis  au  concours  ; 

5°  Les  plans,  coupes  et  élévations  seront  tracés  à 
l’échelle  de  un  centimètre  pour  mètre  ;  l’échelle  du 
plan  de  masse  sera  la  même  que  celle  du  plan  annexé 
au  programme  (2  millimètres  pour  mètre); 

6°  Chaque  concurrent  devra  adresser  son  projet  à 
M.  le  maire  de  Nîmes,  au  plus  tard,  le  i*  août  1860, 
terme  de  rigueur. 

Les  différentes  pièces  du  projet  ne  devront  pas 
porter  le  nom  d’auteur,  mais  une  épigraphe  qui  sera 
reproduite  sur  la  suscription  de  la  lettre  d’envoi  ; 
cette  lettre  devra  être  signée  intérieurement  du  nom 
de  l’auteur,  mise  sous  enveloppe  et  fermée  avec  ca¬ 
chet  en  cire  portant  une  empreinte. 

Chaque  projet  sera  inscrit  à  son  arrivée  sur  un 
registre  et  recevra  un  numéro  d’ordre;  un  récépissé 
délivré  par  le  maire  constatera  le  dépôt; 

7°  Dans  le  courant  du  mois  d  août  1860,  il  sera 
fait  à  Nîmes,  et  dans  le  lieu  qui  sera  plus  tard  dé¬ 
signé,  une  exposition  publique  de  tous  les  projets  du 
concours  ; 

8°  Un  jury,  présidé  par  M.  le  maire,  sera  chargé 
de  prononcer  sur  le  mérite  des  projets. 

Pour  donner  aux  concurrents  toutes  les  garanties 
désirables,  les  membres  du  jury  seront  choisis  moitié 
dans  le  sein  du  Conseil  municipal  et  moitié  parmi 
les  hommes  de  l’art  ; 

9°  Le  prix  décerné  au  projet  couronné  sera  l’exécu¬ 
tion  des  travaux  avec  honoraires  de  5  0/0  sur  le  mon¬ 
tant  de  la  dépense. 

Le  jury  aura  le)  droit  d’accorder  une  prime  aux 
deux  projets  qui,  par  leur  mérite,  se  seront  le  plus 
rapprochés  du  projet  couronné  :  celte  prime  sera  de 
deux  mille  francs  pour  le  projet  classé  sous  le  n°  2, 
et  de  mille  francs  pour  celui  classé  sous  le  n°  3. 

Les  projets  primés  resteront  la  propriété  de  la 
ville  ; 
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10°  La  lettre  prévue  par  l’article  6  sera  alors  dé¬ 
cachetée  et  le  nom  de  l’auteur  sera  proclamé  ; 

11°  Tous  les  projets  du  concours  autres  que  le 
projet  couronné  ou  ceux  ayant  reçu  une  prime  seront 
remis  à  leurs  auteurs.  Ils  pourront  les  faire  retirer 
par  une  personne  tierce,  s’ils  le  jugent  convenable; 
la  lettre  contenant  leur  signature  sera  rendue  intacte; 

12°  Si  l’architecte,  dont  le  projet  aura  été  préféré, 
ne  résidait  pas  à  Nîmes  ou  ne  devait  pas  y  établir 
son  domicile,  il  devrait  avoir  sur  les  lieux  un  inspec¬ 
teur,  architecte  lui-même,  pour  le  suppléer  dans  la 
direction  des  travaux.  Cet  inspecteur  ne  pourrait, 
toutefois,  entrer  en  fonctions  qu’après  avoir  été 
agréé  par  l’administration  municipale. 

La  ville  se  charge  de  rétribuer  le  piqueur  chargé, 
de  tenir  les  attachements  journaliers  des  travaux  ; 

13°  Les  concurrents  ne  perdront  pas  de  vue,  dans 
leurs  compositions,  les  principes  d’une  juste  écono¬ 
mie;  la  dépense  que  la  ville  s’impose  étant  calculée 
d’après  les  moyens  dont  elle  peut  disposer  sans 
blesser  les  règles  d’une  bonne  et  sage  administration  ; 

14°  Le  présent  programme  sera  déposé  au  secré¬ 
tariat  de  la  mairie  de  Nîmes,  où  l’on  pourra  en 
prendre  connaissance  eten  demander  des  exemplaires. 
Il  sera  publié,  affiché,  inséré  dans  les  journaux  et 
imprimé  en  nombre  suffisant  d’exemplaires  pour 
être  adressé  à  MM.  les  maires  des  principales  viiles 
de  France. 

Fait  à  Nîmes,  le  1er  mars  1860. 

Le  Maire  de  Nîmes, 
DUPLAN. 

Renseignements  utiles  à  MM.  les  Architectes  étrangers  à  la 
ville  de  Nîmes,  qui  se  proposeraient  de  concourir. 

Les  carrières  situées  à  proximité  de  la  ville  de  Nîmes 
offrent  des  matériaux  d’une  beauté  remarquable  et  d’un 
prix  peu  élevé,  tels  que  les  pierres  de  taille  de  Roque- 
maillère,  de  Barrutel,  de  Lens  et  de  Beaucaire. 

La  pierre  de  Roquemaillère,  calcaire  très-dur  d’une 
nuance  bleuâtre,  est  peu  susceptible  de  recevoir  des  mou- 
moulures;  elle  est  avantageusement  employée  pour  sou¬ 
bassements  et  marches  extérieures. 

La  pierre  de  Barrutel  (calcaire  compacte  très-dur)  non 
susceptible  d’ètre  sciée  à  la  scie  à  dents;  on  la  façonne  au 
marteau-taillant,  mais  elle  exige  beaucoup  de  ménage¬ 
ments  ;  elle  craint  l’humidité  et  la  gelée,  ce  qui  la  fait 
souvent  déliter.  Elle  peut  être  employée  avec  avantage 
pour  les  piliers  intérieurs. 

La  pierre  de  Lens,  à  15  kilomètres  de  Nîmes  (calcaire 
compacte),  d’une  nuance  très-blanche,  grain  fin  et  serré, 
susceptible  d’ètre  polie  au  grès;  elle  se  travaille  comme  la 
pierre  de  Barrutel.  Elle  a  été  employée  concurremment 


avec  celle-ci  dans  les  édifices  que  les  Romains  ont  laissés 
à  Nîmes. 

Pierre  de  taille  de  Beaucaire  (calcaire  coquillier),  trois 
qualités  :  la  blanche,  la  rousse  et  la  grise. — Les  trois 
qualités  de  pierre  peuvent  être  sciées  à  la  scie  à  dents; 
on  la  façonne  aisément  au  marteau-taillant.  La  grise  a  le 
grain  très-fin  et  très-serré;  elle  soutient  bien  la  moulure. 


BORDEREAU  DES  PRIX. 

Fouille  des  terres  ordinaires,  le  mètre  cube.  00  f.  80  c. 
Béton  pour  fondations,  avec  sable  de  Bouil- 

Jargues,  le  m.  c .  9  00 

Id.  avec  sable  de  rivière, 

le  m.  c .  14  00 

Maçonnerie  de  moellons  et  mortier  composé 
de  chaux  et  sable  de  Bouillargues,  le  mè¬ 
tre  cube .  8  00 

Id.  avec  sable  de  rivière.  1 1  00 

Pierre  détaillé  de  Roquemaillère  pour  mar¬ 
ches,  le  m.  c .  120  00 

Id.  pour  soubassements .  100  00 

Pierre  de  Barrutel  pour  soubassements  et  pi¬ 
liers  intérieurs . . .  85  00 

Pierre  de  Beaucaire  :  grisette,  pour  épe¬ 
rons,  piliers,  dosserets,  arcs  dans  toute 

la  hauteur  de  l’église .  -48  00 

La  même,  employée  dans  les  voûtes  et  arê¬ 
tiers .  60  OO 

La  même,  pour  clocher  et  flèche .  70  00 

Pierre  roussette,  pour  murs,  piliers,  dos¬ 
serets,  etc . * .  .  -45  00 

Pierre  de  Lens .  440  00 


Nota. — Dans  les  prix  ci-dessus  se  trouvent 
compris  les  frais  d’échafauds,  cintres  et  sim¬ 
bleaux. 

Moulure  sur  pierre  de  Barrutel,  le  mètre 


superficiel . .  7  00 

Id.  sur  pierre  de  Lens .  7  00 

ld.  sur  pierre  de  Beaucaire .  4  00 

Dallage  en  pierre  de  Barrutel,  d’une  épais¬ 
seur  moyenne  de  0m12c,  le  mètre  superfi¬ 
ciel . 9  50 

Voûtes  en  briques,  de  0m28c  d’épaisseur,  le 

m.  superficiel . M  50 

Les  mêmes,  de  0m16c  d’épaisseur .  7  75 

Enduits  au  mortier  à  trois  couches,  pour 

murs .  00  50 

Id.  pour  voûtes .  00  70 

Couverture  à  l’usage  du  pays,  composée  de 

pannes,  solives,  briques  et  tuiles  creuses.  5  50 

Bois  de  sapin  assemblé  pour  fermes,  le  mè¬ 
tre  cube... .  75  00 

Bois  de  chêne  de  Bourgogne  assemblé,  pour 

plates-formes  et  poinçons .  150  00 

Gros  fer  pour  ancres,  tirants,  plates-bandes, 

etc.,  le  kilogr . 00  80 


( Voir  le  plan  des  abords  de  l'édifice.) 
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langer,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  etc. 
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Extrait  de  la  Revue  de  l’art  chrétien. 


Mise  en  vente  le  15  juin  prochain  : 

LA  PREMIÈRE  LIVRAISON  DU 

PARALLÈLE 

DES  MAISONS  DE  PARIS 

NOUVELLE  PÉRIODE  (de  1850  à  1860) 

Publié  sous  la  direction  de  M.  VICTOR  CALLIAT, 
architecte  de  la  ville  de  Paris. 

Le  prospectus  détaillé  de  celle  publication  sera  envoyé  sur 
toute  demande  affranchie. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DE  ARCHITECTURE 

Par  DANIEL  RAMÉE,  architecte. 

Cet  ouvrage  formera  2  volumes  in-8°,  publiés  en 
huit  fascicules,  et  ornés  de  700  vignettes  sur  bois. 

Pi  ■ix  des  deux  volumes  32  fr. 

Prix  de  chaque  fascicule  4  fr. 

Les  premier  et  second  fascicules  sont  en  vente;  les 
suivants  paraîtront  prochainement. 


L’Editeur  responsable,  BANCE. 


Pari? — Imprimé  chez  Bon  wkntcuk  et  Dcckssois,  55.  ou.ii  des  Grîtods-Auausnns. 
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- 1® — o - 

Réorganisation  du  service  d’architecture  du  dépar¬ 
tement  de  la  Seine  et  de  la  ville  de  Paris. 

LE  SÉNATEUR,  PRÉFET  DE  LA  SEINE,  GRAND  OFFICIER 
DE  L’ORDRE  IMPÉRIAL  DE  LA  LÉGION  D’HONNEUR. 

Vu  l’arrêté  préfectoral  en  date  du  30  novembre 
1840,  portant  règlement  des  attributions  des  divers 
agents  du  service  d’architecture  du  département  de 
la  Seine  et  de  la  ville  de  Paris. 

ARRÊTE  : 

Art.  1er. —  A  l’avenir,  le  service  d’achitecture  de 
la  ville  de  Paris  comprendra  la  construction,  l’entre¬ 
tien  et  les  grosses  réparations  de  tous  les  édifices  ap¬ 
partenant  à  la  ville,  et,  par  extension,  des  édifices 
appartenant  au  département  de  la  Seine. 

Art.  2.—  Le  personnel  de  ce  service  se  composera  : 
1°  D’un  architecte  directeur,  qui  en  centralisera 
toutes  les  parties; 

2°  D’architectes  en  chef  de  lr«  et  de  2e  classe,  entre 
lesquels  sont  répartis,  par  catégories,  les  édifices 
communaux  et  départementaux  ; 

3  D’un  contrôleur  en  chef,  qui  exercera  les  attri¬ 


butions  définies  au  titre  5  de  l’arrêté  du  30  novembre 
1840,  ci-dessus  visé; 

4°  De  deux  architectes  ordinaires  chargés,  sous  les 
ordres  immédiats  de  l’architecte  directeur,  l’un  des 
travaux  neufs  et  d’entretien  de  l’Hôtel  de  ville  et  de 
ses  dépendances,  l'autre  de  tout  ce  qui  se  rapporte 
aux  beaux-arls  ; 

5*  D’architectes  ordinaires  attachés  à  des  sections 
territoriales  déterminées,  et  chargés,  sous  l’autorité 
des  architectes  en  chef,  de  tout  ce  qui  concerne  les 
édifices  communaux  ou  départementaux  situés  dans 
leurs  sections  respectives  ; 

6°  D’inspecteurs  de  lre  et  de  2e  classe  formant, 
dans  chaque  section  d’architecte  ordinaire,  des  agen¬ 
ces  permanentes,  sous  les  ordres  des  architectes  or¬ 
dinaires  ; 

7°  De  contrôleurs  placés  sous  les  ordres  du  contrô¬ 
leur  en  chef; 

8°  De  contrôleurs  adjoints,  sous-inspecteurs,  con¬ 
ducteurs,  commis  et  gardiens,  commisionnés  et  nom¬ 
més  à  temps,  et  répartis  entre  les  agences,  suivant  les 
besoins  du  service. 

En  outre,  un  dessinateur,  un  commis  aux  écritures 
et  un  garçon  de  bureau  seront  attachés  à  l’architecte 
directeur  et  à  chacun  des  architectes  en  chef. 

Art.  3. — Lorsqu’un  architecte,  non  compris  dans  le 
cadre  du  service,  sera  chargé  exceptionnellement  de 
la  construction  d’un  édifice  municipal  ou  départe¬ 
mental,  ses  honoraires  seront  réglés,  et  son  agence 
sera  constituée  d’après  des  bases  expressément  déter¬ 
minées  dans  l’arrêté  préfectoral  qui  le  désignera. 

Art.  4. —  Les  traitement  des  divers  agents  ci-des¬ 
sus  désignés  sont  fixés  ainsi  qu’il  suit  : 


Architecte  directeur,  de .  12,000  à  15,000  IV. 

Architectes  en  chef  de  1re  classe,  de..  10,000  à  12,000 
Id.  id.  de  2e  classe,  de..  8,000  à  10,000 

Contrôleur  en  chef,  de . . .  8,000  à  10,000 

Architectes  ordinaires,  de .  5,000  à  7,000 


10e  ANNÉE. 
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Inspecteurs 

Contrôleurs 

de . 

3,000  à 

4,500 

Sous-inspecteurs  ^  ^ 

2,000  h 

2,800 

Contrôleurs-adjoints  j 

Conducteurs  1  . 

Commis  aux 

,  .  >  de . 

écritures  ] 

1 ,500  à 

1,800 

Garçons  de  bureau,  de . 

1,050  à 

1,200 

Gardiens,  de. 

900  à 

1,000 

Les  dessinateurs  seront  assimilés 

pour  leur  traite- 

ment  et  les  conditions  de  leur  avancement,  soit  aux 
inspecteurs,  soit  aux  sous-inspecteurs. 

L’accroissement  du  traitement  de  l’architecte  di¬ 
recteur,  des  architectes  en  chef,  du  contrôleur  en 
chef,  des  architectes  ordinaires,  des  contrôleurs,  des 
inspecteurs,  sous-inspecteurs,  contrôleurs-adjoints,  et 
autres  agents  permanents  du  service,  ne  pourra 
avoir  lieu  que  par  périodes  triennales. 

Chaque  accroissement  ne  pourra  dépasser  les  som¬ 


mes  ci-après  : 

Architectes  en  chef .  1,000  » 

Architectes  ordinaires .  500  » 

Inspecteurs . .-.  ...  300  » 

Sous-inspecteurs .  200  » 

Conducteurs  et  commis .  100» 

Garçons  de  bureau  et  gardiens. .......  •  50  » 


Art.  6. —  L'architecte  directeur  aura  ses  bureaux 
dans  les  dépendances  de  1  Hôtel  de  ville.  Ceux  des 
architectes  en  chef,  contrôleur  en  chef  et  architectes 
ordinaires,  dont  les  bureaux  ou  agences  ne  pourront 
être  établis  dans  des  édifices  publics,  recevront  des 
indemnités  réglées  à  1,500  fr.  pour  les  premiers,  et 
à  1,000  fr.  pour  les  seconds,  au  moyen  desquels  ils 
seronttenus  de  pourvoir  à  l’intallation  de  leur  bu¬ 
reau  ou  agence. 

Art.  7.—  Il  sera  alloué,  à  titre  de  frais  fixes,  savoir: 


1°  A  l’architecte  directeur .  6,000  » 

2°  A  chacun  des  architectes  en  chef  et  au 

contrôleur  en  chef .  3,000  » 

3o  A  chacun  des  architectes  ordinaires. .  .  2,000  » 


Au  moyen  de  ces  allocations,  l’architecte  directeur, 

'  les  architectes  en  chef,  le  contrôleur  en  chef  et  les 
architectes  ordinaires,  seront  tenus  de  pourvoir  aux 
dépenses  à  faire  pour  achat  ou  entretien  d’instru¬ 
ments,  pour  papiers  et  fournitures  de  toute  espèce, 
pour  chauffage  des  bureaux  ou  agences,  pour  tous 
déplacements  que  nécessitera  le  bien  du  service. 

Art.  8. —  Les  frais  applicables  à  l’établissement  et 
à  la  révision  des  devis  pour  constructions  neuves,  et 
à  la  vérification  des  mémoires,  demeureront  à  la 
charge  de  l’Administration. 

Art.  9. —  A  moins  d’une  autorisation  du  Préfet, 


accordée  à  titre  exceptionnel,  qui  devra,  dans  tous 
les  cas,  être  formulée  par  écrit  et  nettement  déter¬ 
minée,  aucun  architecte  ou  agent  permanent  du  ser¬ 
vice  ne  pourra  exécuter  par  lui-même,  ou  faire  exé¬ 
cuter  par  d’autres  personnes,  aucun  travail  pour  le 
compte  d’une  autre  administration  ou  pour  le  compte 
de  particuliers,  accomplir  ou  faire  accomplir  aucun 
arbitrage,  aucune  expertise  judiciaire  ou  autre,  au¬ 
cune  révision  ou  vérification  de  devis  ou  de  mé¬ 
moires. 

Sous  aucun  prétexte,  les  architectes  ou  agents  per¬ 
manents  du  service  ne  pourront,  à  quelque  titre  que 
ce  puisse  être,  posséder  un  intérêt  dans  aucune  en¬ 
treprise,  construction  ou  opération  ressortissant  de 
la  profession  d’architecte. 

Toute  infraction  à  ces  dispositions  prohibitives 
sera  considérée  comme  emportant  la  démission  de 
celui  qui  l’aura  commise. 

Au  moment  de  sa  nomination,  tout  agent  perma¬ 
nent  du  service  d’architecture  fera  la  déclaration  par 
écrit  des  travaux  en  cours  d’exécution  dont  il  sera 
chargé,  en  dehors  du  service  municipal  et  départe¬ 
mental,  et  il  lui  sera  accordé  un  délai  pour  les  ter¬ 
miner. 

Art.  10.— Les  architectes  chargés  des  travaux  pour 
le  compte  de  la  Ville,  qui  entreront  dans  le  cadre  per¬ 
manent  du  service,  mèneront  ces  travaux  à  terme, 
mais  cesseront,  à  partir  de  leur  nomination,  d’avoir 
droit  à  des  honoraires  proportionnels;  les  sommes 
leur  revenant  pour  le  passé  seront  liquidées,  ils  n’au¬ 
ront  plus  droit  pour  l’avenir  qu’aux  traitements  et 
indemnités  fixes  réglés  par  le  présent  arrêté  ;  mais  ils 
pourront,  comme  tous  les  agents  du  service,  obtenir 
des  indemnités  exceptionnelles  pour  travaux  extra¬ 
ordinaires,  en  vertu  de  décisions  spéciales. 

Fait  «à  Paris,  le  31  mars  1860. 

G.-E.  HAUSSMANN. 

Pour  ampliation  : 

Le  Secrétaire  général  de  la  Préfecture. 

Signé  :  Ch.  MERRUAU. 

Personnel  «les  Architectes. 

DIRECTION  DU  SERVICE. 

M.  Baltard,  architecte -directeur,  rue  de  l’Ab¬ 
baye,  4. 

Inspecteurs  et  architectes  ordinaires  du  service. 

Hôtel  de  ville.  —  MM.  Pellieux,  architecte  ordi¬ 
naire,  Vautier,  inspecteur. 

Beaux-Arts.  —  MM.  Peron,  architecte  ordinaire, 
Lèbe-Gigun,  inspecteur. 
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M.  Train,  inspecteur-dessinateur  de  la  direction. 

ARCHITECTES  EN  CHEF. 

lre  Division. 

M.  Gilbert  aîné,  membre  de  l’Institut,  rue  du  Fau- 
bourg-Poissonière,  40. 

Caserne,  corps  de  garde  et  postes  de  police,  pri¬ 
sons,  maisons  de  répression  de  Saint-Denis,  maisons 
d’arrêt,  fourrière,  dépôt  de  mendicité  de  Villers-Cot- 
terets,  morgue,  préfecture  de  police,  balles  et  mar¬ 
chés,  entrepôt  des  vins,  grenier  de  réserve,  douane, 
abattoirs. 

M.  Lacome,  inspecteur-dessinateur  de  cette  divi¬ 
sion. 

2e  Division. 

M.  Duc,  rue  du  Marché  Saint-Honoré,  4. 

Lycées  et  collèges,  Sorbonne,  École  de  droit.  École 
de  médecine,  écoles  et  asiles,  Palais-de-Justice,  Ins¬ 
titut  Engène-Napoléon. 

M.  Bonnet,  inspecteur-dessinateur  de  cette  divi¬ 
sion. 

3e  Division. 

M.  Bailly,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  19. 

Mairies  et  justices  de  paix  et  postes  y  attenant, 
Bourse  et  tribunal  de  Commerce,  barrières  et  bâti¬ 
ments  d’octroi,  bureaux  de  péage,  cimetières. 

MM.  Hermand  et  Villain,  inspecteurs- dessinateurs 
de  cette  division. 

4e  Division. 

M.  B allu,  rue  Blanche,  80 

Églises,  temples,  presbytères. 

M.  Alfred  Leroux,  inspecteur-dessinateur  de  cette 
division. 

CONTROLEURS. 

Contrôleur  en  chef:  M.  Édouard  Renaud,  rueTait- 
bout,  44. 

ÎMM.  Garlin,  rue  Vanneau,  82. 
Lerat,  rue  de  Port-Royal,  5. 
Rateau,  rue  des  Bernar¬ 
dins,  11. 

ORGANISATION  DU  SERVICE  PAR  CIRCONSCRIPTION. 
lre  Circonscription. 

1er  et  2e  arrondissements  dits  du  Louvre 
et  de  la  Bourse. 

MM.  Huillard,  architecte,  rue  de  l’Échiquier,  27. 
Varcolier,  rue  Taranne,  16.  ) 

Moreau,  rue  Drouot,  16.  j  InsPecleurs‘ 

2e  Circonscription. 

3e  et  4e  arrondissements  dits  du  Temple 
et  de  V Hôtel  de  ville. 
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MM.  Calliat,  architecte ,  quai  de  Béthune,  24. 
Lemaître,  rue  Ribouté,  1 .  1 

Gentilhomme,  quai  de  la  Tour-  ?  inspecteurs. 
nelle,  45.  1 

3e  Circonscription. 

5e  et  6e  arrondissements  dits  du  Panthéon 
et  du  Luxembourg . 

MM.  Garnier,  architecte,  rue  de  l’Ecole-de-Méde- 
cine,  2. 

Dejean,  rue  de  Malte,  13  1 

Gribout,  rue  du  Temple,  33  j  *n*Pec teins- 

4e  Circonscription. 

le  et  8e  arrondissements  dits  du  Palais-Bourbon 
et  de  V Elysée. 

MM.  Uehard,  architecte,  rue  de  la  Chaise,  8. 
Salleron,  rue  de  la  Ferme-des-  j 

Mathurins,  20  /  inspecteurs. 

Barbier,  rue  de  Seine,  43  ] 

5e  Circonscription. 

9e  et  10e  arrondissements  dits  de  V  Opéra 
et  de  V Enclos  Saint-Laurent. 

MM.  Gilbert  jeune,  architecte ,  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière,  45  bis. 

Tougard,  rue  de  Trévise,  36  1 

Devrez,  rue  Tailbout,  37  j  *nsPe(leuls- 

6e  Circonscription. 

Ile  et  12e  arrondissements  dits  de  Popincourt 
et  de  Reuilly. 

MM.  Gancel,  architecte,  rue  Mazarine,  60. 

Higonet,  rue  Chariot,  85.  j 
Flament,  cour  du  Commerce  >  inspecteurs. 
Saint-Germain,  19.  \ 

7*  Circonscription. 

13e  et  14e  arrondissements  dits  des  Gobelins 
et  de  y  Observatoire. 

MM.  Yaudremer,  architecte,  rueNeuve-d’Orléans,  5. 
(Petit-Montrouge.) 

Chat,  rue  Rambuteau,  24  ) 

Dubel,  rue  de  la  Cerisaie,  17  j  rnsPeclCU}  s- 

8,;  Circonscription. 

15e  et  16e  arrondissements  dits  de  Vaugirard 
et  de  Passy. 

MM.  Godebœuf,  architecte,  rue  de  Bréda,  30. 

Roger,  rue  Saint-Honoré,  265  1 

Bouwens,  rue  des  Saints -Pères,  8  j  ^nsPccieurs> 
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9e  Circonscription. 

17e  et  18e  arrondissements  dits  de  Batignollcs 
et  de  la  Butte-Montmartre. 

MM.  Lebouteux,  architecte,  rue  Chaptal,  15. 

Raveau,  rue  de  Lille,  49  ] 

Mesnager,  rue  du  Dragon,  9  j  insPecteurs- 

10e  Circonscription. 

19e  et  20e  arrondissements  dits  des  Buttes-Chaumont 
et  de  Ménilmontant. 

MM.  Janvier,  architecte,  rue  de  Paradis,  au  Ma¬ 
rais,  16. 

Aldrophe,  rue  de  Navarin,  25,  inspecteur. 

—  1  '  O—®  -- O 

SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  D’ARCHITECTURE  DE  LYON, 

Programme  du  concourt  public  pour  l'année  1860. 

(Voir  le  plan  annexé.) 

Projet  de  Palais  archiépiscopal. 

La  Société  académique  d’Architecture  de  la  ville  de 
Lyon,  ouvrant  chaque  année,  aux  termes  de  ses  sta¬ 
tuts,  un  concours  public,  propose  aux  architectes 
français  etétrangers,  pour  sujet  du  concours  de  1860, 
le  projet  d’un  Palais  archiépiscopal  à  élever  à  Lyon, 
au  midi  de  la  cathédrale  sur  l’emplacement  occupé 
par  l’archevêché  actuel  et  les  bâtiments  de  la  nou¬ 
velle  Manécanterie. 

Ce  palais  serait  élevé  d’un  rez-de-chaussée,  d’un 
entre-sol,  d’un  premier  et  d’un  deuxième  étages. 

Au  rez-de  chaussée,  se  trouveraient  : 

Un  logement  de  concierge; 

La  salle  du  chapitre  ; 

La  salle  des  conférences  ; 

Les  pièces  nécessaires  à  l’Administration,  c’est-à- 
dire  un  grand  vestibule,  une  vaste  pièce  pour  le  se¬ 
crétariat,  trois  cabinets  pour  les  grands  vicaires  et 
trois  antichambres  ; 

Les  cuisines  ; 

Écuries  [tour  six  chevaux  ; 

Remise  pour  quatre  voitures  ; 

p]t  généralement  toutes  les  dépendances  nécessai¬ 
res  à  une  semblable  habitation . 

A  Y  entre-sol: 

Le  logement  des  domestiques. 

Au  premier  étage  ; 

Le  logement  de  l’archevêque  et  deux  appartements 
d’honneur  pour  la  réception  des  prélats  et  autres 
grands  dignitaires  de  passage  à  Lyon. 

L’appartement  de  l’archevêque  comprendra  : 

Grand  vestibule  ; 
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Antichambre  ; 

Premier  salon; 

Deuxième  salon; 

Chambre  à  coucher  ; 

Bibliothèque  particulière  ; 

Cabinet  de  travail; 

Cabinet  du  secrétaire  particulier; 

Salle  à  manger  ordinaire  ; 

Une  grande  salle  à  manger  et  un  vaste  salon  pour 
les  grandes  réceptions; 

Une  chapelle. 

Chaque  appariement  d’honneur  se  composera  ; 

D’une  antichambre  ; 

Un  petit  salon  ; 

Une  chambre  à  coucher; 

Une  petite  chambre  pour  un  domestique. 

Au  deuxième  étage  : 

Le  logement  des  trois  grands  vicaires,  de  l’aumô¬ 
nier  et  du  secrétaire  particulier,  composé  pour  cha¬ 
cun  d’une  antichambre,  petit  salon,  chambre  à  cou¬ 
cher,  cabinet  de  travail,  salle  à  manger,  cuisine, 
office  et  chambre  de  domestique  ; 

Salle  pour  les  archives  ; 

Une  grande  Bibliothèque. 

Le  périmètre  destiné  au  nouveau  palais  est  indi¬ 
qué  au  plan  ci-joint  par  les  lettres  A  B  C  D. 

La  partie  E  servira  de  communication  de  la  cathé¬ 
drale  à  la  résidence  du  prélat.  Elle  ne  sera  élevée  que 
d’un  rez  de-chaussée. 

Les  espaces  F  G  seront  réservés  pour  des  cours  de 
service  dépendantes  de  l’habitation. 

L’entrée  principale  donnera  sur  la  place  de  l’Arche¬ 
vêché. 

L’espace  A  H  I  K  est  réservé  pour  les  jardins. 

Les  dessins  à  fournir  par  les  concurrents  se  compo¬ 
seront  : 

D’un  plan  du  rez-de-chaussée  et  d’un  plan  du  pre¬ 
mier  étage,  à  une  échelle  de  cinq  millimètres  pour 
mètre; 

D’une  façade  et  d’une  coupe  principales  à  l’échelle 
de  deux  centimètres  pour  mètre; 

Le  plan  du  rez-de-chaussée  indiquera  les  parties 
de  l’église,  à  droite  et  à  gauche  du  passage  de  commu¬ 
nication. 

Les  projets  fournis  au  concours  seront  transmis 
franco  au  palais  des  Beaux-Arts  de  Lyon,  à  l’adresse 
du  secrétaire  de  la  Société,  avant  le  1er  décembre 
prochain. 

Conformément  à  l’article  27  des  statuts,  le  rapport 
sur  le  concours  ouvert  par  la  Société  est  confié  à  une 
commission  de  sept  membres  élus  au  scrutin  secret. 
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Le  jugement  sera  ensuite  rendu  par  la  Société  égale¬ 
ment  au  scrutin  secret,  à  la  majorité  des  suffrages. 

Chaque  projet  ne  portera  que  le  nom  d’un  seul 
auteur  ;  ce  nom  sera  recouvert  sur  chaque  dessin 
d’un  cachet  qui  ne  sera  brisé  qu’après  le  juge¬ 
ment. 

Les  prix  seront  distribué  aux  auteurs  des  projets 
couronnés  dans  la  séance  du  premier  jeudi  de  jan¬ 
vier  1861 . 

Premier  prix:  une  Médaille  d’or . 

Deuxième  prix  :  une  Médaille  d'argent. 

Signé  au  registre :  Le  Président, 
DESJARDINS. 

Le  secrétaire, 

TISSEUR. 

- o — @-o 

MINISTÈRE  DE  LA  MAISON  DE  L’EMPEREUR. 

DIRECTION  GÉNÉRALE  DES  MUSÉES  IMPÉRIAUX. 

Exposition  publique  des  ouvrages  des  artistes  vivants  pour  Vannée 
1861. 

RÈGLEMENT. 

CHAPITRE  Ier. 

Du  dépôt  des  ouvrages. 

Art  1er.  L’exposition  des  ouvrages  des  artistes  vi¬ 
vants,  qui  aura  lieu  au  palais  des  Champs-Elysées,  du 
1er  mai  au  lPr  juillet  1861,  sera  ouverte  aux  produc¬ 
tions  des  artistes  français  et  étrangers. 

Art.  2.  Sont  admises  à  l’exposition  les  œuvres  de  : 

1°  Peinture,  comprenant  les  dessins,  aquarelles, 
pastels,  miniatures,  émaux  et  porcelaines; 

2°  Sculpture  et  gravure  en  médailles  ; 

3°  Gravure  ; 

4°  Lithographie; 

5°  Architecture. 

Chaque  artiste  ne  pourra  envoyer  à  cette  exposition 
que  quatre  ouvrages,  dans  chacun  des  cinq  genres 
désignés  ci-dessus. 

Art.  3.  Ne  pourront  être  présentés  : 

Les  copies,  sauf  celles  qui  reproduiraient  un  ou¬ 
vrage  dans  un  genre  différent,  sur  émail,  sur  porce¬ 
laine  ou  par  le  dessin  ; 

Les  ouvrages  qui  ont  déjà  figuré  aux  expositions 
précédentes,  à  Paris; 

Les  tableaux  ou  autres  objets  sans  cadre  ; 

Les  ouvrages  d’un  artiste  décédé,  à  moins  que  le 
décès  ne  soit  postérieur  à  l’ouverture  du  salon  der¬ 
nier; 


Les  ouvrages  anonymes  ; 

Les  sculptures  en  terre  non  cuite  ; 

Les  vitraux  peints. 

Art.  4.  Chaque  cadre  ne  pourra  contenir  plus  d’un 
sujet  pour  la  présentation  au  jury,  sauf  à  les  réunir 
ensuite  si  l’ensemble  de  l’œuvre  l’exige. 

Les  peintres  miniaturistes  pourront  seuls  grouper 
leurs  ouvrages  dans  un  même  cadre. 

Art.  5.  Les  ouvrages  ayant  des  cadres  de  forme 
ronde  ou  ovale,  ou  à  pans  coupés,  devront  être 
présentés  ajustés  sur  des  planches  dorées  de  forme 
carrée. 

Art.  6.  Les  ouvrages  devront  être  présentés  en  une 
seule  fois  par  chaque  artiste. 

Art.  7.  Les  ouvrages  envoyés  à  l’exposition  devront 
être  expédiés  francs  de  port  au  local  même  où  se  fera 
l’exposition. 

Art.  8.  Chaque  artiste,  en  déposant  ou  en  faisant 
déposer  ses  œuvres,  devra  en  même  temps  remettre 
ou  faire  remettre  une  notice,  signée  de  lui,  contenant 
ses  nom  et  prénoms,  le  lieu  de  sa  naissance,  le  nom 
de  ses  maîtres,  la  mention  des  récompenses  obtenues 
par  lui. 

Ceux  qui  ne  pourront  accompagner  leurs  œuvres 
devront  les  faire  remettre  par  une  personne  munie 
de  leur  autorisation  écrite. 

Art.  9.  Chacun  des  cinq  genres  d’ouvrages  désignés 
à  l'art.  2  devra  être  inscrit  sur  une  notice  séparée. 

Art.  10.  Un  appendice  du  catalogue  sera  consacré 
aux  ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture  exécutés 
depuis  l’exposition  dernière  dans  les  monuments 
publics,  et  qui,  par  la  place  fixe  qu’ils  occupent  dans 
la  décoration  de  ces  monuments,  ne  pourront  figurer 
au  salon  de  1861.  Les  artistes,  en  déposant  au  bureau 
du  catalogue  l’indication  de  leurs  travaux,  devront 
remettre,  à  l’appui  de  leurs  déclarations,  les  pièces 
officielles  qui  attestent  la  commande  et  la  date  delà 
livraison. 

Art.  1 1 .  Dès  que  les  ouvrages  auront  été  enregis¬ 
trés,  nul  ne  sera  admis  à  les  retoucher. 

Art.  12.  Aucun  ouvrage  exposé  ne  pourra  être  re¬ 
produit  sans  une  autorisation  de  l’artiste. 

Art.  13.  Nul  objet  exposé  ne  pourra  être  retiré  avant 
la  clôture  sans  une  permission  spéciale. 

Art.  14.  Les  ouvrages  devront  être  déposés  du  20 
mars  au  1er  avril,  à  six  heures  du  soir.  Passé  cette 
époque,  aucune  œuvre  ne  sera  reçue.  Aucun  sursis 
ne  sera  accordé  par  l’administration. 

CHAPITRE  11. 

Du  jury  d’admission. 

Art.  l«r.  Le  jury  sera  composé  des  quatre  premières 
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sections  de  l’Académie  des  beaux-arts,  auxquelles  se¬ 
ront  adjoints  MM.  les  membres  libres  de  cette  Aca¬ 
démie. 

Art.  2.  Chaque  œuvre,  de  quelque  nature  qu’elle 
soit,  sera  jugée  par  tous  les  membres  du  jury. 

Art.  3.  Le  directeur  général  des  musées  impériaux 
sera  président  du  jury. 

Art.  4.  Les  décisions  seront  prises  à  la  majorité  ab¬ 
solue  des  membres  présents  ;  en  cas  de  partage,  l’ad- 
mission  sera  prononcée. 

Art.  5.  Seront  reçues  sans  examen  les  œuvres  des 
membres  de  l’Institut,  celles  des  artistes  décorés  pour 
leurs  ouvrages  ou  ayant  obtenu  soit  une  médaille  de 
lre  classe  aux  expositions  annuelles,  soit  une  médaille 
de  2'  classe  à  l’exposition  universelle. 

CHAPITRE  III. 

Bu  jury  des  récompenses. 

Art.  1er.  Le  jury  qui  aura  prononcé  l’admission 
des  œuvres  d’art  sera  le  même  qui  désignera  à  S.  Exc. 
le  ministre  de  la  Maison  de  l’empereur  les  artistes 
qui  se  seront  rendus  dignes  de  recevoir  des  médailles 
ou  des  mentions  honorables. 

Art.  2.  Les  médailles  seront  de  trois  classes  : 

lre  classe,  valeur  de  1,500  fr .  ; 

2e  classe,  valeur  de  500  fr.; 

3e  classe,  valeur  de  250  fr. 

Art.  3.  Les  propositions  du  jury  ne  pourront  dé¬ 
passer  : 

Pour  la  peinture, 

3  médailles  de  lre  classe, 

6  médailles  de  2e  classe, 

12  médailles  de  3e  classe. 

Pour  la  sculpture  : 

2  médailles  de  lre  classe, 

4  médailles  de  2e  classe, 

G  médailles  de  3e  classe. 

Pour  la  gravure  et  la  lithographie  : 

1  médaille  de  lre  classe. 

2  médailles  de  2e  classe, 

4  médailles  de  3e  classe. 

Pour  l’architecture  : 

1  médaille  de  lre  classe, 

2  médailles  de  2e  classe, 

3  médailles  de  3e  classe. 

Art.  4.  Une  médaille  d’honneur  de  la  valeur  de 
4,000  fr.  pourra  être  accordée  à  l’artiste  qui  se  sera 
fait  remarquer  entre  tous  par  un  ouvrage  d’un  mérite 
éclatant. 

Art.  5.  Les  récompenses  seront  distribuées  dans 
une  séance  solennelle. 


Le  produit  des  entrées  et  des  autres  recettes  de 
l’exposition  sera  employé  à  l’acquisition  d’œuvres  ex¬ 
posées. 

Tous  les  jours  de  la  semaine,  le  droit  d’entrée  à 
l’Exposition  sera  de  t  fr.  par  personne. 

Les  dimanches,  l’entrée  sera  gratuite. 

Paris,  le  21  juin  1860. 

Le  directeur  général  des  musées  impériaux, 
intendant  des  beaux-arts  de  la  maison  de 
l’Empereur, 

Comte  de  Nieuwerkerke. 

Approuvé  : 

Le  ministre  d’Etat  de  la  maison  de  l’Empereur, 
Achille  Fould. 

- o-i§— O - 

NOTRE-DAME  DE  PARIS 

Les  travaux  entrepris  pour  restituer  à  l’église  ca¬ 
thédrale  de  Paris  son  ancienne  splendeur  se  pour¬ 
suivent  avec  toute  la  célérité  que  comporte  leur 
importance  hors  ligne.  Nous  avons  donné  à  cette 
place  la  description  détaillée  de  la  flèche  en  bois  qui 
a  été  rétablie  sur  l’édifice  auquel  elle  apporte  un 
nouvel  élément  de  richesse.  Nous  nous  proposons 
aujourd’hui  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  le  chœur  de 
l’église  où  l’œuvre  de  restauration  a  dû  se  compli¬ 
quer  d’une  opération  excessivement  difficile  et  déli¬ 
cate  et  qui  intéressait  directement  la  solidité  d’une 
portion  notable  du  vénérable  monument. 

Tous  les  Parisiens  ont  vu  le  chœur  de  Notre-Dame 
avec  la  décoration  de  marbre  qu’il  reçut  à  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIV,  en  exécution  du  vœu  de 
Louis  XIII.  Après  avoir  mis  son  royaume  sous  la  pro¬ 
tection  spéciale  de  la  Vierge,  Louis  XIII  déclara, 
dans  ses  lettres  patentes  du  10  février  1638,  qu’il 
consacrerait  dans  le  sanctuaire  de  Notre-Dame  de 
Paris  le  souvenir  de  ce  vœu  solennel.  «  Afin,  disait- 
il,  que  la  postérité  ne  puisse  manquer  à  suivre  nos 
volontés  à  ce  sujet,  pour  monument  et  marque  in¬ 
contestable  de  la  consécration  présente  que  nous  fai¬ 
sons,  nous  ferons  construire  de  nouveau  le  grand 
autel  de  l’église  cathédrale  de  Paris,  avec  une  image 
de  la  Vierge  qui  tienne  entre  ses  bras  celle  de  son 
précieux  fils  descendu  de  la  croix,  et  où  nous  serons 
représenté  aux  pieds  du  Fils  et  de  la  Mère,  comme 
leur  offrant  notre  couronnement  et  notre  sceptre.  » 

Le  vœu  de  Louis  XIII,  il  faut  le  dire,  a  été  la  cause, 
dans  la  plupart  de  nos  grandes  cathédrales  du  Nord, 
de  travaux  regrettables  au  point  de  vue  de  l’art.  Les 


109  ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


anciens  sanctuaires  ont  été  bouleversés,  et  les  monu¬ 
ments  si  précieux  qu’ils  renfermaient  détruits  pour 
faire  place  à  des  décorations  d’un  goût  douteux  et 
qui  n’ont  pas  même  le  mérite  de  la  matière.  En  effet, 
excepté  Notre-Dame  de  Paris,  les  autres  cathédrales, 
ainsi  modifiées,  ne  présentent  guère  dans  leurs  sanc¬ 
tuaires  qu’un  amas  assez  triste  de  plâtre  peint  et  doré, 
de  nuages  en  ciment,  de  rayons  en  bois,  de  statues 
ou  de  bas-reliefs  en  stuc.  A  Paris,  du  moins,  le  sanc¬ 
tuaire  de  l’église  métropolitaine  offrait  une  sorte  de 
portique  à  arcades  en  marbre  blanc  et  rouge,  revê¬ 
tues  de  bronzes  dorés  d’une  grande  magnificence.  Le 
pavage  était  formé  d’une  belle  mosaïque  à  grands 
dessins,  et  un  groupe  en  marbre  blanc,  œuvre  de 
Coustou  (Nicolas),  remplissait  l’arcade  du  fond.  A 
droite  età  gauche,  sur  deux  riches  piédestaux,  por¬ 
tant  les  armes  de  France  en  bronze  doré,  on  voyait 
deux  statues  agenouillées,  en  marbre  :  celle  de  droite, 
qui  représentait  Louis  XIII,  était  de  Coustou  le  jeune, 
et  celle  de  gauche,  Louis  XIV,  était  de  Coysevox.  Six 
figures  d’anges,  en  bronze,  œuvre  des  sculpteurs  ci- 
dessus  nommés ,  décoraient  chaque  pilier,  et  une 
grille  en  fer  et  cuivre  doré  complétait  cette  splendide 
décoration. 

Mais,  en  1792,  tous  les  ornements  en  bronze  furent 
envoyés  à  la  Monnaie;  les  statues  portées  au  musée 
des  Petits-Augustins.  Les  marbres  demeurèrent  ainsi 
nus  et  couvert  de  trous.  En  1801,  avant  le  sacre  de 
l'Empereur  Napoléon  Ier,  on  répara  du  mieux  que 
l’on  put  ce  sanctuaire.  On  replaça  des  grilles,  ainsi 
que  le  groupe  de  Coustou,  et  l’on  s'occupa  d’élever 
un  autel.  Onze  années  plus  tard,  les  deux  statues  des 
rois  furent  replacées  sur  des  piédestaux  carrés,  ainsi 
que  les  anges.  En  1831,  on  transporta  ces  deux  sta¬ 
tues  à  l’île  des  Cygnes  où  l’on  alla  les  prendre  pour 
les  conduire  au  musée  de  Versailles.  Ces  statues  sont 
maintenant  au  Louvre.  Les  remarquables  stalles  en 
bois  sculpté  du  temps  du  cardinal  de  Noailles  avaient 
été  laissées  des  deux  côtés  du  chœur  pendant  la  Ré¬ 
volution. 

Les  choses  étaient  en  cet  état  lorsque  les  travaux 
de  restauration  furent  entrepris  en  1845.  A  plusieurs 
reprises,  les  architectes  avaient  manifesté  des  inquié¬ 
tudes  à  l’endroit  des  anciens  piliers  du  sanctuaire, 
revêtus  de  marbre,  dont  la  solidité  leur  paraissait 
fort  compromise.  Cependant  on  hésitait  à  autoriser 
l’enlèvement  de  ces  restes  d’une  décoration  placée 
dans  un  but  religieux  et  qui  consacrait  un  souve¬ 
nir.  A  la  fin  de  l’année  1857,  on  se  résolut  à  ce  parti 
sur  les  instances  réitérées  de  M.  Viollet-le-Duc,  archi¬ 
tecte  de  Notre-Dame,  qui  put  enfin  s’assurer  de  l’état 


des  piliers.  Une  partie  des  marbres  ayant  été  enle¬ 
vée  à  cet  effet,  on  reconnut  que  ces  piliers  se  trou¬ 
vaient  dans  les  plus  dangereuses  conditions.  Sapés, 
troués  de  tous  côtés  dans  l’opération  du  scellement  des 
marbres,  leurs  chapitaux  brisés,  leurs  arcs  recoupés, 
ils  ne  présentaient  plus  que  des  maçonneries  écra¬ 
sées  sous  la  charge.  L’urgence  de  les  réparer  au  plus 
tôt  apparut  alors  dans  toute  son  évidence.  C’est  ce 
travail  qui  vient  d’être  terminé  ;  travail  d’autant  plus 
délicat  que  les  parties  supérieures  restaurées  ne  de¬ 
vaient  faire  aucun  mouvement,  sous  peine  de  voir 
les  voûtes  hautes  et  les  arcs-boutants  fléchir  et  ren¬ 
dre  ainsi  inutiles  une  dépense  considérable  et  des  ou¬ 
vrages  d’une  grande  importance.  Par  des  moyens  in¬ 
génieux  quoique  très  simples,  on  a  réussi  non-seule¬ 
ment  à  reprendre  par  le  pied  les  piliers,  mais  encore 
à  refaire  les  chapiteaux  brisés  et  les  arcs  au-dessus. 
Des  étais  combinés  avec  soin  ont  permis  de  replacer 
de  cette  manière  sous  une  charge  énorme  des  blocs  de 
pierre  d’une  grande  dimension,  sans  que  les  cons¬ 
tructions  supérieures  aient  subi  la  moindre  altéra¬ 
tion. 

Le  chœur  de  Notre-Dame  ne  sera  point  privé  pour 
cela  des  décorations  les  plus  remarquables  qui  l’en¬ 
richirent  au  commencement  du  dernier  siècle.  Le 
groupe  de  Coustou,  les  statues  des  rois,  les  anges  en 
bronze,  le  pavage  en  mosaïque  et  les  belles  stalles  en 
bois  sculpté  reprennent  aujourd’hui  leur  place,  et 
leur  effet  est  loin  de  jurer  avec  l’architecture  de  la 
vieille  basilique  dont  l’abside,  on  le  sait,  est  d’un 
fort  beau  style.  Des  grilles  en  fer  forgé  et  doré  en¬ 
tourent  le  sanctuaire  qui,  par  son  caractère  et  la 
quantité  d'objets  d’art  qu'il  renferme,  sera  de  tous 
points  digne  de  la  cathédrale  de  Paris.  Un  maître-au¬ 
tel  neuf,  revêtu  d’une  table  de  marbre  blanc  de  plus 
de  quatre  mètres  de  longueur,  et  surmonté  d’un 
simple  gradin  sculpté  et  doré,  s’élève  sur  le  pavage 
en  mosaïque. 

II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  sanctuaire  pourra 
être  rendu  au  culte  dans  le  courant  de  l’année.  Dé¬ 
barrassé  de  gros  piliers  qui  masquaient  les  cérémo¬ 
nies,  il  présentera,  les  jours  de  fête,  un  large  espace 
étincelant  de  lumière  et  d’or.  Déjà  les  vitraux  supé¬ 
rieurs  sont  posés;  ils  représentent  le  couronnement 
de  la  Vierge,  l’Annonciation  et  la  Visitation,  puis  les 
fondateurs  de  l’église,  les  Pères,  les  saints  du  diocèse 
et  les  Apôtres. 

L’activité  imprimée  aux  travaux  que  nous  venons 
d’indiquer  n’a  pas  fait  négliger  ceux,  non  moins  con¬ 
sidérables,  qui  ont  pour  objet  l’extérieur  de  l’église. 
La  galerie  des  Rois  se  complète  rapidement,  et  bien- 
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tôt  ses  vingt-huit  niches  n’offriront  plus  de  lacune. 
La  porte  Saint-Anne,  qui  s’ouvre  au  pied  de  la  tour 
méridionale,  l’une  de  celles  dont  le  fantastique  serru¬ 
rier  Biscornet  passa  longtemps  pour  avoir  forgé  les 
admirables  pentures  de  fer,  a  reçu  ses  dernières  sta¬ 
tues.  Il  en  sera  prochainement  de  même  de  la  porte 
de  la  Vierge,  qui  donne  accès  dans  la  tour  du  Nord, 
et  dont  les  statues  mutilées  ou  disparues  ont  pu  être 
reconstituées  grâce  aux  savantes  et  minutieuses  re¬ 
cherches  de  l’architecte.  En  ce  moment,  l’on  remonte 
la  voûte  de  la  croisée  sous  la  flèche,  à  laquelle  les 
plombiers  s’apprêtent  à  donner  la  dernière  main.  La 
façade  méridionale  du  transsept  va  se  couvrir  d’écha¬ 
faudages,  car  c’est  sur  ce  point  que  l’œuvre  de  la 
restauration  de  Notre-Dame  doit  entreprendre  les 
derniers  travaux  de  consolidation.  On  peut  constater 
en  effet  sur  cette  façade  de  sérieuses  dégradations. 
La  rose,  réparée  en  grande  partie  par  les  soins  du 
cardinal  de  Noailles,  vers  1726,  menace  encore  une 
fois,  et  l’entablement  qui  la  surmonte  s’est  brisé  sous 
le  poids  du  pignon. 

Un  grand  nombre  d’aiguilles,  de  balustrades  et  de 
motifs  divers  d’ornementation  manquent  dans  les 
parties  inférieures.  On  sait  que  la  rose  du  midi 
n’offre  pas  un  dessin  exactement  semblable  à  celui  de 
la  rose  du  nord.  Un  quatrefeuilles  marque  le  centre, 
d’où  partent  deux  rangs  d’ogives  ;  le  premier  de 
douze  ogives,  le  second,  de  vingt-quatre.  Viennent 
ensuite  des  compartiments  tréflés  à  la  circonférence, 
entre  les  arcs,  et  dont  le  sommet  touche  les  bords  de 
la  rose.  Tous  les  matériaux  qui  doivent  entrer  dans 
la  construction  de  la  nouvelle  rose  sont  prêts  et  jon¬ 
chent  aujourd’hui  le  vaste  chantier  établi  dans  ce 
but  près  de  la  sacristie  qui  a  remplacé  celle  que  Souf- 
flot  avait  malencontreusement  adaptée  aux  chapelles 
du  chœur.  La  quantité,  les  dimensions  de  ces  maté¬ 
riaux,  donnent  facilement  une  idée  de  l’importance 
de  l’opération  qu’on  va  entreprendre. 

Ainsi  se  montrera,  dans  un  temps  peu  éloigné, 
l’antique  cathédrale  complètement  restaurée,  rajeu¬ 
nie,  digne  de  la  capitale  d’un  grand  empire,  digne  du 
Paris  de  Napoléon  III.  (Moniteur  Universel). 

Ch.  Fries. 
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DE  LA  RESPONSABILITÉ  DES  ARCHITECTES. 

On  pourrait,  par  des  changements 
imperceptibles  dans  la  jurisprudence, 
retrancher  bien  des  procès. 

(Montesquieu,  Variétés.) 

Le  Code  Napoléon  impose  à  l’architecte  une  très- 
lourde  responsabilité  :  les  quelques  articles  qui  en 
font  mention  sont  conçus  dans  une  forme  si  générale 
et  si  élastique  que,  suivant  certaines  interprétations, 
cette  épée  de  Damoclès  reste  suspendue  sur  la  tête  de 
l’artiste  pendant  toute  sa  vie,  et,  après  lui,  menace 
encore  sa  famille  ou  ses  enfants.  Ce  n’est  pas  seule¬ 
ment  sa  fortune  que  l’architecte  peut  avoir  à  sauve¬ 
garder,  c’est  son  avenir  s’il  débute,  son  passé,  sa  ré¬ 
putation  même  s’il  a  été  assez  heureux  pour  s’en  faire 
une  au  prix  d’un  travail  incessant. 

Dès  ses  premiers  pas  dans  la  carrière,  qu’il  soit  des¬ 
sinateur  ou  inspecteur  de  travaux,  c’est-à-dire  chargé 
en  sous-ordre  d’étudier  des  projets  ou  de  surveiller  des 
constructions,  le  jeune  architecte  ne  tarde  pas  à  voir 


apparaître  la  responsabilité  qui  pèse  sur  celui  qui  le 
dirige,  responsabilité  qu’il  est  de  son  devoir  d’agent 
consciencieux  de  ne  pas  compromettre  légèrement; 
il  lui  importe  donc  dès  lors  de  connaître  les  charges 
imposées  par  la  loi  à  l’architecte.  Plus  tard  il  essaye 
de  se  créer  une  clientèle,  et  ce  n’est  pas  d’ordinaire 
par  de  grands  travaux  qu’il  est  appelé  à  faire  ses 
preuves;  les  sommes  affectées  à  des  opérations  im¬ 
portantes  semblent  exiger  impérieusement  la  garan¬ 
tie  d’une  longue  expérience.  Le  jeune  architecte  dé¬ 
bute  donc  habituellement  par  des  réparations  ou  des 
appropriations  de  bâtiments ,  et  c’est  peut-être  ce 
genre  de  travail  qui  exige  le  plus  d’attention  et  de 
soins  ;'  on  le  voit,  aussitôt  entré  dans  la  voie  de 
la  pratique,  il  encourt  une  responsabilité  qu’il  est 
intéressant  pour  lui  d’étudier  sous  toutes  ses  faces. 

Mais  l’architecte  n’a  pas  seulement  à  redouter 
ses  propres  fautes,  il  faut  encore  qu’il  se  mette  en 
garde  contre  la  négligence  on  la  fraude  des  entre¬ 
preneurs  qu’il  emploie, des  ouvriers  qui  exécutent  son 
œuvre.  Les  inconvénients  de  la  solidarité  entre  l’ar¬ 
chitecte  et  l’entrepreneur  ont  été  souvent  une  source 
de  confusions  et  d’erreurs  regrettables  ;  la  distinction 
qu’il  est  juste  d’établir  entre  eux  a  été  traitée  dans 
ce  journal  d’une  façon  sommaire,  sans  doute,  mais 
qui  peut  nous  dispenser  pourtant  de  revenir  ici  sur 
ce  sujet  *. 

La  différence  des  rôles  de  chacun  doit  établir  la 
distinction  des  intérêts  ;  la  fraude  ne  saurait  profiter 
à  l’architecte;  il  n’en  est  pas  de  même  pour  l’entre¬ 
preneur,  et,  si  la  mauvaise  foi  de  ce  dernier  se  ma¬ 
nifeste,  il  s’établit  une  lutte  dans  laquelle  la  surveil¬ 
lance  ,  quelque  active  qu’elle  soit  d’aitieurs,  a  biçn 
des  chances  d’être  trompée. 

De  nos  jours,  le  système  des  adjudications  est  venu 
encore  aggraver  la  position  des  architectes;  ce  mode 
de  concession  des  travaux ,  en  donnant  la  préférence 

1  Voir  V Encyclopédie  de  décembre  1859. 
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à  celui  qui  offre  le  plus  grand  rabais ,  présente  des 
inconvénients  qui  deviennent  plus  nombreux  encore 
dans  les  entreprises  générales,  car,  dans  ce  dernier 
cas,  l’adjudicataire  appelle  autour  de  lui  des  sous- 
traitants  auxquels  il  demande  à  son  tour  un  nouveau 
rabais.  Or,  l’entreprise  étant  une  spéculation,  on 
peut  toujours  craindre  que,  soit  pour  réaliser  de 
plus  gros  bénéfices,  soit  pour  éviter  des  pertes,  la 
ruine  peut-être,  le  spéculateur  ne  cherche  à  tromper 
sur  la  qualité  et  le  bon  emploi  des  matériaux'. 

Dans  l’état  actuel  des  choses,  l’importante  matière 
qui  nous  occupe,  et  qui  est  si  complexe  de  sa  nature, 
n’est  réglée  que  par  la  jurisprudence.  Aidé  par  les 
ouvrages  de  deux  savants  jurisconsultes,  Lepage  2 
et  Frémy-Ligneville  3,  nous  allons  essayer  d'exa¬ 
miner  dans  quels  cas  la  responsabilité  de  l’architecte 
peut  être  mise  en  cause. 

Responsabilité  de  Varchitecle  qui  fournit  les  plans 
et  devis. — Il  arrive  souvent  qu’un  architecte  se  charge 
de  fournir  les  plans  d’une  construction  dont  il  ne  doit 
pas  surveiller  l’exécution;  ceci  se  présente  le  plus 
ordinairement  pour  des  travaux  très-éloignés  de  sa 
résidence.  Cependant  à  notre  époque  où  la  spécula¬ 
tion  a  pris  de  si  grandes  proportions ,  il  ne  serait 
pas  difficile  de  citer  des  portions  de  rues  ou  de  cités 
élevées  a  Paris  par  des  entrepreneurs  et  des  capita¬ 
listes  sur  des  plans  demandés  à  des  architectes,  mais 
exécutées  sans  leur  concours. 

Quelle  est  dans  ce  cas  l’origine  de  la  responsabilité 
de  l’architecte?  «Elle  dérive,  dit  Frémy-Ligneville  4 
«  de  la  responsabilité  exceptionnelle  établie  par 
«  l’art.  1792  ;  elle  est  comprise  dans  la  responsabilité 
«  des  vices  de  construction  que  cet  article  impose  à 
«  l’architecte.  » 

Quels  que  soient  d’ailleurs  les  textes  qui  consacrent 
cette  responsabilité,  il  est  certain  quelle  est  admise 
par  les  tribunaux5;  il  est  doi^c  intéressant  pour  les 
architectes  de  se  prémunir  contre  elle.  L’étude  d’un 
projet  de  construction  comporte  des  détails  nombreux 

1  Nous  pourrions  énumérer  bien  d’autres  inconvénients  de 
l’adjudication  au  rabais  et  exposer  les  avantages  réels  qu’offri¬ 
rait  pour  l’État  et  les  particuliers  l’acceptation  d’entrepreneurs 
présentés  par  l'architecte  et  choisis  par  lui  parmi  les  plus  capa¬ 
bles  et  les  plus  honnêtes,  mais  une  pareille  digression  nous  éloi¬ 
gnerait  trop  de  notre  sujet. 

2  Loin  des  bâtiments. 

5  Traite  de  la  Imj’ôlution  des  bâtiments  et  constructions. 

N°  t.lcr. 

s  H  a  été  même  jugé  que  l’architecte  qui  a  été  chargé  de  faire 
les  plans  est  responsable  de  la  ruine  de  l’édifice  provenant  du 
vice  de  ces  plans,  bien  qu’il  n  ait  pas  dirigé  les  travaux. 

p,j0[1)  10  janvier  4816.  Ville  de  Dijon  contre  Montfeu;  Cass. 
20  novembre  1817;  mêmes  parties.  [Journal  du  Palais ,  article 
Louage  d'ouvrage,  n°  34.) 


et  précis,  ces  détails  doivent-ils  être  compris  dans  le 
mot  fourniture  de  plans?  Les  circonstances  les  plus 
générales  dans  lesquelles  cetle  partie  du  travail  d’un 
architecte  peut  être  attaquée  nous  semblent  pouvoir 
se  réduire  à  trois.  Il  peut  être  chargé  de  fournir  : 

1°  Des  plans  indiquant  les  distributions,  les  cou  [tes 
et  élévations  et  tous  les  détails  relatifs  à  la  décoration; 
tous  ces  dessins  cotés  avec  soin  et  pouvant  servir  à 
la  construction.  Dans  ce  premier  cas,  il  ne  peut  être 
douteux  pour  personne  que  l’architecte  ne  doit  être 
passible  que  des  erreurs  ou  des  fautes  contenues 
dans  ces  mêmes  indications,  tels  que  les  porte-à-faux, 
l’adossement  des  cheminées  à  lin  pan  de  bois,  la  trop 
faible  épaisseur  des  murs,  etc.,  mais  ces  erreurs  sont 
impossibles  pour  les  hommes  capables  et  soigneux  de 
leurs  œuvres  ; 

2°  Avec  les  plans  dont  nous  venons  de  parler,  un 
devis  estimatif  ou  un  devis  descriptif,  quelquefois 
tous  les  deux,  en  y  joignant  même  un  cahier  des 
charges  pour  servir  de  base  à  un  forfait.  Dans  ce  se¬ 
cond  cas,  bien  que  les  indications  écrites  semblent 
compléter  le  premier  travail,  nous  ferons  observer 
qu’elles  laissent  encore  un  vaste  champ  aux  détails 
que  comporte  l’achèvement  de  la  construction  et 
qu’elles  ne  sauraient  empêcher  de  nombreuses  erreurs 
de  la  part  d’un  constructeur  incapable  ou  inattentif; 

3°  Avec  ou  sans  devis  des  plans,  façades,  coupes, 
détails  de  décoration  et  de  construction  indiquant  la 
nature  des  matériaux  à  employer  par  chaque  entre¬ 
preneur,  les  épures  d’escaliers,  de  planchers,  de 
combles,  l’emplacement  des  chaînages  et  ferrages, 
la  façon  dont  les  cheminées  doivent  se  dévoyer,  etc...; 
de  manière  que  ces  mille  questions  qui  sont  traitées 
ordinairement  pendant  le  cours  des  travaux  soient  ré¬ 
solues  à  l’avance.  Un  travail  aussi  étendu  exige  de  la 
part  de  l’architecte  une  attention  et  des  soins  tout  spé¬ 
ciaux,  car  sa  responsabilité  est  alors  seulement,  à  notre 
avis,  très- sérieusement  engagée,  ces  mêmes  plans  de¬ 
vant  être  en  même  temps  ses  juges  les  plus  équitables 
et  les  plus  inflexibles.  Supposons  en  effet  une  ruine 
totale  ou  partielle  d’un  bâtiment  causée  par  un  in¬ 
cendie,  quel  expert  serait  assez  habile  pour  recon¬ 
naître  dans  un  amas  de  décombres  si  les  bois  étaient 
assez  for Is ,  les  planchers  bien  disposés,  les  ferrages 
assez  nombreux  ,  etc.?  Il  faudrait  donc  alors  con¬ 
sulter  les  plans  qui  ont  servi  à  bâtir,  et  si  toutes  ces 
indications  n’y  étaient  pas  figurées,  faire  peser  la 
responsabilité  du  sinistre  sur  celui  qui  a  exécuté  la 
construction,  entrepreneur  ou  propriétaire,  et  qui  a 
négligé  de  prendre  les  précautions  exigées  par  la  pru¬ 
dence  et  indiquées  par  les  règles  de  la  construction. 
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L'architecte  qui  fournit  les  plans  et  devis  n’est  pas 
garant  des  vices  du  sol  ,  non  plus  que  de  l’emploi 
de  mauvais  matériaux;  celte  opinion  est  trop  géné¬ 
ralement  admise  pour  que  nous  ayons  à  nous  y  arrê¬ 
ter;  elle  est  de  toute  équité  et  ne  nous  paraît  pas 
discutable. 

«  Quant  à  la  responsabilité  des  devis,  elle  consiste 
«  surtout  en  ce  que  l’architecte  est  responsable  de 
«  toutes  les  indications  de  travaux  et  cfe  matériaux 
«  vicieux  ,  et  qui  seraient  d’une  nature  insuffisante 
«  pour  la  solidité  de  la  construction  L 

L’architecte  doit-il  être  garant  ,  lorsqu’il  fournit 
les  plans,  de  l’inobservation  des  lois  de  police  et 
de  voisinage?  Frémy-Ligneville  est  pour  l’affirma¬ 
tive5,  Lepage  pour  la  négative.  «  L’architecte ,  dit- 
il,  qui  se  contente  de  donner  des  plans  et  devis 
n’est  pas  non  plus  responsable  de  l’inobservation  des 
lois  du  voisinage  et  de  police.  La  personne  chargée 
de  l’exécution  des  travaux  est  seule  tenue  de  se  con¬ 
former  aux  lois  des  bâtiments:  l’architecte,  en  com¬ 
posant  les  plans  et  devis  ,  lui  a  laissé  cette  obligation 
au  moins  tacitement;  tout  ce  qu’il  indique  est  tou¬ 
jours  sous  la  condition  qu’on  satisfera  aux  lois  rela¬ 
tives  aux  ouvrages  dont  il  s’agit,  etc...  3  » 

Cette  opinion  est  aussi  admise  par  Perrin  v,  et  nous 
semble  seule  soutenable.  Sans  parler  en  effet  des  dis¬ 
positions  différentes  des  propriétés  voisines  et  qui 
peuvent  exiger  des  précautions  spéciales,  chacun  sait 
que  lorsque  le  code  est  muet,  les  coutumes  ont  force 
de  loi  dans  beaucoup  de  localités;  de  plus,  les  rè¬ 
glements  de  grande  et  de  petite  voirie  peuvent  varier 
de  ville  à  ville  et  même  se  modifier  souvent  dans  la 
même  localité,  comme  nous  en  avons  de  nombreux 
exemples  à  Paris.  L'architecte,  qui  le  plus  souvent, 
dans  le  cas  dont  nous  parlons,  habite  loin  du  lieu  où 
son  projet  s’exécute,  peut  ignorer  ces  détails  ou  avoir 
été  mal  renseigné  ;  c’est  donc  à  celui  qui  commence 
etachève  la  construction  à  s’en  préoccuper. 

Dans  tous  les  cas,  nous  pensons  qu’un  architecte 
ferait  sagement  de  dresser  ses  plans  conformément 
aux  prescriptions  du  Code,  de  cette  façon  il  ne  sau¬ 
rait  être  taxé  de  négligence  dans  l'application  des 
principes  généraux  ;  les  infractions  soit  aux  règle- 
glements,  soit  aux  faits  particuliers,  devraient  évi¬ 
demment  incombera  celui  qui  aurait  bâti  en  dehors 

1  Lepage,  t.  III.  Des  architectes  qui  donnent  leurs  plans  et  de¬ 
vis,  parag.  XL— Frémy-Ligneville,  t  Ier,  n°  97. —  Perrin,  Code 
des  constructions  et  de  la  contiguïté,  n°  99. 

2  Frémy-Ligneville,  t.  Ier,  nos  98-99. 

3  Lepage,  t.  II,  p.  30. 

4  Code  des  constructions  et  de  la  contiguïté,  n°  99. 


de  sa  surveillance  et  qui,  par  là  même,  devrait  être 
présumé  connaître  les  obligations  imposées  au  cons¬ 
tructeur  et  par  la  science  et  par  la  loi. 

Disons  encore  un  mot  de  la  fourniture  des  plans, 
lorsqu’ils  sont  faits  d’après  des  indications  figurées 
ou  écrites.  Assurément  rien  n’est  plus  désirable  pour 
un  architecte  que  de  livrer  un  projet  en  tous  points 
conforme  aux  vues  de  celui  qui  fait  bâtir;  néanmoins, 
si  celui-ci  demande  telle  ou  telle  disposition  con¬ 
traire  aux  règles  de  la  construction  ou  aux  exgigences 
de  la  loi 1  ainsi  qu’il  arrive  quelquefois,  il  va  sans 
dire  que  l’architecte  doit  se  refuser  à  de  pareilles 
concessions  même  quand  on  lui  offrirait  en  échange 
une  décharge  de  responsabilité.  Cette  décharge  d’ail¬ 
leurs  serait  illusoire  ;  bien  qu’il  semble  que  celui 
qui  la  donne  puisse  ainsi  prendre  pour  son  compte 
les  éventualités  de  l’avenir,  quoi  qu’il  fasse  il  ne 
parviendra  pas  à  se  mettre  au-dessus  des  lois  ;  il  y  a 
là  une  question  d’ordre  public  aux  conséquences  de 
laquelle  l’architecte  ne  saurait  échapper,  quoi  qu’en 
dise  Frémy-Ligneville. 

Au  surplus,  il  suffit  que  l’architecte  puisse  être 
accusé  d’avoir  commis  une  faute  dont  il  n’a  pas  dû 
ignorer  la  portée  pour  que,  à  notre  avis,  le  parti  le 
plus  honorable  et  le  plus  sage  pour  lui  soit  de  se 
retirer. 

Responsabilité  de  l’ architecte  chargé  de  diriger 
les  travaux. 

Ce  cas  particulier  est  prévu  par  la  loi  et  régi  par 
les  articles  1792,  1793,  2Î70  du  Code  Napoléon. — • 
Ce  dernier  article  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  respon¬ 
sabilité  qui  résulte  de  la  direction.  Frémy-Ligne¬ 
ville2 3 4,  en  s’appuyant  sur  divers  arrêts,  pense  que 
l’architecte  qui  s’est  chargé  de  faire  exécuter  des 
plans  non  dressés  par  lui  se  les  approprie  et  dès  lors 
en  assume  la  responsabilité;  il  n’y  aurait  donc  pas 
lieu,  en  admettant  cette  opinion,  de  distinguer  le  cas 
où  il  dirige  une  construction  d’après'  ses  propres 
plans. 

Cette  responsabilité,  aux  termes  de  l’art.  2270  n’est 
relative  qu’aux  gros  ouvrages  ;  il  faut  donc  supposer 

1  Celte  prétention  assez  générale  de  s’immiscer  dans  les  fonc¬ 
tions  de  l’architecte  amène  naturellement  une  réflexion  assez 
singulière  :  c’est  que  personne  ne  se  croit  capable  de  faire  une 
symphonie  ou  un  opéra ,  un  tableau  d’histoire  ou  un  portrait, 
sans  avoir  étudié  la  musique  ou  la  peinture,  tandis  que,  sauf  de 
bien  rares  exceptions,  tout  le  monde  à  peu  près  croit  savoir 
faire  un  plan  ou  diriger  des  travaux;  disons  même  qu’il  n’y 
a  plus  guère  que  les  architectes  à  qui  ces  deux  dernières  choses 
paraissent  offrir  quelque  difficulté. 

2  Tome  Ier,  no®  95^  95  e(  i2| , 
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que  les  fautes  ou  les  vices  de  construction  ont  une  assez 
grande  importance  l,  et  remarquer  que  le  texte  ne 
distingue  pas  entre  les  travaux  neufs  et  ceux  de  répa¬ 
rations,  entre  les  édifices  publics  et  les  constructions 
particulières  2. 

L’architecte  qui  dirige  des  travaux  ne  peut  et  ne 
doit  être  rendu  responsable  que  lorsqu’il  a  fait  preuve 
d’ignorance  ou  de  négligence;  par  exemple,  s’il  a 
donné  l’ordre  de  bâtir  sur  un  sol  incapable  de  sup¬ 
porter  la  construction  s,  si  les  fondations  sont  insuffi¬ 
santes  et  si  les  matériaux  n’offrent  pas  assez  de  résis¬ 
tance  pour  l’emploi  auquel  on  les  destine;  mais  Une 
saurait  être  responsable  de  l’inexacte  exécution  de  ses 
indications,  alors  que  la  fraude  de  l’entrepreneur  est 
venue  déjouer  toutes  ses  combinaisons.  L’architecte, 
en  effet,  ne  peut  être  toujours  présent  sur  les  travaux, 
et  lors  même  qu’il  s’agit  de  constructions  très-impor¬ 
tantes  ,  ses  agents,  si  nombreux  qu’ils  soient,  ne 
peuvent  non  plus  se  trouver  en  même  temps  sur  tous 
les  points  ;  que  sera-ce  donc  pour  des  travaux  parti¬ 
culiers  et  pour  les  réparations  ?  On  ne  peut  exiger 
que  l’architecte  attache  un  inspecteur  à  chacun  de 
ses  chantiers;  les  frais  de  cette  surveillance,  ceux  de 
bureaux  d’attachements ,  de  vérification,  dépasse¬ 
raient  bien  vile  les  honoraires  qui  lui  sont  alloués; 

L’architecte,  lorsqu’il  visite  ses  travaux,  repousse 

'  Du  reste,  dans  tous  les  cas  ,  pour  donner  lieu  à  responsa¬ 
bilité,  les  vices  de  construction  doivent  être  graves.  L’art.  1792 
veut  en  effet  que  l’édifice  périsse  en  tout  ou  en  partie,  non 
qu'on  doive  prendre  ces  termes  à  la  lettre,  et  que  l’édifice  ou 
une  portion  de  l’édifice  doive  effectivement  périr.  La  Gour¬ 
de  Cassation  a  jugé,  par  arrêt  du  3  décembre  1  834  ,  qu’il 
suffit  que  l’édifice  éprouve  un  grave  dommage.  Frémy-Ligneville, 
l.  1er,  n"  82.  Voir  supplément  au  Journal  du  Pulais,  art.  Louage 
d'industrie,  n»  127. 

2  De  la  combinaison  des  articles  1790  et  1792,  il  résulte  qu’il 
n’y  a  pas  lieu  de  distinguer,  quant  au  principe  de  la  responsa¬ 
bilité,  entre  les  diverses  espèces  de  construction  ,  entre  les  tra¬ 
vaux  neufs  et  les  réparations.  Rouen,  30  novembre  1833.  ( Ré— 
pert.  Journal  du  Palais,  art.  Louage  d'ouvrage,  n°  126.)  Ainsi, 
d’une  paî  t,  il  ne  s’agit  pas  seulement  de  constructions  entière¬ 
ment  nouvelles,  de  l’établissement  d’édifices  neufs;  mais  aussi 
d’additions  à  un  édifice  ancien,  de  tous  gros  travaux  de  bâtisse; 
d'un  autre  côté,  la  règle  ne  concerne  pas  seulement  les  édifices 
tels  que  les  églises,  les  maisons  ou  autres  constructions  analo¬ 
gues,  mais  tous  gros  ouvrages,  un  pont,  un  barrage  de  rivière,  etc.- 
enfin  ce  n’est  pas  seulement  à  ceux  qui  ont  opéré  les  travaux, 
mais  aussi  à  ceux  qui  les  ont  simplement  dirigés,  que  èelle  règle 
est  applicable.  Marcadé,  Kxpl.  du  Code  Napoléon,  art.  1792- 
1793.  Voir  aussi  Frémy-Ligneville,  t.  1er,  n°  84.  Voir  aussi  le 
Répertoire  du  Journal  du  Pulais,  art.  Louage  d'ouvrage,  n°  127 
(Supplément). 

’■  Du  reste,  l’architecte  n’est  pas  responsable  des  vices  du  sol, 
lorsqu'il  est  prouvé  que  les  apparences  étaient  telles  qu’il  était 
impossible  de  prévoir,  au  moment  de  la  construction,  le  défaut 
de  solidité  qui  s'est  manifesté  plus  tard,  etc.  Frémy-Ligneville, 
I  t.  11.  n»  106. 


les  mauvais  matériaux,  exige  la  démolilion  des  parties 
défectueuses  et  fait  part  à  l’entrepreneur  ou  à  son 
chef  d’atelier  de  toutes  les  observations  qu’il  croit 
utiles  dans  l’intérêt  de  la  construction  ;  mais,  si  en 
son  absence ,  tous  ses  ordres  sont  méconnus  ou  mal 
suivis,  comment  pourra-t-il  le  constater  à  sa  pre¬ 
mière  visite?  Si  par  exemple  la  couche  supérieure 
de  béton  est  bien  fabriquée  et  bien  pilonnée,  peut-il 
supposer  que  celles  inférieures  sont  défectueuses  ?  Si 
les  ancres  sont  apparentes  à  l’extérieur ,  supposera- 
t-il  que  les  chaînes  n’ont  pas  été  posées  ?  Assurément 
non.  D’un  autre  côté  l’architecte  ne  peut  être  ren¬ 
seigné  d’une  manière  entière  et  complète  sur  les  vices 
des  matériaux  amenés  à  pied-d’œuvre  parce  qu’il 
ne  suffirait  pas  à  les  examiner  tous  et  en  détail 

Concluons  donc  que  l’architecte  a  rempli  son  de¬ 
voir  lorsque  les  travaux  ont  toutes  les  apparences 
d’une  bonne  construction  et,  qu’ayant  la  conscience 
de  n’avoir  rien  omis  dans  ses  indications  et  dans  ses 
ordres,  il  doit  les  croire  exactement  et  honnêtement 
suivis  par  l’entrepreneur. 

Accusera-t-on  un  médecin  de  la  mort  de  son 
malade,  parce  que  en  son  abscence  on  aura  enfreint 
ses  prescriptions  et  changé  les  doses  des  médicaments? 

Assurément ,  dans  ce  cas  comme  dans  le  précé¬ 
dent,  il  y  aurait  manque  de  bonne  foi  à  ne  pas 
rejeter  la  faute  sur  les  seuls  coupables. 

Dans  la  pratique,  beaucoup  d’indications  écrites  ou 
figurées  sont  fournies  par  l’architecte,  un  plus  grand 
nombre  peut  être  est  donné  verbalement;  dans  les  tra¬ 
vaux  de  réparations,  les  étavements,  les  chevalements 
par  exemple,  il  serait  souvent  fort  inutile  de  faire  des 
dessins;  on  dépenserait  ainsi  un  temps  précieux-  à 

1  II  est  bien  du  devoir  de  l’architecte  d’examiner  si  les  ma¬ 
tériaux  préparés  sont  de  bonne  qualité;  mais  le  temps  considé¬ 
rable  qui  serait  nécessaire  pour  passer  en  revue  toutes  les  es¬ 
pèces  de  matériaux,  les  expériences  multipliées  qu’il  faudrait 
faire  pour  éprouver  les  pierres,  les  bois,  les  fers,  les  mortiers 
exigeraient  un  degré  de  surveillance  qu  un  architecte  ne  peut 
pas  donner  et  que  le  propriétaire  ne  peut  pas  exiger.  Si  un 
entrepreneur  parvenait  à  tromper  la  surveillance  des  architectes 
ou  des  ingénieurs  qui  lui  commandent,  il  serait  responsable  des 
dommages  que  sa  mauvaise  fourniture  aurait  occasionnés.  En 
bâtissant  pour  les  particuliers,  l’entrepreneur  est  donc  néces¬ 
sairement  le  garant  direct  des  vices  de  construction  qui  ont  pour 
cause  l’emploi  de  mauvais  matériaux,  ce  qui  a  beu  même  quand 
il  exécute  sous  les  ordres  d’un  architecte,  parce  qu’il  est  difficile 
à  ce  dernier  d’exercer  sa  surveillance  pour  le  choix  de  tous  les 
matériaux.  Lepage,  t.  11,  parag.  IV  et  V.  De  l'entrep.  considéré 
par  rapport  aux  matériaux.  Voir  aussi  Lepage,  t.  Il,  additions, 
page  321,  note  10.  —  Perrin,  art.  300.— Répertoire  du  Journal 
du  Palais,  art.  Louage  d'ouvrage,  n°  136.  —  Supplément  au  Ré¬ 
pertoire  du  Journal  du  Palais.  —  Idem,  art.  Louage  d’ouvrage, 
n°  141-149. — Frémy-Ligneville,  l.  Ier,  n°  108-113. 
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relever  et  mettre  au  net  Tétât  actuel  ;  d’ailleurs  ces 
travaux  sont  souvent  très-pressés  et,  dans  ce  cas, 
les  ordres  sontdonnés  de  vive  voix  et  sur  place  à  l’en¬ 
trepreneur,  avec  toutes  les  instructions  nécessaires. 
Peut-on  supposer  que,  même  en  l’absence  de  témoins, 
de  dessins,  l’architecte  n’a  pas  prescrit  toutes  les  me¬ 
sures  indiquées  par  la  prudence?  Telle  n’est  pas  notre 
opinion  et  nous  croyons  que,  dans  cette  hypothèse, 
il  n’est  pas  d’entrepreneur  qui  se  chargeât  d’exécuter 
un  travail  de  ce  genre  sans  une  décharge  écrite  qui 
pût  mettre  sa  responsabilité  à  couvert. 

L’architecte  qui  dirige  les  travaux  doit  aussi  se  gar¬ 
der  de  souscrire  aux  exigences  du  propriétaire  qui, 
même  sur  une  décharge  écrite,  prétendrait  l’obliger 
à  laisser  employer  de  mauvais  matériaux  ou  à  bâtir 
sur  un  sol  d’une  résistance  insuffisante;  les  opinions 
des  jurisconsultes  et  les  arrêts  rendus  sur  cette  ma¬ 
tière  sont  assez  nombreux  pour  lui  inspirer  une  juste 
réserve,  et,  nous  l’avons  déjà  dit,  il  ne  doit  pas  hési¬ 
tera  se  retirer  *. 

D’après  les  opinions  des  auteurs  et  les  arrêts  que 
nous  avons  cités2,  nous  pouvons  donc  conclure  que 
l’architecte  n’est  responsable  ,  ni  des  vices  cachés,  ni 
des  malfaçons  résultant  de  la  fraude,  ni  de  l’inob¬ 
servation  de  ses  ordres  dans  les  travaux  périlleux  de 
réparations,  et  il  ne  peut  être  accusé  de  négligence 
dans  sa  surveillance  que  dans  les  limites  du  possible.  ; 
11  est  juste  de  mettre  à  la  charge  de  chaque  entre¬ 
preneur,  selon  sa  spécialité,  la  faute  d’une  mauvaise 
exécution  dont  il  doit  seul  répondre,  alors  qu’elle 
résulte  d’incapacité,  de  manque  de  soins  ou  de  fraude. 

Nous  croyons  utile,  en  terminant  cet  examen  ra¬ 
pide  de  la  responsabilité  en  matière  de  direction  de 
travaux,  d’appeler  l’attention  sur  un  cas  très-fréquent. 

Sorrvent,  pendant  le  cours  de  l’exécution  ,  le  pro¬ 
priétaire  indique  ou  accepte  des  améliorations  ou  ' 
une  décoration  qui  nécessitent  une  plus  grande  dé¬ 
pense  ;  ces  changements  au  projet  primitif  sont  quel¬ 
quefois  transmis  directement  par  lui  à  l’entrepreneur, 
mais,  plus  ordinairement ,  c’est  l’architecte  qui  les 
indique  d’après  les  conventions  faites  avec  son  client. 

Il  est  sans  doute  très-délicat  dans  ces  circonstances 
de  demander  un  ordre  écrit;  beaucoup  de  proprié¬ 
taires  se  froisseraient  de  cette  marque  de  défiance  ; 
c’est  évidemment  à  ce  sentiment  de  délicatesse  chez 
l’architecte  qu’il  faut  attribuer  le  rare  emploi  de 
cette  précaution.  En  présence  du  texte  précis  de 

1  Voir  dans  ce  sens  Lepage,  t.  Il,  p.  39,  Perrin,  art.  230. 

2  Voir  Répertoire. du  Journal  du  Palais,  art.  Louage  d'ou¬ 
vrage,  n»  130,  1 31 ,  132.  —  Idem,  Supplément,  même  art.,  n°  134. 

— Marcadé,  art.  J 792.  1 


l’art.  1793  l,  nous  pensons  que  pour  éviter  les  mal¬ 
entendus  ou  les  surprises,  l’architecte  ferait  sagement 
de  demander  une  autorisation  écrite.  Cette  façon 
d’agir  parfaitement  loyale  suffirait  à  le  garantir  en¬ 
vers  le  propriétaire  et  l’entrepreneur  ou  leurs  ayants 
cause. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 

Henri  Lemercier. 

- o  *o - 


COUR  DE  CASSATION. 

Présidence  de  M.  Nicias-Gaillard. 

Audience  du  6  mars  1860. 

ENTREPRISE  DE  TRAVAUX  - MARCHÉ. — AUGMENTATION. - AUTORISATION. 

L’art.  1793  Code  Napoléon,  suivant  lequel  l’entrepreneur  de 
travaux  d’après  un  plan  ou  devis ,  et  moyennant  un  prix  con¬ 
venu,  ne  peut  demander  le  prix  d’augmentations  effectuées 
sans  autorisation  par  écrit  du  propriétaire ,  n’est  applicable 
qu’aux  marchés  à  forfait  qui  sont  purs  et  simples. 

Lorsqu’une  stipulation  du  marché  a  réservé  au  propriétaire  la 
faculté  d’exiger,  en  cours  d’exécution,  les  augmentations  qu’il 
jugerait  utiles,  c’est  un  commencement  de  preuve  par  écrit, 
autorisant  à  prouver  par  présomption  que  telles  augmentations 
ont  été  de  fait  commandées  ou  autorisées. 

Rejet  du  pourvoi  formé  contre  le  sieur  Lossouarn 
contre  un  arrêt  de  la  Cour  impériale  de  Prennes  du 
12  mars  1859. 

M.  de  Belleyme,  conseiller  rapporteur;  M.  Peyra- 
mont,  avocat  général,  conclusions  conformes.  Plai¬ 
dant,  Me  Achille  Morin. 

ALIGNEMENT.  -  ARRÊTÉ  DU  MAIRE.  -  EXÉCUTION. - AMENDE. 

DÉMOLITION. 

Les  arrêtés  des  maires,  en  matière  d’alignement,  sont  exécutoires 
tant  qu’ils  n’ont  pas  été  réformés  par  l’autorité  supérieure. 

En  conséquence,  le  particulier  qui,  après  avoir  demandé  un  ar¬ 
rêté  d’alignement,  construit  le  long  de  la  voie  publique,  en 
contravention  à  cet  arrêté,  ne  saurait  être  excusé  sous  le 
prétexte  qu’il  s’est  conformé  au  plan  général  d’alignement, 
auquel  il  prétend  que  l’arrêté  spécial  par  lui  obtenu  a  dérogé. 
Il  prétendrait  vainement  que  le  maire  aurait  dû  lui  faire  con¬ 
naître  par  écrit  l’alignement  dressé  sur  sa  demande,  aucune 
loi  n’imposant  à  l’autorité  municipale  l’obligation  de  faire  au 
propriétaire  une  notification,  soit  administrative,  soit  par 
ministère  d’huissier,  de  l’arrêté  d’alignement. 

i  Bien  entendu,  c’est  seulement  pour  les  ouvrages  qui  se  font 
à  forfait,  c’est-à-dire  moyennant  un  prix  total  rigoureusement 
fixé  d’avance  que  notre  art.  1793  s’applique.  Marcadé.  art.  1793. 
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Dans  ce  cas,  le  contrevenant  doit  non-seulement  être  con¬ 
damné  à  l’amende  (479,  n°  15,  C.  p.),  mais  de  plus  la  démo¬ 
lition  doit  être  ordonnée,  du  moment  que  la  construction  em¬ 
piète  sur  la  largeur  de  la  voie  telle  qu'elle  est  fixée  par  l’ar¬ 
rêté  spécial. 

L’art.  161  C.  inst.  crim.,  qui  exige  l’insertion  dans  les  jugements 
des  tribunaux  de  simple  police  de  la  loi  pénale  appliquée,  est 
inapplicable  aux  réparations  civiles. 

Spécialement,  il  n’est  pas  nécessaire  que  l’article  163  du  Code 
d’instruction  criminelle,  suivant  lequel  le  Tribunal  de  police 
qui  prononce  une  peine  statue  par  le  même  jugement -sur  les 
demandes  en  restitution  et  en  dommages- intérêts,  soit  inséré 
dans  le  jugement  qui  ordonne  la  démolition  de  la  besogne  mal 
plantée. 

Rejet,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Caussin  de 
Perceval;  conclusions  conformes  de  M.  l’avocat  géné¬ 
ral  Martinet,  du  pourvoi  formé  par  le  sieur  Lalanne, 
contre  un  jugement  du  Tribunal  correctionnel  de 
Bordeaux,  en  date  du  16  décembre  1859,  rendu  au 
profit  de  la  commune  de  Beliet.  Plaidant,  Me  Bosviel, 
pour  le  demandeur,  et  Me  Cliristophle,  pour  la  com¬ 
mune  intervenante. 


Audience  du  28  mars. 

SERVITUDE.  -  VUE  DROITE.  —  DISTANCE.  -  INTERPRÉTATION  d’iN- 

TENTION  DES  PARTIES. 

Si  l’art.  678  du  Code  Napoléon,  qui  fixe  à  19  décimètres  la  dis¬ 
tance  à  observer  pour  les  constructions  voisines  d’une  maison 
ayant  une  servitude  de  vue  droite,  est  applicable  aux  servi¬ 
tudes  conventionnelles  comme  à  celles  qui  seraient  acquises 
par  prescription  ou  autrement,  le  juge  peut  néanmoins  im¬ 
poser  une  plus  grande  distance  lorsqu’il  se  fonde  sur  la  com¬ 
mune  intention  des  contractants  et  sur  une  interprétation  des 
termes  de  la  convention. 

Rejet  du  pourvoi  des  époux  Bouis,  contre  un  arrêt 
de  la  Cour  de  Rennes  du  2  avril  1859. 

M.  de  Boissieux,  conseiller  rapporteur;  M.  Blan¬ 
che,  avocat  général,  conclusions  conformes.  Plaidant 
Me  Achille  Morin. 


COUR  IMPÉRIALE  DE  PARIS. 

Présidence  de  M.  Poinsot. 

Audience  du  i8  février. 

DESTRUCTION  PARTIELLE  DE  LA  CHOSE  LOUÉE.  —  DEMANDE  EN  RÉDUCTION 

DE  LOVER. — BOUTIQUE. - ABAISSEMENT  DU  TROTTOIR. - BOULEVARD 

DE  STRASBOURG. 

Le  changement  apporté  îi  l’accès  d’une  boutique  par  suite  d’un 
nivellement  et  de  l’abaissement  du  trottoir  exécutés  par  l’au¬ 
torité  municipale  donne  au  locataire  le  droit  de  demander 
au  propriétaire,  soit  la  résiliation  du  bail ,  soit  une  réduction 


de  loyer,  mais  non  des  dommages-intérêts  (art.  1722  du 
Code  Napoléon). 

Si  le  locataire  a  conclu  à  une  réduction  de  loyer,  le  bailleur 
ne  peut  être  condamné  à  exécuter  l’abaissement  du  plancher 
de  la  boutique  et  à  le  proportionner  à  celui  du  trottoir;  il  ne 
peut  non  plus  avoir  l’option  entre  cet  abaissement  du  plan¬ 
cher  et  la  réduction  du  loyer. 

La  cause  de  la  réduction  pouvant  cesser  par  le  fait  d’un  exhaus¬ 
sement  ultérieur  du  trottoir,  la  réduction  du  loyer  doit  être 
limitée  à  la  durée  de  la  cause  qui  l’a  produite. 


Audiences  des  17  et  25  mars  1860. 

MURS  MITOYENS.  -  JOURS.  -  EXPROPRIATION.  —  VOIE  PUBLIQUE.  — 

droit  de  la  ville. 

Le  copropriétaire  d’un  mur  mitoyen  ne  peut  y  ouvrir  des  jours 
sans  autorisation,  alors  même  que  ,  par  suite  d’expropriation 
ce  mur  viendrait  à  toucher  la  voie  publique. 

En  pareil  cas,  la  Ville,  qui  se  trouve  aux  lieux  et  place  de 
l’autre  propriétaire ,  garde  tous  ses  droits  sur  la  chose  com¬ 
mune. 

Mais  quand  des  ouvertures  ont  été  pratiquées  dans  ledit  mur, 
avec  l'assentiment  de  l’Administration  ,  la  Ville  ne  peut  en 
demander  la  suppression  sans  offrir  une  indemnité. 

En  vain  soutiendrait-elle  qu’il  y  a  lieu  de  distinguer  entre  la 
Ville  propriétaire  et  la  Ville  administration;  car  si  d’une  part, 
comme  propriétaire,  elle  peut  réclamer  la  destruction  de  pa¬ 
reils  travaux,  d’autre  part  elle  est  responsable  de  ses  agents 
et  doit  réparer  le  préjudice  résultant  de  leur  erreur. 

Ces  questions  offrent  un  grand  intérêt,  surtout  au¬ 
jourd’hui  où,  par  suite  de  nombreuses  expropriations 
des  murs  séparatifs  de  deux  héritages  sont  devenus 
murs  de  face,  en  bordure  sur  des  voies  publiques 
nouvelles. 


TRIBUNAL  DE  PREMIÈRE  INSTANCE  DE  LA  SEINE. 

Présidence  de  M.  Benoît-Champ3r. 

PROPRIÉTAIRE  ET  LOCATAIRE. — CHANGEMENT  D’ENTRÉE 
DES  LIEUX  LOUÉS.  —  M.  DANTAN,  STATUAIRE,  CONTRE  LA 

société  du  square  d’orléans. — Un  propriétaire  peut- 
il,  dans  un  pur  intérêt  de  spéculation  personnelle, 
changer  l’enlrée  des  lieux  loués,  lorsque,  par  suite 
de  ce  changement,  l’appartement  du  locataire  ne 
peut  être  aussi  facilement  qu’auparavant  trouvé  par 
les  visiteurs?  Telle  est  la  question  assez  intéressante 
en  pratique  qui  vient  d’être  décidée  par  le  Tribunal  de 
première  instance  sur  la  demande  d’un  artiste  connu, 
M.  Dantan  jeune. 

Le  célèbre  statuaire  habite  le  square  d’Orléans,  qui 
est,  comme  chacun  sait,  une  colonie  d’artistes.  C’est 
là  qu’il  habite  depuis  vingt-cinq  ans,  et  qu’il  a  l’ha¬ 
bitude  de  recevoir  les  commandes  nombreuses  qui 
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lui  arrivent  de  la  France  et  de  l'étranger.  Le  square 
d'Orléans  et,  par  conséquent,  l’appartement  de  M. 
Dantan,  avaient  leur  entrée  par  le  numéro  36  de  la 
rue  Saint-Lazare.  Il  y  a  quelque  temps,  MM.  Millaud 
et  Ce,  qui  étaient  devenus  acquéreurs  de  l’immeuble, 
firent  fermer  cette  entrée,  et  y  substituèrent  une  au¬ 
tre  entrée  sur  la  rue  Taitbout.  M.  Dantan  ne  voulut 
pas  accepter  cette  substitution  ,  qui ,  suivant  lui,  lui 
causait  le  plus  grand  préjudice,  et  forma,  contre 
MM.  Millaud  et  Ce,  une  demande  en  restitution  des 
lieux  dans  leur  état  primitif  et  en  dommages-intérêts. 

Il  faisait  observer  qu’il  avait  renouvelé  son  bail 
pour  six  années  en  1857;  qu'il  avait  subi  une  aug¬ 
mentation  de  loyer  en  vue  de  cette  prolongation  de 
bail,  et  afin  de  conserver  son  atelier  dans  l’endroit 
connu  depuis  longtemps  de  sa  clientèle. 

MM.  Vaudoux  et  Ce,  qui  sont  aujourd'hui  cession¬ 
naires  des  droits  de  la  Compagnie  Millaud,  répon¬ 
daient  que  Dantan  se  plaignait  à  tort  ;  que  la  nouvelle 
entrée  qui  lui  avait  été  concédée  sur  la  rue  Taitbout 
lui  était  plus  avantageuse  que  la  première;  qu’enfîn 
il  avait  accepté  l’état  de  chose  actuel,  en  payant  ses 
loyers  sans  réserves  depuis  que  la  nouvelle  entrée 
avait  été  établie. 

Le  Tribunal  a  repoussé  ce  système  ei  accueilli  la 
demande  de  M.  Dantan  par  un  jugement  dont  voici 
les  termes  : 

«  Attendu  qu’aux  termes  de  l’art.  1718  du  Code 
Napoléon  le  bailleur  est  tenu  de  faire  jouir  paisible¬ 
ment  le  preneur  de  la  chose  louée  pendant  la  durée 
du  bail;  que  le  bailleur  ne  peut  changer  la  forme  de 
la  chose  louée  ; 

«  Attendu  qu’il  est  établi  que  Millaud  et  Cie,  repré¬ 
sentés  aujourd’hui  par  Vaudoux,  ont  changé  l’entrée 
des  lieux  loués  à  Dantan  et  ont  transporté  l’entrée  de 
la  propriété  connue  sous  le  nom  de  square  d'Orléans 
de  la  rue  Saint- Lazare,  où  elle  existait  depuis  longues 
années,  et  où  elle  est  indiquée  dans  le  bail  de  Dantan, 
à  la  rue  Taitbout  ; 

«  Attendu  que  ce  changement,  qui  a  été  opéré  par 
Millaud  et  Compagnie,  non  dans  l’intérêt  des  loca¬ 
taires,  mais  dans  un  but  évident  de  spéculation  per¬ 
sonnelle,  a  causé  préjudice  au  demandeur  en  ne 
permettant  pas  au  public  de  trouver  la  résidence  de 
Dantan  aussi  facilement  que  par  le  passé  ; 

«  Attendu  que  si  Millaud  a  indiqué  sur  la  porte  de 
la  rue  Taitbout  que  là  était  la  nouvelle  entrée  du 
square  d’Orléans,  ce  fait  ne  diminue  en  rien  le  pré¬ 
judice  causé  à  Dantan,  qui,  locataire  depuis  vingt- 
cinq  ans  de  l’appartement  qu’il  occupe  aujourd'hui, 
est  connu  depuis  longues  années  comme  habitant 


le  square  d’Orléans,  rue  Saint- Lazare ,  n.  36; 

«  Attendu  que  le  tribunal  a  les  éléments  néces¬ 
saires  pour  fixer  le  montant  des  dommages-intérêts  ; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Condamne  Vaudoux  et  Ce  à  rétablir,  dans  le  mois 
de  la  signification  du  présent  jugement,  l’entrée  du 
square  d’Orléans  telle  qu’elle  existait  avant  d’avoir 
été  supprimée,  rue  Saint-Lazare,  36  ; 

«  Sinon,  et  faute  par  lui  de  ce  faire  dans  ledit  dé¬ 
lai,  le  condamne  à  payer  à  Danton  à  titre  de  dom¬ 
mages-intérêts  la  somme  de  1,500  l'r.  ; 

«  Condamne  Vaudoux  et  Ce  en  tous  les  dépens.  » 

(Audience  du  21  mars,  présidence  de  M.  Benoist- 
Champy,  plaidants,  Mes  Nicollet  et  Ballot.) 

(Le  Droit.) 
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imp.  Laliure  et  Cie;  lib.  Hachette  et  O,  5  fr. 

Eaux  de  Paris  (Alimentation  des),  par  Edmond  Roy, 
ingénieur.  In-8,  50  p.  et  une  carte.  Paris,  imp.  Chaix 
et  Cie. 

Extrait  de  l 'Annuaire  de  la  Société  des  anciens  élèves  des 

Écoles  impériales  d’arts  et  métiers. 

Crypte  de  l’église  notre-dame  de  Boulogne  (notice  ar¬ 
chéologique  et  descriptive  sur  la),  par  l’abbé  D.  Haigneré, 
archiviste  de  la  ville.  2e  édition.  In-18,  89  p.  Boulogne- 
sur-Mer,  imp.  Aigre;  Paris,  lib.  Didron. 

Sépultures  gallo-romaines  (découvertes  de)  du  ive  au 
ve  siècle,  près  Riceys  (Aube),  par  L.  Contant.  In-8,  6  p. 
Paris,  imp.  Lahure  et  Cie;  lib.  Leleux. 

Extrait  de  la  Revue  archéologique,  16e  année. 

Antiquités  (Mémoires  sur  les)  découvertes  dans  le  bois 
de  la  Croupe-Saule,  situé  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Dombasle-devant-Darney,  par  M.  Maud’heux,  président 
de  la  société  — Le  Tombeau  du  grand  pacha. — Le  Château 
des  Fées.  In-8,  23  p.  Épinal,  imp.  veuve  Gley. 

Extrait  des  Annales  de  la  Société  d’émulation  des  Vosges, 

tome  X,  1er  cahier,  1858. 

Notice  sur  un  marbre  antique  sur  lequel  une  mesure  est 
inscrite,  par  Victor  Simon.  In-8,  12  p.  Metz,  imp.  Blanc. 

Extrait  des  Mémoires  de  l’Académie  impériale  de  Metz. 
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Considérations  archéologiques  sur  les  églises  de  Lyon. 
Discours  de  réception  lu  à  la  séance  publique  de  l’Acadé¬ 
mie  impériale  de  Lyon,  le  21  janvier  1859,  par  le  comte  de 
Soultrait,  membre  non  résidant  du  comité  impérial  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  ln-8,  21  p. 
Lyon,  imp.  Vingtrinier. 

Orfèvrerie  du  jioyen  âge  (Manuel  des  œuvres  de  bronze 
et  d ') ,  par  Didron  aîné,  secrétaire  de  l’ancien  comité  histo¬ 
rique  des  arts  et  monuments;  dessins  de  L.  Gaucberel, 
gravures  de  E.  Mouard.  In- 4,  223  p.  Paris,  imp.  Claye  ; 
lib.  Victor  Didron.  18  fr. 

Exploitation,  débit  et  estimation  des  bois.  Cours  fait  à 
l’école  impériale  forestière,  par  Henri  Nanquette,  inspec¬ 
teur  des  forêts,  etc.  In-8,  vni-419  p.  et  13  pl.  Nancy,  imp. 
veuve  Raybois  et  Cie;  lib.  Grainblot;  veuve  Raybois  et  Cie. 

Notre-Dame  de  santé  (notice  historique  sur  le  sanctuaire 
de),  à  Carpentras,  par  l’abbé  R...  In-12,  132  p.  Carpen- 
tras.  imp.  Grivot  Royet,  éditeur.  1  fr. 

Grandes  usines  de  France  (les),  par  Turgan.  Les  Gobe- 
lins  (Ire  partie),  dessiné  par  E.  Bourdelin,  gravé  par  H. 
Linton.  Ire  livraison.  Grand  in-8,  16  p.  Paris,  imp.  Bour- 
dilliat;  Librairie  Nouvelle.  60  c. 

Il  paraît  deux  livraisons  par  mois. 

Église  Sainte-Segolène  de  Metz  (notice  historique  sur 
F),  par  Al.  Huguenin,  professeur  à  la  Faculté  de  Poitiers, 
etc.  In-8,  66  p.  Metz,  imp.  Rousseau-Pallez,  éditeurs. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d’histoire  et  d’archéo¬ 
logie  de  la  Moselle. 

Les  anciennes  maisons  des  rues  du  Faubourg-du-Temple, 
du  Fauconnier,  du  Figuier  et  des  Jardins-Saint-Paul,  Fa- 
vart,  de  la  Ferronnerie,  aux  Fers,  Feydeau,  des  Filles-du- 
Calvaire,  des  Filles-Saint-Thomas,  Fontaine-Molière,  des 
Fossés,  par  Lefeuve.  ln-16.  32  p.  Paret,  imp.  Pommeret 
et  Moreau;  15,  boulev.  de  la  Madeleine.  1  fr.  60. 

Chaussée  romaine  d’Arras  a  Lens  (promenades  archéo¬ 
logiques  sur  la),  et  recherches  sur  les  communes  et  les  mo¬ 
numents  qui  l’avoisinent,  par  Aug.  Terning,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  Ire  livraison.  In-4,  36  p.  et  4 
pl.  Arras,  Topino,  libraire-éditeur,  rue  Saint-Aubert,  10. 
(1860.) 

Revue  de  l’art  chrétien,  recueil  mensuel  d’archéologie 
religieuse,  dirigée  par  M.  l’abbé  J.  Corblet.  3e  année,  1859, 
t.  III,  in-8,  574  p.  et  ligures  intercalées  dans  le  texte. 
Amiens,  imp.  Caron  et  Lambert;  Paris,  libr.  Blériot.  Prix 
annuel,  15  fr. 

De  l’architecture  religieuse  a  Lyon,  d’après  quelques 
constructions  modernes.  Eglises  d’Éculles,  du  Calvaire,  de 
Vaisect  de  l’Immaculéc-Conceplion,  par  M.  Charles  Vays. 
ln-8,  16  p.  Lyon,  imp.  Vingtrinier. 

Le  Palais  de  Scaurus,  ou  Description  d’une  maison  ro¬ 
maine.  Fragment  d’un  voyage  de  Mérovée  à  Rome,  sur  la 
lin  de  la  république,  par  F.  Mazois,  précédé  d’une  Notice 
biographique  par  M.  Varcolier,  conseiller  de  préfecture  de 
la  Seine.  3 e  édition.  In-8,  lxxxi-308  p.  Le  Mesnil  (Eure), 
imp.  H.  F  irmin  Didot  ;  Paris,  lib.  Firmin  Didot  Irères, 
fils  et  Cie. 

Société  d’archéologie  lorraine  (Mémoire delà).  Seconde 


série;  Ier  volume,  9e  de  la  collection.  In-8,  438  p.  et  pl. 
Nancy,  imp.  Lepage. 

Inscriptions  assyriennes  des  briques  de  Babylone  ;  essai 
de  lecture  et  d’interprétation,  par  M.  Joachim  Ménaut. 
Grand  in-8,  59  p.  Caen,  imp.  Hardel;  Paris,  lib.  Benja¬ 
min  Duprat. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  beaux-arls.  6e  cahier. 

juin  1859. 

Revue  monumentale  et  historique  de  l’arrondissement 
de  Coutances,  par  M.  Renault,  membre  de  l’académie  de 
Caen,  etc.  Livraisons  1  à  6.  In-8,  482  p.  Saint-Lô,  imp. 
El ie  lils. 

Antiquités  de  l’Algérie  (instructions  pour  la  recherche 
des),  par  M.  Léon  Renier,  membre  de  l’Institut.  In-8. 
16  p.  Paris,  imp  Laliure  et  Cie;  lib.  L.  Hachette  et  Cie. 

Extrait  de  la  Revue  algérienne  et  coloniale.  Novembre  1  859. 

B.ois  de  Boulogne  architectural  (le).  Recueil  des  embel¬ 
lissements  exécutés  dans  son  ensemble  et  à  ses  abords,  sous 
la  direction  de  M.  Alphand,  ingénieur  en  chef,  et  Davioud, 
architecte,  mesurés  et  dessinés  par  Ch.  d’Acquer,  archi¬ 
tecte,  et  reproduits  par  la  chromo-lithographie.  Petit  in- 
folio,  12  p.  et  32  pl.  Paris,  imp.  Dondey-Dupré. 

Fontaine  de  Nîmes  (monographie  de  la),  histoire  et  des¬ 
cription  des  jardins  et  monuments  qu’elle  renferme,  par 
L.  Boucoiran.  ln-8,  102  p.  et  17  grav.  Nimes,  imp.  Bal- 
linet.  5  fr. 

Alesia,  par  A.  Delacroix,  architecte  de  la  ville  de  Besan¬ 
çon,  etc.  In-8,  52  p.  et  2  cartes.  Besançon,  imp.  Dodivers 
et  0(1856). 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs. 

Porte  Saint-Nicolas  de  Nancy  (de  la  conservation  de 
la),  par  Léon  Mougenot.  In-8,  20  p.  Nancy,  imp.  Lepage. 

Revue  archéologique,  ou  Recueil  de  documents  et  de 
mémoires  relatifs  à  l’étude  des  monuments,  à  la  numis¬ 
matique  et  à  la  philologie  de  l’antiquité  et  du  moyen  âge, 
publiés  par  les  principaux  archéologues  français  et  étran¬ 
gers,  et  accompagnées  de  planches  gravées  d’après  les  do¬ 
cuments  originaux.  Tome  XVI,  1859.  ln-8,  788  p.  Paris, 
imp.  Ch.  Laliure  et  Cie;  lib.  Didier.  Prix  annuel  :  Paris, 
25  fr.;  départements,  30  fr. 

Paraît  une  lois  par  mois  et  forme  deux  volumes  par  an.  On 

s’abonne  pour  la  nouvelle  série,  qui  a  commencé  avec  la  pre¬ 
mière  livraison  de  janvier  1  860,  à  la  librairie  Didier  et  C% 

35  quai  des  Augustins. 


En  vente  du  10  au  lo  août  1860. 
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DE  LA  RESPONSABILITÉ  DES  ARCHITECTES  i. 

II. 

Responsabilité  de  l’architecte  chargé  de  régler  les  mé¬ 
moires,  de  surveiller  ou  de  recevoir  les  travaux. 

II  entre  particulièrement  dans  les  attributions  de 
l’architecte  qui  a  conduit,  des  travaux  exécutés  sur 
ses  plans, de  régler  les  mémoires  des  entrepreneurs; 
mais,  sauf  le  cas  d’erreurs  dans  les  quantités  et  les 
prix,  celle  opération  ne  saurait  rien  ajouter  à  la  res¬ 
ponsabilité  déjà  encourue  par  lui. 

Un  architecte  peut  aussi  être  appelé  à  établir  les 
comptes  relatifs  à  des  travaux  exécutés,  soit  sur  les 
plans  d’un  confrère,  soit  sur  ceux  du  propriétaire  lui- 
même;  dans  ce  cas,  nous  ne  pouvons  admettre  sans 
réserve  l’avis  de  Lepage:  «Si  l’architecte,  dit-il 2,  en 
«vérifiant  un  ouvrage,  ne  dénonce  pas  un  vice  decon- 

i  Voir  la  livraison  d’août. 

*  Des  architectes  qui  vérifient  et  règlent  les  mémoires.  Tome  II, 
§5. 


«  struction  que  toute  personne  se  mêlant  de  bâtiment 
«peut  reconnaître,  il  est  coupable  de  dol,  puisque  ; 
«  son  incapacité  est  alors  une  faute  grossière,  etc.  » 

Nous  pensons  que  les  vices  de  construction  dont  il 
est  parlé  ici  doivent  être  apparents  au  point  de  frapper 
infailliblement  et  à  première  vue  l’œil  d’un  construc¬ 
teur.  Or,  on  ne  saurait  nier  que  ces  vices  sont  le  plus 
souvent  cachés  et  que,  pour  les  découvrir,  il  faudrait 
se  livrer  au  relevé  des  plans  ou  des  coupes,  travail 
complètement  étranger  à  la  vérification  1.  Con¬ 
cluons  donc  que  l’architecte  doit  signaler  les  vices 
apparents  que  la  vérification  l’amène  à  remarquer, 
mais  qu’on  ne  saurait  lui  imposer  l’obligation  d’en 
faire  l’objet  d’une  recherche;  nous  ne  pensons  pas 
non  plus  qu’il  doive  demander  une  décharge  écrite 
au  propriétaire  auquel  il  les  a  indiqués. 

Quant  à  la  surveillance  proprement  dite,  il  ne  nous 
paraît  pas  qu’elle  puisse  constituer  un  cas  particulier 
de  responsabilité.  Cette  surveillance  n’a  lieu  que  dans 
les  deux  circonstances  suivantes:  1°  s’il  s’agit  de 
l’exécution  de  plans  dressés  par  le  propriétaire  ou  par 
'  l’entrepreneur,  cas  dans  lequel  la  surveillance  est  j 
assimilée  à  une  direction,  et  nous  avons  déjà  vu  les 
charges  que  la  direction  impose  à  l’architecte  ;  2o  s’il 
s’agit  des  travaux  d’un  confrère,  comme  cela  se  pra¬ 
tique  souvent  en  province  et  particulièrement  pour 
les  monuments  historiques  et  les  édifices  diocésains, 
alors  l’architecte  remplit  le  rôle  d  inspecteur  et  la 
responsabilité  légale  doit  incomber  à  celui  qui  a 
dressé  les  plans,  l’inspecteur  ne  prenant  que  la  part  1 
de  responsabilité  morale  inhérente  aux  fonctions  qu’il  j 
a  acceptées. 

Nous  ne  parlons  pas  du  cas  oii  un  architecte  se 

1  Les  vérificateurs,  en  effet,  bien  qu’ils  prennent  presque  tous 
le  litre  d’architecte,  sont,  en  général,  incompétents  en  matière 
de  construction,  et  nous  ne  comprendrions  pas  qu’ils  eussent  la 
prétention  d’avoir  à  se  préoccuper  de  la  façon  dont  les  étages 
d’une  maison  se  superposent  non  plus  que  de  toutes  les  précau¬ 
tions  nécessaires  pour  assurer  la  solidité  des  travaux. 
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chargerait  de  contrôler  des  travaux  exécutés  par  un 
confrère ,  parce  que  nous  pensons  qu’un  homme 
délicat  refuserait  de  se  charger  d’un  pareil  contrôle. 

En  ce  qui  concerne  la  visite  ou  la  réception  des 
travaux  à  l’amiable,  il  est  utile,  une  fois  l’opération 
terminée,  de  dresser  un  procès-verbal  et  d’y  consigner 
les  vices  de  construction  qui  ont  été  signalés;  il  est 
bon  aussi  de  faire  des  réserves  pour  ceux  qui  ont  pu 
échapper  à  l’examen;  mais  cette  réception,  ne  pouvant 
porter  que  sur  les  portions  apparentes  des  travaux,  ne 
nous  paraît  pas  engager  la  responsabilité  de  l’archi- 
!  tecte  en  ce  qui  touche  les  vices  cachés. 

Lorsque  réception  est  faite  par  expert,  le  rapport 
:  sert  de  procès-verbal. 

Durée  de  la  responsabilité. 

Les  articles  1792  et  2270  assignent  à  la  responsabi¬ 
lité  une  durée  de  dix  ans,  applicable  seulement  aux 
gros  ouvrages  ;  il  est  admis  que  «la  réception  dé- 
«  charge  les  architectes  et  entrepreneurs  des  menus 
«  ouvrages  et  des  malfaçons  de  peu  d’importance  b  » 
La  loi  ne  pouvait  faire  peser  sur  l’architecte  une  res¬ 
ponsabilité  indéfinie.  Une  construction  est  donc 
présumée  avoir  été  établie  dans  des  conditions  de 
solidité  suffisante  lorsqu’elle  a  résisté  pendant  dix  ans, 
sans  qu’il  se  soit  produit  de  faits  de  nature  à  donner 
des  craintes  pour  sa  durée. 

Cette  période  de  dix  ans  court  contre  le  mineur, 
il  est  indifférent,  en  effet,  que  la  construction  ait  été 
faite  pour  telle  ou  telle  personne:  il  suffit  qu’elle  ait 
résisté  b  Nous  ferons  observer  cependant  qu’il  est 
indispensable  que,  même  pendant  ce  laps  de  dix  ans, 
les  lieux  aient  été  employés  suivant  leur  destination 
primitive;  il  est  certain,  en  effet,  que  si  l’on  a  chargé 
de  matières  lourdes, de  métaux,  deblé,  etc.  ou  employé 
à  une  buanderie  un  plancher  destiné  lors  de  sa  con¬ 
struction  à  un  appartement  ordinaire,  on  ne  saurait 
s’en  prendre  à  l’architecte  de  la  rupture  de  ce  plan¬ 
cher.  Cette  remarque  est  d’autant  plus  importante  que 
!  l’acquéreur  hérite  des  droits  du  vendeur  3  et  que 
la  transmission  des  propriétés  entraîne  souvent  de 
notables  changements  dans  leur  destination  b 

Il  arrive  aussi  qu’un  propriétaire  et,  plus  souvent, 

1  Frémy-Ligncville,  n°  82. 

2  V.  Lepage,  page  H,  §  5. 

3  Fremy-Ligneville,  n°  164  —  et.  Cod.  civ.,  ait.  1643,  1G44. 

'*  11  est  évident,  au  reste,  que  l’architecte,  qui  a  dirigé  des 

«  constructions,  cesse  d’être  responsable,  lorsque  les  dommages 
«  survenus  sont  le  fait  du  propriétaire  lui-même,  et  proviennent 
«  d’une  cause  étrangère  et  postérieure  aux  constructions.  »  — 
Lyon,  18  juin,  1835.  —  Journal  du  Valais,  art.  Louage  d'ouvrage, 

n"  139. 


un  locataire  demande  à  un  architecte  les  plans 
d’une  construction  légère,  -à  laquelle  il  assigne 
une  durée  de  moins  de  dix  ans;  l’architecte,  dans  ce 
cas,  doit-il  exiger  que  cette  demande  lui  soit  faite  par 
écrit  et  accompagnée  d’une  décharge  éventuelle1 2? Nous 
pensons  qu’il  ferait  sagement  d’en  agir  ainsi.  Néan¬ 
moins,  faute  de  cette  précaution,  et  en  cas  de  sinistre 
ou  d’accident  grave,  il  ne  paraît  pas  douteux  que  des 
experts  puissent  reconnaître  d’une  manière  presque 
certaine  le  but  de  la  construction  soumise  à  leur 
examen.  En  effet,  si  les  matériaux  étaient  vieux  lors 
de  leur  emploi,  ou  si  par  leur  mode  de  mise  en  œuvre 
ils  n’offraientqu’une  résistance  strictement  suffisante, 
leur  seule  inspection  devrait  indiquer  le  caractère 
provisoire  de  l’édifice  et  décharger  de  sa  responsabi¬ 
lité  l’architecte  constructeur,  au  moins  vis-à-vis  du 
propriétaire  :  ce  dernier,  on  le  conçoit  serait  mal  venu 
à  réclamer  le  bénéfice  de  la  loi  pour  une  opération  de 
cette  nature  dont  L’économie  est  la  condition  essen¬ 
tielle.  Si  étranger  d’ailleurs  qu’on  soit  à  l’art  de  bâtir, 
personne  n’ignore,  par  exemple,  que  des  poteaux  et  des 
planchers  en  sapin  sont  moins  résistants  que  les 
mêmes  en  chêne  ou  en  fer,  et  qu’un  mur  en  plâtras 
ne  saurait  durer  autant  que  s’il  était  en  pierre  ou  en 
moellon. 

Nous  insistons  néanmoins  sur  l’utilité  et  l’intérêt 
qu’il  y  aurait  pour  l’architecte  à  se  précautionner 
d’une  pièce  constatant  la  demande  et  les  conditions 
particulières  dans  lesquelles  ont  été  élevées  ces  con¬ 
structions  provisoires. 

De  quel  jour  commencent  à  courir  les  dix  années 
de  garantie?  «La  garantie  de  solidité,  dit  Perrin  ’, 
compte  du  jour  de  la  réception  amiable’  ou  judiciaire 
des  travaux,  et  elle  dure  dix  ans.  Ce  terme  expiré 
sans  accident,  la  solidité  de  la  construction  est  répu¬ 
tée  suffisante,  tant  contre  les  mineurs  et  interdits, 
que  contre  les  majeurs;  et  excepté  le  cas  de  dol  et  de 
fraude,  l’entrepreneur  est  déchargé  des  risques,  l’é¬ 
difice  croulât-il,  même  le  premier  jour  de  la  onzième 
année.  » 

Quelque  important  qu’il  soit  pour  un  architecte  de 
fixer  par  une  date  précise  la  réception  des  travaux,  il 
faut  avouer  que  le  moyen  si  simple  et  la  forme  pleine 
de  conciliation  d’un  procès-verbal  amiable  ne  s'em¬ 
ploient  pas  d’ordinaire  ;  cela  tient  peut-être  à  ce  que 
le  propriétaire  pourrait  s’étonner  qu’on  émît  un 
doute  sur  la  solidité  d’une  construction  qui  vient 
d’être  achevée.  Nous  pourrions  même  ajouter  que  l’en¬ 
trepreneur,  plus  intéressé  que  tout  autre  en  cette  cir- 

1  N°  2*9. — Voir  aussi  Lepage,  §  4,  p.  8. — Fréiny-Ligneville, 
n0  1 19. 
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constance ,  et  bien  qu’il  puisse  avoir  connaissance  de 
fraudes  inaperçues  de  l'architecte,  ne  propose  jamais 
de  faire  constater  par  écrit  la  réception  de  ses  travaux. 
En  l’absence  de  cet  acte,  quel  serait  donc  le  moyen 
de  déterminer  une  date  sinon  précise,  du  moins  très- 
approximative?  Serait-ce  la  mise  en  location,  l’occu¬ 
pation  des  lieux  par  le  propriétaire  ou  ses  locataires, 
les  premières  quittances  de  loyer,  les  rôles  des  contri¬ 
butions?  Il  serait  souvent  fort  difficile  de  se  procurer 
ces  preuves;  de  plus,  les  lieux  sont  souvent  occupés 
longtemps  après  l’achèvement  des  travaux.  Devrait-on 
alors  avoir  recours  au  solde  des  mémoires  et  à  l’acquit 
de  l’entrepreneur?  Ce  moyen  serait  loin  de  préciser 
les  dates,  car  indépendamment  des  conditions  de 
payement  que  des  conventions  particulières  peuvent 
faire  varier  à  l’infini,  le  règlement  des  comptes  de¬ 
mande  toujours  un  temps  plus  ou  moins  long.  En¬ 
fin,  dans  la  plupart  des  cas,  la  preuve  testimoniale 
ne  saurait  être  admise  ',  la  loi  exigeant  une  preuve 
écrite.  En  dehors  des  actes  judiciaires  ou  des  somma¬ 
tions,  résultat  de  contestations  regrettables,  il  faut 
donc  reconnaître  que,  dans  la  très-grande  majorité 
des  cas,  on  ne  saurait,  dans  la  pratique,  préciser  la 
date  de  la  réception  des  travaux;  il  serait  donc  dési¬ 
rable,  dans  l’intérêt  de  tous,  que  l’usage  du  procès- 
verbal  amiable  se  généralisât. 

Bien  que  divers  systèmes  2  se  soient  produits  pour 
apprécier  la  durée  de  l’action  en  garantie ,  l’opi¬ 
nion  de  Lepage  paraît  être  aussi  celle  de  la  plupart 
des  auteurs.  «  Quoique,  dit-il  3 4 ,  cette  action  ne 
puisse  jamais  s’ouvrir  que  pendant  dix  ans,  cepen¬ 
dant,  quand  une  fois  elle  a  pris  naissance,  elle  dure 
autant  que  toutes  les  actions  en  général,  c’est-à-dire 
trente  ans,  comme  le  dit  l’art.  2262  du  Code  civil.  » 
Cependant  un  arrêt  assez  récent  de  la  cour  de  Paris  a 
décidé  dans  un  sens  1  plus  favorable  au  construc¬ 
teur,  mais  il  ne  nous  appartient  pas  de  discuter  ce 
point  de  droit  qui,  d’ailleurs ,  ne  rentre  pas  dans  le 
cadre  de  ce  travail. 

Jusqu’ici  nous  n’avons  supposé  aux  vices  de  con¬ 

1  Art.  1341,  Code  Napoléon. — Frémy-Ligneville,  n°  150. 

2  Voir,  Répertoire ,  Journal  du  Palais,  art.  Louage  d'ouvrage, 
n”  145,  146,  1  47,  148. 

3  Page  12,  §  6.  —  V.  aussi  Frémy-Ligneville. —  Perrin. — 
Marcadé,  art.  1792. 

4  «  L'action  en  garantie  accordée  contre  l’architecte  ou  entre¬ 
preneur  à  raison  des  vices  de  construction  se  prescrit,  comme  la 
garantie  elle-même,  parle  laps  de  dix  ans  et  non  par  celui  de 
trente  ans;  et  cette  prescription  court  du  jour  de  la  réception  des 
travaux, et  non  à  compter  de  la  perte  de  l’édifice  ou  de  la  mani¬ 
festation  des  vices  de  construction  arrivée  dans  les  dix  ans.  »  — 
Paris,  17  février,  1853.  —  Supplément  du  Journal  du  Palais, 
art.  Louage  d'ouvrage,  n°  1  47. 


struction  d’autre  cause  que  l’incapacité  ou  la  négli¬ 
gence;  mais  ils  ne  sont  pas  appréciés  de  la  même 
manière,  lorsqu’on  peut  les  attribuer  à  la  mauvaise 
foi  ou  à  la  fraude  de  l’entrepreneur  :  dans  ce  cas,  c’est- 
à-dire,  par  exemple,  si  l’entrepreneur  avait  employé 
à  dessein  de  mauvais  matériaux  qu’il  aurait  dissimulés 
par  des  ouvrages  de  nature  à  tromper  toute  vérifica¬ 
tion,  l’action  en  garantie  serait  recevable  après  les  j 
dix  ans,  elle  durerait  trente  ans  à  partir  du  jour  ; 
de  la  découverte  du  dol  et  de  la  fraude.  Il  n’y  au¬ 
rait  plus  alors  un  quasi-délit,  mais  un  délit  dont  la 
réparation  civile  serait  soumise  à  la  prescription 
établie  par  l’art.  2262  du  Code  civil  ’. 

Nous  rencontrons  de  nouveau  ici  les  inconvénients  j 
et  les  dangers  d’une  solidarité  qui  ne  saurait  exister 
avec  justice  entre  l’architecte  et  l’entrepreneur,  dan¬ 
gers  plus  grands  encore  quand  il  y  a  un  mineur. 
Dans  ce  cas,  la  responsabilité  ne  pourrait  atteindre 
l’architecte  que  s’il  avait  participé  à  la  fraude  de  l'en¬ 
trepreneur,  et  nous  n’avons  pas  à  nous  occuper  de 
ceux  que  de  pareils  soupçons  peuvent  atteindre;  il 
serait  donc  de  toute  équité,  ainsi  que  nous  l’avons 
remarqué  en  parlant  de  la  direction,  que  les  rôles  de 
chacun  fussent  déterminés  par  un  article  spécial  du  j 
code  qui  mît  l’architecte  à  couvert,  lorsque  sa  bonne 
foi  a  été  trompée. 

Responsabilité  relative  à  V inobservation 

des  lois  de  voisinage  et  des  règlements  de  police  2.  ; 

«Les  architectes  et  entrepreneurs,  ditFremy-Li- 
«  gneville,  ne  sont  pas  seulement  responsables  des 
«vices  de  construction  ;  ils  sont  aussi  responsables 
«  des  infractions  aux  lois  de  police  et  du  voisinage 
«  concernant  les  bâtiments.  » — Et  plus  loin  :  —  «Quoi- 
«  que  cette  responsabilité  ne  soit  pas  mentionnée  dans 
«les  art.  1792  et  2270,  elle  a  toujours  été  admise,  et 
«  la  cour  de  Paris  en  a  fait  l’application  par  arrêt  du 
«  17  août  1844.  » 

J 

C’est  donc  par  suite  d’une  extension  plutôt  que 
d’une  interprétation  des  deux  articles  du  code  pré¬ 
cités  que  la  responsabilité  de  l’architecte  peut  être  ^ 
mise  en  cause  dans  cette  nouvelle  face  de  la  ques¬ 
tion. 

Assurément  les  fonctions  de  l’architecte  supposent 
la  connaissance  des  lois  des  bâtiments,  puisqu’il  est  j 
appelé  tous  les  jours  à  en  faire  l’application;  aussi 

1  Fremy-Ligneville,  n°  153.  — Voir  aussi  Lepage,  page  5, 

§  5  —  Perrin,  no  280. 

2Fremy-Ligneville,  n°  88,  tomeIer — Voir  aussi  Lepage,  p.  15; 
Perrin,  n°  283;- — Répertoire  du  journal  du  Palais,  art.  Louage  j 
d'ouvrage ,  n°  1 51 ,  j 
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serait-il  coupable  de  n’avoir  pas  observé  les  distances 
voulues  pour  des  vues  droites  ou  obliques,  ou  des 
jours  de  souffrance,  pour  avoir  omis  un  contre-mur, 
adossé  une  cheminée  à  un  pan  de  bois,  ou  placé  des 
pièces  de  bois  trop  près  d'un  conduit  de  fumée,  etc.; 
mais,  dans  tous  les  cas,  ne  faudrait-il  pas  s’en  reporter 
à  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  de  la  fourniture 
des  plans  et  de  la  direction,  et  prouver  que  c’est  à  son 
ignorance,  ou  à  sa  négligence,  qu’on  doit  attribuer 
ces  fautes?  Supposons,  en  effet,  des  constructions  ho¬ 
mogènes,  par  exemple,  un  mur  en  brique  traversé 
par  des  cheminées,  un  mur  en  moellon  percé  de 
tuyaux  moulés,  comme  cela  se  faisait  encore  il  y  a 
quelques  années,  pourrait-on  exiger  que  l’architecte 
assistât  à  la  pose  de  chacune  des  pièces  de  bois  qui 
avoisinent  ces  tuyaux  pour  s’assurer  que  la  distance 
légale  a  été  observée?  Peut-on  supposer,  d’un  autre 
côté,  qu’un  entrepreneur  sérieux  ait  consenti  à  exé¬ 
cuter  des  travaux  aussi  compromettants  sans  exiger 
un  ordre  écrit  de  l’architecte? 

Nous  ne  le  pensons  pas.  L’entrepreneur,  d’ailleurs, 
ne  doit  pas  non  plus  ignorer  les  lois,  et  il  est  mieux 
placé  que  l’architecte,  par  la  nature  même  de  son 
travail,  pour  en  suivre  dans  tous  les  détails  la  rigou- 
J  reuse  observation. 

Nous  croyons  qu’il  y  aurait  toujours  avantage  et 
;  intérêt  pour  l’architecte  à  étudier  ses  planchers  et  ses 
tuyaux  de  cheminées  et  à  conserver  les  minutes  de 
ces  études.  Quant  aux  difficultés  possibles  avec  les 
j  voisins,  telles  que  mitoyennetés,  servitudes,  destina-  | 
tions  de  père  de  famille,  clauses  particulières,  etc., 
il  nous  semble  que  c’est  au  propriétaire  à  s’en  préoc¬ 
cuper;  il  peut  même,  si  bon  lui  semble,  régler  ces 
questions  sans  avoir  recours  à  l’architecte,  ce  dernier 
ne  serait  fautif  que  s’il  avait  commencé  les  travaux  J 
sans  en  avoir  reçu  à  cet  effet  l’invitation  verbale  ou  1 
écrite  du  propriétaire. 

Disons  aussi  que  dans  tous  les  cas  où  un  proprié¬ 
taire,  même  sur  une  décharge  écrite,  exigerait  de  son 
architecte  une  contravention  quelconque  aux  lois  et 
règlements  établis,  l’intérêt  de  ce  dernier  exigerait 
qu’il  se  retirât.  C’est  particulièrement  dansles  travaux 
de  réparation  et  d’appropriation  que  ces  imprudences 
peuvent  se  commettre  avec  l’espoir  de  tromper  la 
surveillance  des  agents  de  la  voirie. 

Les  deux  jurisconsultes  auxquels  nous  avons  fait 
fie  si  nombreux  emprunts  ne  sont  pasd’aceord  sur  la 
durée  de  cette  responsabilité  particulière:  Lepage  la 
regarde  comme  «  une  action  dont  le  temps,  pour 
«  l’exercer,  ne  commence  à  courir  que  du  jour  où  le 
»  propriétaire  a  pu  avoir  connaissance  du  vice  qui  y 


«  donnelieu.» — Et  plusloin:  —  «Supposons, par  exem- 
«ple,  un  incendie  occasionné  par  un  âtre  établi  sur 
«une  pièce  de  bois  depuis  quarante  ans;  la  contra- 
«vention  de  l’entrepreneur  n’étant  connue  que  du 
«  jour  de  l’accident,  c’est  seulement  ce  jour-là  qu’est 
«  née  l’action  en  garantie  contre  lui  ;  il  ne  pourrait 
«  pas  exciper  de  l’ancienneté  de  l’ouvrage,  parce  que 
«le  temps  n’efface  pas  une  pareille  faute  l.» — Et,  en 
continuant  cet  exemple: —  «Si  le  propriétaire,  à 
«l’époque  de  l’incendie  était  un  mineur,  l’action  en 
«  garantie  contre  l’auteur  du  quasi-délit  ne  serait 
«  éteinte  que  trente  ans  après  la  majorité  de  ce  pro- 
«priétaire,  à  qui  la  négligence  de  son  tuteur  ne 
«  peut  jamais  nuire  *.  » 

En  prenant  cet  exemple,  et  en  admettant  que  le 
mineur  fût,  au  moment  de  l’accident,  âgé  d’un  mois, 
l’action  en  garantie  durerait,  à  un  mois  près,  Û1  ans 
à  partir  du  jour  de  la  réception,  ce  qui  peut  paraître 
exagéré. 

Fremy-Ligneville  est  d’avis  que  «  la  durée  de  la 
«  responsabilité  doit  être  la  même,  pour  l’inobserva- 
«  lion  des  lois  et  règlements,  que  pour  les  vices  de 
«construction  3.  Les  infractions  aux  lois  et  règle- 
«  ments  sont  des  quasi-délits,  comme  les  vices  de 
«  solidité,  dont  la  responsabilité  cependant  ne  dure 
«  que  dix  ans;  rien  ne  prouve  que  l’art.  2270  n’ait 
«  voulu  parler  que  de  la  garantie  relative  à  la  solidité 
«  des  édifices4,  b — Plusloin: — «  11  n’est  pas  possiblede 
«  faire  courir  les  dix  années  seulement  du  jour  où  le 
«  propriétaire  a  connu  les  infractions.  Ce  serait  faire 
«  peser  sur  les  constructeurs  une  responsabilité  indé- 
«  finie.  »  A  l’appui  de  celte  opinion,  nous  renvoyons 
à  l’arrêt  de  la  cour  impériale  de  Paris  du  17  février 
1853  dans  lequel  il  est  dit:  «  Considérant  qu’il  n’y  a 
«  pas  lieu  de  distinguer,  au  point  de  vue  du  proprié- 
«  taire,  entre  les  vices  de  construction  ordinaires  et 
<,  ceux  résultant  de  l’inobservation  des  règlements 
«  de  police  et  autres,  et  que  la  durée  de  la  responsa- 
o  bilité  à  l’égard  de  l’architecte  et  de  l’entrepreneur 
«  est  soumise  à  la  même  prescription,  etc.  » 

Frémy-Ligneville  fait  ses  réserves3  pour  le  cas 
de  dol  ou  de  fraude,  ou  encore  de  faute  lourde  équi¬ 
valente  au  dol:  il  faudrait  donc  prouver  que  cette 
faute  est  imputable  à  l’architecte.  Or,  nous  ne  pou¬ 
vons  supposer,  d’une  part,  qu’un  architecte  prescrive, 
soit  par  ses  dessins,  soit  de  vive  voix,  des  infractions 

1  Lepage,  page  25. 

2  Id. ,  page  25. 

3  Fremy-Ligneville,  p.  'U2. 

4  Fremy-Ligneville,  p.  142. 

s  Tome  Ier,  n»  155. 
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aux  règlements  de  police  ou  de  voisinage  ;  d’autre 
part,  nous  ne  pouvons  admettre  qu’un  entrepreneur 
sérieux  consentît  à  commettre  sans  un  ordre  écrit, — 
auquel  il  ferait  sagement  de  se  refuser  ', — les  fautes 
grossières  dont  il  est  parlé  plus  haut.  Son  intérêt  bien 
entendu  l’engage  dans  un  pareil  cas  à  exercer  une 
surveillance  attentive  sur  tous  les  points,  et  son  devoir 
est  d’appeler  l’attention  de  l’architecte  sur  les  détails 
qui  lui  paraissent  présenter  un  côté  compromettant: 
disons  donc  encore  une  fois  que,  à  moins  d’ordres 
écrits  donnés  par  l’architecte,  sa  responsabilité  de¬ 
vrait  être  équitablement  dégagée  dans  le  cas  d’inob¬ 
servation  des  règlements  de  police. 

Nous  avons  lenlé  d’examiner  rapidement,  au  point 
de  vue  pratique,  les  cas  les  plus  généraux  de  la  ques¬ 
tion  si  variée  et  si  multiple  de  la  responsabilité  des 
architectes;  un  traité  complet,  appuyé  de  tous  les 
arrêts  rendus  sur  cette  matière,  ne  serait  pas  à  sa  place 
ici  et  exigerait  d’ailleurs  les  lumières  d'un  juriscon¬ 
sulte  et  une  connaissance  des  lois  que  nous  n’avons 
pas  la  prétention  de  posséder.  En  traitant  de  cetarti- 
l  cle  de  Louage  d'ouvrage,  auquel  le  talent  d’un  artiste 
doit  être  assimilé  suivant  le  code,  nous  espérons  avoir 
prouvé  l’insuffisance  des  art.  179:2  et  -2-270  et  les  incon¬ 
vénients  de  la  solidarité  entre  l’architecte  et  l’en- 
!  trepreneur;  nous  espérons  également  avoir  démontré 
Futilité  de  nouvelles  dispositions  législatives  qui  vien¬ 
draient  régler  la  responsabilité  de  l’architecte  dans 
les  différents  cas  que  nous  avons  examinés,  et  le  dé¬ 
charger  de  cette  même  responsabilité  pour  les  cas 
de  fraude  de  la  part  de  l’entrepreneur  et  pour  l’inob¬ 
servation  des  règlements  de  voisinage  et  de  police. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  faire  observer  une 
fois  de  plus  que  si  l’on  exigeait  une  capacité  sérieuse 
de  tous  ceux  qui  prennent  le  titre  d'architecte  2  à 
la  seule  condition  de  payer  patente,  on  pourrait  espé¬ 
rer  que  les  cas  de  responsabilité  seraient  moins  nom¬ 
breux,  les  intérêts  de  ceux  qui  font  bâtir  plus  en 
sûreté ,  et  la  profession  relevée  aux  yeux  de  tous  ; 
car,  il  faut  bien  le  dire,  il  est  regrettable  que  ce  titre 
I  d’architecte  puisse  être  pris  impunément  par  le  pre¬ 
mier  venu  comme  par  l’homme  qui  a  consacré  à  son 
art  et  à  sa  profession  de  nombreuses  années  d’étude 
j  et  de  travail. 

II.  Lemercier. 

1  «  Car  on  n’est  jamais  tenu  d'obéir  à  un  supérieur  qui  com- 
«  mande  ce  que  les  lois  défendent,  et,  par  conséquent,  ce  qui  est 
«  contraire  aux  règles  de  l'art  de  la  construction.  »  —  Lepage, 
note  10  et  pages  40  et  42. 

2  L'exercice  de  la  profession  d’architecte  était  autrefois  assujetti 
à  la  condition  de  réception  par  la  corporation  des  architectes. 
Cette  réception  n’avait  lieu  qu’après  examen.  Aujourd'hui  l’ar- 


l/Architecte  devant  notre  époque  et  la  postérité1. 

FRAGMENTS. 

IV 

Si  nous  consultons  l’histoire,  au  point  de  vue  de 
l’architecture,  que  voyons-nous? 

Chaque  époque,  je  pourrais  presque  dire  chaque 
règne,  se  distingue  des  autres  par  un  style  qui  lui  est 
propre  et  réfléchit  aux  yeux  de  tous  sa  manière 
d’être,  ses  goûts,  ses  passions  bonnes  ou  mauvaises; 
et  il  est  facile  de  mesurer  l’influence  que  certains 
faits  importants  ont,  à  diverses  reprises,  exercée  sur 
le  style  de  notre  architecture . 

. Au  seizième  siècle,  nous  voyons  T  Europe 

occidentale  abandonner,  pour  ainsi  dire,  ces  formes, 
ces  expressions  artistiques  du  moyen  âge,  que  l’on 
connaît  sous  le  nom  de  style  gothique,  pour  revenir 
avec  engouement  aux  styles  de  l’antiquité.  —  C’est 
que,  des  fouilles  qui  découvraient  les  ruines  du  pa¬ 
lais  des  Césars,  sortait  une  armée  de  dieux  et  de 
demi-dieux  du  paganisme.  11  fallait  leur  donner 
asile,  et  l’on  comprit,  —  ou  plutôt  on  sentit,  —  que 
l’époque  qui  avait  produit  ces  chefs-d’œuvre  de  sta¬ 
tuaire  pouvait  seule  inspirer  des  palais  dignes  de  ces 
hôtes  étranges,  dont  la  majestueuse  et  sereine  beauté, 
après  mille  ans  d’oubli,  apparaissait  au.  monde  étonné, 

chitecture  est  considérée  comme  un  art  libéral,  que  tout  le 
monde  peut  exercer  sans  aucune  formalité  ni  entrave.  —  Les 
auteurs  de  V Encyclopédie  du  droit  (Voir  Architecte,  n°  8)  font 
remarquer  avec  raison  que  cet  état  de  choses  présente  des  in- 
|  convénienls  réels.  Eu  vain,  disent-ils, assimile-t-on  l'architecture 
j  àla  peinture  et  à  la  musique;  on  oublie  qu’il  existe  une  grande 
différence  entre  elles;  la  peinture  et  la  musique  sont  des  arts 
purement  d’agrément  ;  dans  l'architecture,  au  contraire,  la  vie 
et  la  fortune  des  citoyens  se  trouvent  directement  intéressées. 
Un  vice  de  construction  peut,  en  occasionnant  la  chute  d’un 
bâtiment,  compromettre  gravement  les  intérêts  du  propriétaire 
et  menacer  la  vie  des  locataires  et  des  passants:  sous  ce  point  de 
vue,  l’architecture  a  des  rapports  intimes  avec  les  professions 
d'avocat,  de  médecin,  etc.:  or,  ces  professions  sont  soumises  à 
des  épreuves  de  capacité  destinées  à  présenter  des  garai  lies  au 
public.  Pourquoi  n’en  serait-il  pas  de  même  de  l’architecture? 
—  Aussi,  lors  de  la  discussion  de  la  loi  sur  les  patentes,  publiée 
le  25  avril  1844,  un  député  (M.  Vatoul)  exprimait-il  le  vœu  de 
voir  le  gouvernement  donner  aux  architectes  une  organisation 
régulière  et  les  assujettir  à  la  délivrance  d’un  diplôme.  —  Duver- 
gier,  Coll,  des  lois,  t.  XL1V,  p.  243 — Extrait  du  Répertoire 
du  journal  du  Palais,  au  mot  :  Architecte,  n°  14. 

t  Nous  empruntons  à  une  brochure  qui  vient  de  paraître  sous 
ce  litre:  Réflexions  sur  la  reconstruction  dei Opéra,  les  quelques 
pages  qu’on  va  lire  et  qui  nous  ont  paru  mériter  d’ètre  repro¬ 
duites.  Ces  pages  contiennent  sur  notre  art  des  idées,  des 
appréciations,  que  nous  sommes  d'autant  mieux  disposé  à 
trouver  justps  qu’elles  parlent  de  certains  principes  qui  sont 
ceux  de  Y  Encyclopédie . 
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comme  la  manifestation  la  plus  splendide  d’un  idéal 
auquel  on  n’aspirait  plus.  Ce  fut  la  Renaissance ,  mé¬ 
lange  souvent  heureux  des  formes  gothiques  et  des 
éléments  principaux  de  l’art  antique.  Un  siècle  plus 
tard,  le  faste  de  la  cour  de  Louis  XIV  se  répand  sur 
les  œuvres  de  l’architecture  et  le  style  nouveau  qui 
en  résulte  prend,  pour  le  conserver,  le  nom  du  grand 
roi.  Les  goûts  efféminés  et  souverainement  capricieux 
du  règne  suivant  engendrent  ce  style  fantasque  et 
déréglé  qu’on  devait  plus  tard  appeler  du  nom  de  ce¬ 
lui  qui  l’avait  inspiré,  style  Louis  XV.  Le  règne  qui 
suivit,  bien  qu’il  durât  si  peu,  marqua  néanmoins  en 
architecture  et  eut  son  nom  (style  Louis  XVI).  Il  n’en 
pouvait  être  autrement  :  l’existence  du  souverain  était 
si  différente  de  celle  de  son  prédécesseur!...  Vint  en¬ 
suite  la  République.  S’inspirant  de  l’histoire  de  l’an¬ 
tique  Rome,  dont  elle  semblait  vouloir  adopter  les 
mœurs,  elle  ne  pouvait  manquer  de  recourir  à  son 
architecture.  Elle  le  fit,  et  dès  lors  nous  sommes  de¬ 
venus  tout  à  fait  Romains.  Je  dis  Romains  et  non  pas 
Grecs,  car  il  importe  au  plus  haut  point  de  ne  pas 
confondre  les  deux  mots.  Nous  étions  donc  Romains. 
L’étude  et  le  sentiment  du  beau  pouvaient  seuls  nous 
conduire  de  Rome  à  Athènes,  et  ce  n’est  que  sous  le 
dernier  règne, — je  ne  dirai  pas  assurément  que  nous 
sommes  devenus  Grecs, —  mais  bien  que,  dans  notre 
admiration  étroite  et  sous  la  fâcheuse  influence  d’un 
enseignement  académique  trop  exclusif,  nous  nous 
sommes  mis  à  copier  plus  ou  moins  maladroitement 
!  les  Grecs. 

Aujourd'hui,  la  réaction  travaille  péniblement  sa 
tâche  difficile  ;  mais  nous  n’existons  pas  encore  comme 
artistes. 

Néanmoins,  — d’une  part,  nous  commençons  à  sen¬ 
tir  qu’au  lieu  d’inventer,  on  se  borne  de  nos  jours  à 
copier  des  formes  architecturales,  qui  sont  loin  de  ré¬ 
pondre  à  nos  besoins,  aux  exigences  de  nos  mœurs, 
de  notre  climat,  à  la  nature  môme  de  nos  matériaux. 
Et  la  meilleure  preuve  que  nous  copions  maladroite¬ 
ment,  c’est  qu’à  chaque  instant  nous  menions  en  ar¬ 
chitecture,  ce  que  n’a  jamais  fait  aucun  des  maîtres 
qui  nous  ont  précédés  ;  —  d’autre  part,  il  semble  que 
nous  ayons  enfin  conscience  que  notre  époque  a  un 
caractère  assez  tranché,  des  exigences  assez  distinctes, 
des  ressources  assez  différentes  de  celles  des  autres 
époques,  pour  avoir  une  architecture  qui  n’appar¬ 
tienne  qu’a  elle.  On  sent  déjà  que  cet  art  nouveau 
qui  n’existe  pas  encore,  mais  qui  ne  peut  tarder  à  ap¬ 
paraître.  doit  être  fort  par  lui-même,  qu’il  doit  satis¬ 
faire  à  nos  habitudes,  se  conformer  à  notre  genre  de 
I  vie  s’inspirer  de  notre  philosophie,  et  s’aider  des 


ressources  immenses  qu’offrent  nos  matériaux,  moins 
puissants  peut-être  que  ceux  des  anciens,  si  l’on  con¬ 
sidère  nos  pierres  et  nos  marbres,  mais  bien  plus 
puissants,  plus  souples  et  plus  dociles,  si  nous  son¬ 
geons  aux  métaux... 

Nous  pouvons  donc,  sans  témérité,  parler  de  l’a- 
vénement  prochain  de  cet  art  nouveau,  œuvre  tout  à 
fait  nôtre,  s’inspirant  des  styles  antérieurs,  parce  que 
nous  sommes  éclectiques,  mais  s’en  inspirant  seule¬ 
ment,  et  ne  copiant  jamais,  parce  que,  comme  nos 
prédécesseurs,  nous  devons  créer. 

Mais  si  l’avénement  de  cette  nouvelle  manifestation 
de  l’art  paraît  si  prochain,  serions-nous  donc  impuis¬ 
sants  à  le  rendre  plus  prochain  encore?  Assurément 
non.  Quel  serait  le  moyen  d’arriver  à  un  résultat  si 
désirable?  Il  serait  bien  simple,  faire  exactement  h 
contraire  de  ce  que  nous  faisons  tous  les  jours. 

Si  nous  avons  un  édifice  quelconque  à  élever,  au 
lieu  de  regarder  à  droiteel  à  gauche  comment  on  afait 
avant  nous,  pour  profiter,  disons-nous,  des  bonnes  dis¬ 
positions  qu’on  a  pu  prendre  et  éviter  les  mauvaises, 
afin  de  ne  pas  copier,  ne  consultons  tout  d’abord  que 
nous-mêmes.  Avant  de  songer  à  la  forme,  prenons 
avec  curiosité  le  problème  qui  est  proposé  à  nos  ef¬ 
forts.  Étudions-le  avec  soin  et  courage,  approfondis- 
sons-le  dans  une  étude  persévérante,  cherchons  à 
bien  sentir  tout  ce  qu’il  contient,  tout  ce  qu’il  exige; 
tâchons  de  n’en  rien  omettre.  Une  fois  que  nous  se¬ 
rons  bien  pénétrés  de  ce  que  doit  être  et  de  tout  ce 
que  doit  être  l’édifice  projeté,  laissons  faire  notre  ima¬ 
gination  :  qu’elle  donne  à  chaque  partie  de  l’édifice  la 
forme  que  réclame  sa  destination,  son  caractère.  Mais 
surtout  qu’elle  oublie  en  ce  moment  toute  combinai¬ 
son,  toute  expression  sacramentelle  pour  ne  voir  que 
ces  formes  idéales  qu’elle  a  appris  à  connaître  et  à 
sentir,  et  qu’elle  les  dispose  dans  une  heureuse  har¬ 
monie.  Une  fois  ce  travail  accompli,  mais  seulement 
alors,  comparons  l’œuvre  nouvelle  avec  toutes  celles 
qui  ont  été  produites  auparavant.  Elle  en  diffère 
étrangement,  soit,  je  dirai  même  :  bien,  —  car  elle 
ne  devait  pas  leur  ressembler;  et,  si  elle  satisfait 
complètement  au  but  proposé,  si  nous  n’avons  pas  sa¬ 
crifié  vainement  à  une  symétrie  illusoire,  que  trop 
souvent  on  prend  à  tort  pour  la  régularité  ou  l’har¬ 
monie;  si  nous  avons,  autantqu’il  se  pouvait,  répandu 
la  variété  dans  l’unité,  sans  rechercher  des  parallé¬ 
lismes  inutiles,  que  dans  des  circonstances  moins 
graves  on  appellerait  enfantillages,  mais  qu’ici  on 
doit  appeler  des  préjugés  désastreux  et  dénoncer 
comme  un  véritable  écueil;  si,  de  plus,  nous  avons 
donné  aux  formes  toute  l’élégance,  toute  la  pureté 
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possible,  en  conservant  à  chacune  le  caractère  qui  lui 
convenait  ,  nous  nous  réjouirons  d’avoir  fait  une 
œuvre  originale  et  qui  ne  ressemble  à  aucune  autre 
faite  avant  elle,  parce  que  c’est  précisément  là  ce 
qu’on  doit  attendre  de  nous,  et  nous  nous  estimerons 
heureux,  puisque,  au  lieu  d’avoir  copié,  nous  aurons 
enfin,  nous  aussi,  créé. 


La  question  de  la  reconstruction  de  Y  Opéra  préoc¬ 
cupe  en  ce  moment  tous  les  esprits.  On  se  demande 
avec  inquiétude  quel  emplacement  lui  sera  assigné, 
s’il  ressemblera  ou  non  aux  théâtres  actuels,  quelle 
sera  sa  forme,  quel  ordre  sera  choisi  pour  sa  décora¬ 
tion,  etc.,  etc. 

Pour  que  Y  Opéra,  tel  qu’on  se  plaît  à  le  rêver,  soit 
véritablement  une  œuvre  d’art,  il  faut  non-seulement 
qu’il  soit  beau  par  lui-même,  mais  qu'il  soit  dans  un 
milieu  parfaitement  en  harmonie  avec  sa  destination,  ' 
avec  l'expression  qu’il  doit  avoir,  avec  l’impression 
qu’il  doit  produire;  il  lui  faut,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire,  un  milieu  essentiellement  fait  pour  lui;  et  s’il 
m’est  permis  de  le  répéter,  je  demanderai,  pour  les  1 
raisons  que  j’ai  dites  le  3  mai  dans  le  Siècle  \  qu’il  ne 
soit  pas  entouré  de  maisons  monumentales  qui  ren¬ 
caisseraient  et  l’écraseraient,  au  lieu  de  le  faire  valoir. 

Ressemblera-t-il  aux  théâtres  actuels?  Je  ne  crains 
pas  d’affirmer  tout  d’abord  qu’il  n’y  peut  ressembler, 
sous  peine  d’anachronisme.  Les  théâtres  actuels  ne 
répondent  à  aucune  des  conditions  indispensables 
pour  un  bon  théâtre  de  nos  jours;  et  il  serait  impos¬ 
sible  à  un  artiste,  s’il  étudie  consciencieusement  et 
logiquement  ce  vaste  problème,  d’arriver  à  la  forme  | 
;  de  nos  théâtres  actuels.  L’œuvre  nouvelle  sera  donc 
tout  à  fait  originale,  non-seulement  comme  disposi¬ 
tions  de  détails,  mais  comme  ordonnance  générale, 
comme  forme  même. 

1  Outre  l’emploi  de  l’ordre  colossal,  condamné  d’avance,  au¬ 
quel  on  est  pourtant  réduit  infailliblement  dans  la  décoration 
de  ces  maisons  régulières  et  symétriques  dont,  j’ai  le  regret  de 
le  dire,  il  semble  qu’on  ne  puisse  aujourd’hui  se  dispenser  d’en¬ 
tourer  un  éditice,  il  y  a  un  contre-sens  choquant  dans  celte  struc¬ 
ture  monumentale  imposée  à  de  simples  maisons.  Pourquoi,  je 
le  demande,  chercher  ainsi  à  faire  rivaliser  les  façades  de  pauvres 
maisons  bourgeoises  (si  somptueuses  qu’elles  soient  d’ailleurs) 
avec  celles  d’un  édifice  public?  N’est-ce  pas  méconnaître  les 
lois  les  plus  simples  de  l’architecture,  qui  veut  que  l’on  conserve 
à  chaque  chose  son  caractère  et  sa  valeur?  Laissez  donc  les 
maisons  maisons,  et  le  monument  sera  d’autant  plus  un  monu¬ 
ment.  Ne  retirez  pas  à  ces  maisons  ce  caractère  privé  qui  ferait 
mieux  valoir  l’allure  libre  et  grandiose  de  l’édifice  public,  et,  s’il 
m’est  permis  d’emprunter  à  un  artiste  d’un  grand  talent  un  mot 
aussi  profond  que  vrai,  ne  nous  condamnez  pas  à  «  cette  loi  des 
impuissants,  la  symétrie.  » 


Quant  à  sa  décoration,  elle  doit  être  tonte  de  lions. 
Jamais  occasion  se  présentera-t-elle  plus  belle  d’être 
de  notre  temps?  Cet  édifice  ne  répond-il  pas  complè¬ 
tement  à  nos  mœurs,  à  nos  besoins?  Ne  doit-il  pas 
être,  en  même  temps  que  le  temple  des  arts,  le  palais 
confortable  par  excellence,  le  lieu  où  l’on  devra  goû¬ 
ter,  dans  un  délicieux  mélange,  la  rêverie  poétique 
des  grandes  œuvres  lyriques  et  tous  les  bien-être  ma-  i 
tériels d’une  existence  passagèrement  féerique? 

Espérons  donc  que  nous  secouerons  enfin  les  pré-  j 
jugés  de  style  qui  nous  tiennent  étroitement  captifs,  et 
que  ce  monument  qui,  mieux  que  tel  autre  que  ce 
soit,  doit  être,  parce  qu’il  le  peut,  l’expression,  l’em¬ 
preinte  monumentale  de  notre  époque,  inaugurera 
ce  style  nouveau,  essentiellement  nôtre,  qui  devra 
nous  refléter  et  transmettre  aux  âges  à  venir  le  sou¬ 
venir  impérissable  d’un  grand  siècle. 

A.  JULLIEN. 

- O—®— O - 

COLLECTION  GAIGNIÈRES. 

Il  y  a  quelques  mois,  la  section  d’archéologie  du 
Comité  des  travaux  historiques  a  chargé  plusieurs  de 
ses  membres  d’étudier  une  question  qui,  depuis  long¬ 
temps  déjà,  était  l’objet  des  préoccupations  du  monde 
savant  :  l’importance  et  l'origine  d’une  collection  de 
dessins  connus  sous  le  titre  de  :  Collection  de  Gaigniè¬ 
res,  et  placée  à  la  bibliothèque  Bodléienne  d’Oxford. 

Le  rapport,  présenté  par  M.  Dauban,  au  nom  de  la 
commission,  à  M.  le  ministre  de  l’instruction  publique  j 
et  des  cultes,  a  signalé  la  valeur  exceptionnelle  de 
celte  collection,  et  démontré  quel  intérêt  la  Biblio¬ 
thèque  impériale  doit  prendre  à  compléter,  par  une 
reproduction  des  dessins  d’Oxford,  les  richesses  dont  j 
elle  est  déjà  en  possession  et  qui  ont  une  origine  com¬ 
mune. 

Les  colleclions  de  M.  de  Gaignières.  précepteur  des 
fils  du  grand  Dauphin,  furent  données  en  1714  par  ce 
savant  au  roi  Louis  XIV.  Elles  comprenaient  un  nom¬ 
bre  considérable  de  pièces  :  imprimés,  manuscrits, 
estampes,  dessins,  etc.,  contenant  les  renseignements  I 
les  [dus  précieux  sur  les  anciens  usages  et  l’histoire  J 
de  notre  pays.  Elles  furent  classées  à  la  Bibliothèque  j 
du  roi,  aujourd’hui  la  Bibliothèque  impériale.  Cet  ! 
établissement  les  a  conservées  en  majeure  partie ,  et 
la  science,  par  le  soin  qu’elle  met  à  les  consulter, 
prouve  assez  l’importance  qu’elle  y  attache.  Une  frac¬ 
tion  notable  des  dessins,  comprenant  vingt-cinq  por¬ 
tefeuilles  remplis  de  dessins  de  monuments  et  surtout 
de  tombeaux,  échappa  malheureusement  à  sa  posses- 
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sion.  D’après  divers  documents,  ces  portefeuilles  ont 
disparu  dans  la  période  qui  s’est  écoulée  de  1785  à 
1801,  par  suite  de  circonstances  qu’il  est  assez  diffi¬ 
cile  de  préciser.  Les  seize  volumes  in-folio,  apparte¬ 
nant  à  la  bibliothèque  Bodléienne  d’Oxford  et  qui  lui 
ont  été  légués  par  Richard  Pougli,  topographe  anglais, 
mort  en  1809,  ne  viennent-ils  pas  des  portefeuilles 
perdus?  En  comparant  la  table  des  dessins  conservés 
à  Oxford  avec  le  catalogue  détaillé  des  collections  Gai- 
gnières,  dressé  en  1815  par  Clairambault,  généalogiste 
des  ordres  du  roi,  il  n’est  pas  permis  d'en  douter.  Si 
l'on  ajoute  à  ces  seize  volumes  les  dessins  trouvés  dans 
les  débris  du  cabinet  des  ordres  du  roi,  et  classés  au¬ 
jourd’hui  par  le  département  des  manuscrits,  on  ar¬ 
rive  à  une  reconstitution  à  peu  près  complète  de  la 
série  de  dessins  cataloguée  par  Clairambault. 

L’origine  de  la  collection  d’Oxford  une  fois  démon¬ 
trée  et  son  importance  reconnue,  la  commission  a  dû 
s’occuper  du  mode  qu’il  convenait  le  mieux  d’employer 
pour  en  obtenir  une  reproduction.  D’après  son  désir, 
un  artiste  expérimenté,  M.  Jules  Frappaz  a  été  chargé 
par  le  ministre,  à  titre  d’essai  d’abord,  puis  à  titre 
définitif,  de  la  mission  d’exécuter  des  dessins  de  la 
collection  complète  d’Oxford,  qui  comprend  environ 
trois  mille  pièces.  Les  dessins  déjà  rapportés  par 
M.  Frappaz  témoignent  que  l’administration  n’a  pas 
trop  présumé  de  l’utilité  de  cette  entreprise. 

Nous  sommes  heureux  d’ajouter,  en  terminant,  que 
les  conservateurs  de  la  bibliothèque  Bodléienne,  et 
particulièrement  le  bibliothécaire  en  chef,  M..  Bandi- 
nelli,  ont  accueilli  M.  Frappaz  avec  une  cordiale  hos¬ 
pitalité,  et  lui  ont  donné  toutes  les  facilités  désirables 
pour  mener  a  bien  l’œuvre  dont  il  a  été  chargé. 


LÉGION  D’HONNEUR. 

Par  décret  impérial  en  date  du  15  août  dernier, 
ont  été  promus  ou  nommés  dans  l’ordre  de  la  Légion 
d’honneur  les  architectes  dont  les  noms  suivent  : 

Officier  :  M.  Gilbert  aîné,  membre  de  l’Institut, 
président  de  la  Société  centrale  des  architectes. 

Chevaliers  :  MM.  Bouchot,  architecte  des  bâtiments 
civils; 

Durand  (Alphonse),  architecte  des  édifices  diocé¬ 
sains  d’Autun  et  de  Langres  ; 

Morey,  ancien  pensionnaire  de  Rome,  architecte  de 
la  ville  de  Nancy  ; 

Normand,  ancien  pensionnaire  de  Rome  ; 

-’  Aymar  Verdier,  architecte  diocésain  de  Beauvais. 
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Joseph  N  i  1  liet.  In-8,  52  p.  Bordeaux,  imp.  Gounouilhou. 

Extrait  des  Actes  de  l'académie  de  Bordeaux. 

La  tour  de  Saint-Denis  en  Bugey,  par  M.  Aimé  Ving- 
trinier,  président  de  la  Société  littéraire  de  Lyon.  In-8, 
23  p.  et  une  lithographie.  Lyon,  imp.  Aimé  Yingtrinier. 

Carrelages  émaillés  du  moyen  âge  (Les)  et  de  la  Re¬ 
naissance,  précédés  de  1  histoire  des  anciens  pavages  :  mo¬ 
saïques,  labyrinthes,  dalles  incrustées,  par  Émile  Amé, 
architecte  des  monuments  historiques,  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  publique  pour  les  travaux  histo¬ 
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Tiré  à  300  exemplaires.  Prix  :  60  fr. 

Théâtres  de  Bordeaux  (Histoire  des),  depuis  leur  ori¬ 
gine  dans  cette  ville  jusqu'à  nos  jours,  ouvrage  dans  lequel 
on  rapporte  l’historique  de  chacune  des  salles  de  spectacle 
de  cette  ville,  etc.,  ainsi  que  la  biographie  artistique  du 
célèbre  architecte  Louis,  par  Arnaud  Detcheverry,  archi¬ 
tecte  de  la  mairie  de  Bordeaux.  I n— 8 ,  vi-366  p.  Bordeaux, 
imp.  Delmas,  5  fr. 

Louis  Visconti,  architecte  (Inauguration  du  monument 
élevé  à  la  mémoire  de),  au  cimetière  de  l’Est,  le  jeudi  29 
décembre  1859.  Discours  de  M.  Hiltorff,  membre  de  l’In¬ 
stitut.  In-4,  3  p.  Paris,  imp.  F.  Didot  frères  et  Cie. 

En  vente  : 

LETTRES  SUR  LA  SICILE 

A  propos  les  événements  St  jmn  et  juillet  1860 

PAR 

m.  v i «  ii  Bi a-: t-  b,  i:-  s>  a  et. 

Architecte  du  Gouvernement. 

1  vol.  in-8°  carré,  illustré  de  10  vignettes  sur  bois  intercalées 
dans  le  texte,  et  d’une  carte  de  la  Sicile. 


La  troisième  livraison  du 
PARALLÈLE 

DES 

AISOH§  DE  PARIS 

Deuxième  période  (1850-1860) 

Par  M.  VICTOR  CALLIAT,  architecte, 

Est  en  vente  depuis  le  15  août  dernier. 


L’Éditeur  responsable,  BANCE. 
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l’honneur  de  vous  soumettre  les  observations  que  lu 
a  suggérées  l’étude  de  ce  travail. 

Pendant  l’Exposition  universelle  de  1851,1e  peuple 
anglais  observant,  d’un  œil  attentif,  le  mouvement 
industriel  suscité  par  le  concours  si  noblement  ou¬ 
vert  à  toutes  les  nations  du  globe,  avait  dû  reconnaî¬ 
tre  son  infériorité  sur  quelques  points,  notamment  sur 
ceux  où  l’art  et  le  goût  exercent  leur  action  sur  l’in¬ 
dustrie.  Le  sentiment  national  s’en  émut  dans  toute 
l’Angleterre.  Avec  la  décision  qu’elle  apporte  au  re¬ 
dressement  d’erreurs  qui  intéressent  son  commerce 
ou  sa  suprématie,  et  le  sens  pratique  qui  la  guide  si 
sûrement,  elle  résolut  immédiatement  d’élever  chez 
elle  l’art  et  le  goût  au  niveau  de  son  industrie,  en 
d’autres  termes,  de  se  mettre  en  état  de  braver  toute 
concurrence  rivale.  Un  département  de  la  Science  et 
de  l’Art  institué  à  cet  effet,  la  création  de  nombreuses 


DE  L’ÉTABLISSEMENT  D’UN  MUSÉE  D’ART 
ET  D’INDUSTRIE  A  LYON  *. 

PAR  LA  CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  CETTE  VILLE. 

Messieurs , 

La  commission  que  vous  avez  désignée  pour  exa¬ 
miner  le  rapport  de  M.  Natalis  Rondot  sur  l’utilité  de 
la  création  d’un  Musée  d’art  et  d’industrie  à  Lyon,  a 

1  Bien  que  ce  rapport,  lu  à  l'Académie  des  beaux-arts  par 
M.  Duban,  l’un  de  ses  membres,  ne  soit  pas,  par  son  sujet, 
exclusivement  architectural,  sa  place  était  marquée  dans  Y  En¬ 
cyclopédie.  Les  questions  qui  y  sont  traitées,  d’ailleurs,  inté¬ 
ressent  des  industries  qui  se  rattachent  à  notre  art  et  dont  le 
perfectionnement  ne  saurait  être  ,  par  conséquent ,  indifférent 
aux  architectes.  Mais  indépendamment  de  cela,  ce  document 
présente  par  lui-même  un  haut  intérêt  ,  puisqu’il  émane  d’un 
grand  artiste  dont  tous  les  travaux  ,  toutes  les  productions  doi¬ 
vent  être  accueillies  avec  curiosité  ,  avec  admiration,  avec  res¬ 
pect.  Le  seul  défaut  de  cet  écrit ,  oit  M.  Duban  s’exprime  en  si 
excellents  termes  sur  les  conditions  essentielles  et  sur  l’avenir 
de  l’art  industriel ,  c’est  qu’en  montrant  quels  précieux  ensei¬ 
gnements  pourrait  donner  un  artiste  comme  M.  Duban,  il  fait 
plus  vivement  regretter  encore  que  la  voix  de  ce  maître  se  fasse 
si  rarement  entendre. 


écoles  publiques,  un  musée  central  d’art  et  d’indus¬ 
trie,  alimentant  par  des  envois  spéciaux  et  souvent 
renouvelés  les  musées  établis  dans  les  centres  manu¬ 
facturiers,  le  nombre  des  professeurs  augmenté,  leur 
choix  fait  parmi  les  plus  habiles,  les  élèves  accrus 
dans  une  immense  proportion,  tels  furent  les  pre¬ 
miers  résultats  de  celte  résolution  due  a  l’initiative 
du  prince  Albert,  et  accomplie  avec  la  persévérance 
qui  caractérise  nos  voisins. 

L’Exposition  universelle  de  1855,  à  Paris,  révéla 
les  progrès  réalisés  sous  cette  énergique  impulsion. 
Le  spectacle  d’industries  françaises  jusque-là  sans 
rivales,  égalées  sur  quelques  points, inférieures  même 
sur  quelques  autres,  inspira  à  des  esprits  prévoyants 
des  craintes  sur  l’avenir  de  la  suprématie  si  long¬ 
temps  exercée  par  la  France  en  ces  matières.  Ces 
alarmes  se  manifestèrent  ,  avec  l’indication  des 
moyens  propres  à  les  conjurer,  dans  un  écrit  substan¬ 
tiel  1  soumis  à  votre  appréciation  par  l’administration 

i  De  l'union  des  Arts  et  de  l’Industrie,  par  M.  le  comte  de 
Laborde. 
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supérieure.  Un  rapport  remarquable  rédigé  sur  ce 
travail  par  votre  Secrétaire  perpétuel,  un  concours 
ouvert  par  vous  sur  cet  important  sujet,  un  prix  ac¬ 
cordé,  témoignent  que  l’Académie  s’était,  dès  l’abord, 
préoccupée  de  l’avenir  de  notre  industrie  qui  relève 
de  l’art. 

La  ville  de  Lyon,  vigilante  pour  tout  ce  qui  peut 
menacer  l’industrie  séculaire  qui  a  porté  son  nom  si 
haut  dans  le  monde  entier,  avait  signalé,  la  premiè¬ 
re,  cette  rivalité  naissante.  Rassurée  sur  le  présent, 
mais  prévoyante  pour  l’avenir,  la  Chambre  de  com¬ 
merce  de  cette  ville  chargeait,  dès  1856,  M.  Natalis 
Rondot,  son  délégué  -ordinaire  à  Paris,  de  plusieurs 
missions  en  Angleterre,  pour  y  étudier  les  institutions 
nouvellement  créées  par  le  département  de  la  Science 
et  de  l’Art ,  notamment  l’organisation  des  Musées 
d’industrie.  Le  résultat  des  observations  successive¬ 
ment  recueillies  par  M.  Rondot,  et  condensées  dans  le 
rapport  dont  vous  avez  demandé  l’examen,  rapport 
lu  à  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  et  adopté  par 
elle,  fut  la  proposition  de  créera  Lyon  un  Musée  d’Art 
et  d’industrie,  à  l’instar  de  celui  de  Soutli-Kensing- 
ton  à  Londres. 

Ce  musée,  établi  dans  le  deuxième  étage  du  palais 
du  commerce  qui  s’élève  à  Lyon,  serait  indépendant 
du  palais  des  arts,  ainsi  que  les  écoles  de  La  Marti- 
nière  et  des  Beaux-Arts.  11  en  serait  le  complément, 
sans  faire  double  emploi  avec  eux.  Nous  laisserons 
ici  l’auteur  du  rapport  développer  lui-même  le  but 
qu’il  se  propose, 

«  L’action  du  musée,  dit  M.  Rondot,  doit  s’exercer 
sur  un  plus  vaste  champ.  Sans  doute,  il  éveillera  et 
développera  le  sentiment  du  beau,  il  formera  le  goût; 
mais  surtout  il  sera  pour  la  fabrique  un  fonds  com¬ 
mun,  où  l’on  sera  assuré  de  trouver  tout  ce  qui  peut 
servir  l’inspiration,  élargir  et  élever  les  idées,  résou¬ 
dre  les  difficultés  et  réaliser  de  nouveaux  progrès. 
On  y  viendra  étudier  ies  ressources  décoratives  ima¬ 
ginées  et  développées  dans  les  grands  siècles,  cher¬ 
cher  le  secret  de  la  simplicité,  de  la  grâce  et  de  la 
distinction  des  Grecs,  de  l’harmonie  et  de  la  délica¬ 
tesse  du  coloris  des  Orientaux,  et  cet  autre  secret  d’ap¬ 
proprier,  avec  une  heureuse  mesure  et  un  sentimeut 
artiste,  le  style  aux  matériaux  et  aux  destinations.  » 

Et  plus  loin:  «Si  le  musée  que  la  Chambre  de 
commerce  veut  fonder  devait  ne  servir  qu’à  rendre 
plus  faciles  les  emprunts  au  passé,  il  n’y  aurait  pas 
lieu,  à  coup  sûr,  de  s’y  intéresser  vivement;  mais 
c’est  notre  espérance  qu’en  présence  de  ces  œuvres 
célèbres  et  de  ces  styles  divers,  on  verra  mieux  l’im¬ 
puissance  des  procédés  actuels,  et  que  l’on  abandon¬ 
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nera  cette  voie  battue  de  l’imitation  mesquine,  sans 
but,  sans  honneur  et  sans  succès.  » 

Pour  réaliser  ces  vues  élevées,  M.  Rondot  propose 
de  composer  l’établissement  qu’il  projette,  de  trois 
divisions  principales,  l’Art,  l'Industrie  et  Y  Histoire. 

La  première  offrirait,  rangé  dans  un  ordre  chrono¬ 
logique,  et  classé  dans  des  pièces  isolées  Tune  de 
l’autre,  mais  réunies  par  une  galerie  commune,  tout 
I  ce  qui,  dans  le  dessin,  le  coloris  et  le  style,  affecte  le 
caractère  de  l’ornement  d’un  siècle  et  du  génie  d’un 
peuple,  en  offrant  le  rapprochement  de  la  forme 
vraieet  delà  forme  idéale;  une  bibliothèque  spéciale, 
un  salon  pour  l’exposition  des  tableaux  de  fleurs  de 
toutes  les  écoles  font  partie  de  cette  division. 

La  division  de  l’industrie  se  composerait  de  trois 
sections  :  la  première,  consacrée  aux  matières  pre¬ 
mières;  la  seconde,  aux  tissus  de  soie  pure  et  aux 
étoffes  de  soie  mélangées  de  laine,  de  coton,  de  lin, 
d’or  et  d’argent;  la  troisième,  au  matériel  de  fabri¬ 
cation. 

La  division  de  l’histoire  serait  consacrée  aux  an¬ 
nales  de  la  fabrication  des  soieries  et  aux  dépôts  des 
spécimens  originaux,  ainsi  qu’au  souvenir  des  hom¬ 
mes  auxquels  la  fabrique  lyonnaise  a  dû,  depuis  la 
moitié  du  xve  siècle  jusqu’à  nos  jours,  sa  splendeur 
et  sa  prospérité. 

Suivant  les  vœux  de  l’auteur  du  rapport,  ce  dépar¬ 
tement  comprendrait  des  échantillons  de  toutes  les 
industries  lyonnaises  qui,  en  dehors  de  l’industrie  des 
soieries,  ont  fondé  et  maintenu  la  gloire  et  la  fortune 
de  la  cité.  Ces  industries,  florissantes  autrefois,  étaient 
la  fonte,  la  ciselure,  la  cérafnique,  le  monnayage,  l’or¬ 
fèvrerie  d’église,  le  travail  au  repoussé,  l’imprimerie, 
et  bien  d’autres  dont  Lyon  est  fier  à  juste  titre. 

Peut-être  s’étonnera-t-on  que  dans  un  musée, 
siège  d’une  industrie  spéciale,  M.  Rondot  ait  cru  de¬ 
voir  introduire  des  industries  de  natures  aussi  diver¬ 
ses.  Votre  commission  s’associe,  sur  ce  point,  aux 
vues  de  l’honorable  rapporteur.  Le  respect  seul  des 
sentiments  patriotiques  de  M.  Rondot  pour  tout  ce 
qui  honore  à  divers  titres  la  cité  qu’il  aime  ne  nous 
dicte  pas  cette  approbation.  Votre  commission  pense 
avec  vous,  d’après  l’autorité  des  grandes  époques, 
que  tous  les  arts  se  prêtent  un  mutuel  secours,  et 
que  le  lustre  de  l'un  se  reflète  nécessairement  sur 
les  autres.  Elle  voit  de  [dus  l’avantage,  dans  cette 
généralité  d’applications,  que  le  musée  proposé  pour 
Lyon  pourrait,  à  quelques  nuances  près,  servir  de 
modèle  et  de  type  pour  tous  les  musées  que  les  villes 
industrielles  de  la  France,  animées  d’une  généreuse 
i  émulation,  pourraient  fonder  dans  leur  sein. 
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Une  objection  a  été  soulevée  dans  votre  commis¬ 
sion.  M.  Natalis  Rondot,  après  avoir  exposé  les  obsta¬ 
cles  sérieux  qui  s’opposent  à  ce  que  le  musée  lyonnais 
soit  exclusivement  composé,  dès  son  établissement, 
des  modèles  originaux  des  arts  industriels  ancienne¬ 
ment  florissants,  propose  d’y  suppléer,  en  attendant 
les  résultats  que  le  temps  seul  peut  donner,  à  l’aide 
des  copies  réalisées  par  le  dessin,  la  photographie  et 
la  galvanoplastie.  Sans  doute,  une  industrie  plastique, 
si  l’on  peut  dire  ainsi,  trouvera  dans  des  répétitions 
ainsi  obtenues  des  auxiliaires  presque  suffisants.  Mais 
la  principale  industrie  de  Lyon  vit  de  couleurs  aussi 
bien  que  de  formes,  et  il  nous  semble  voir  à  cet 
égard  une  lacune  regrettable  dans  les  propositions  de 
M.  Rondot.  Assurément,  l’exposition  des  riches  tissus 
que  l’Inde  et  la  Chine  revêtent  de  si  vives  et  si  har¬ 
monieuses  couleurs  sera  un  guide  précieux  pour  la 
coloration  des  dessins.  Mais  M.  Rondot  proclame,  avec 
raison,  la  nécessité  d’un  progrès  continu,  et  ne  con¬ 
sent  pas  à  asservir  l’industrie  lyonnaise  à  puiser  tou¬ 
jours  à  des  sources  connues,  plus  facilement  accessi¬ 
bles  d’ailleurs  à  nos  rivaux  qu’à  nous-mêmes.  Pour  la 
nouveauté  et  la  variété  des  formes  à  créer,  il  n’hésite 
pas  a  recommander  à  ses  habiles  compatriotes  l’étude 
intelligente  de  la  Flore  du  monde  entier,  et  votre 
commission  partage  entièrement  son  avis  à  cet 
égard. 

Mais  si  la  photographie  et  même  un  moulage  per¬ 
fectionné  peuvent,  jusqu’à  un  certain  point,  nous 
mettre  en  possession  des  formes  de  ces  merveilleux 
végétaux,  leurs  couleurs  ne  brillent  de  leur  plus  vif 
éclat  que  dans  les  pays  où  elles  fleurissent  naturelle¬ 
ment,  et  jusqu’à  ce  jour  la  photographie  est  restée 
impuissante  a  reproduire  les  tons,  dont  on  sait  qu’au 
contraire  elle  intervertit  la  valeur. 

M.  Rondot  semble  aller  au-devant  de  cette  objec¬ 
tion,  en  assignant  dans  son  musée  une  place  spéciale 
aux  tableaux  de  fleurs  des  écoles  hollandaise,  fla¬ 
mande  et  française.  Si  utiles  que  soient  ces  œuvres 
pour  le  coloris  et  l’agencement  des  groupes,  c’est 
dans  la  Flore  de  nos  climats  que  leurs  auteurs  ont 
cherché  leurs  sujets  d’imitation,  et  ce  qu’ils  ont  re¬ 
présenté  avec  un  si  merveilleux  talent,  la  nature,  il 
faut  bien  le  dire,  l’offre  chaque  jour  a  nos  yeux,  avec 
une  supériorité  qui  ne  blesse  personne. 

11  n  y  a  donc  pas  dans  ces  tableaux,  si  utiles  qu’ils 
puissent  être  d’ailleurs,  les  éléments  certains  d’un 
progrès  nouveau  et  continu,  tel  que  le  désire  avec 
raison  1  honorable  auteur  du  rapport. 

Y  otre  commission,  frappée  de  cette  lacune  dans  la 
composition  d’un  musée  qui  doit  offrir  des  sujets  d’é¬ 


tude  et  de  perfectionnement  pour  toutes  les  parties 
d’une  aussi  noble  industrie,  ose  ici  suggérer  à  M.  Ron¬ 
do!  une  pensée  qui,  si  son  rapporteur  est  bien  infor¬ 
mé  ,  aurait  reçu  un  commencement  de  réalisation 
dans  un  des  musées  d’art  de  l’Angleterre.  Ce  serait, 
en  premier  lieu,  de  créer  dans  la  ville  une  ou  plu¬ 
sieurs  serres  chaudes  où  pourraient  être  cultivées  les 
fleurs  étrangères  propres  à  servir  de  modèles,  puis 
d’affecter  quelques  rayons  du  musée  projeté,  à  des 
collections  d’oiseaux  et  de  papillons  des  tropiques. 

Des  voyageurs  ont  vu,  par  une  ingénieuse  fiction,  des 
/leurs  ailées  dans  ces  charmantes  créations  du  règne  j 
animal,  et  un  habile  artiste  pourrait,  par  le  mélange 
intelligent  des  deux  règnes,  réaliser  des  inventions 
nouvelles  où  l’idéal  s’appuierait  du  moins  sur  la 
vraisemblance. 

On  entrevoit,  d’ailleurs,  ce  que  la  composition  de 
riches  étoffes  pourrait  gagner  en  fraîcheur,  en  éclat 
et  en  nouveauté  par  l’aspect  continuel  de  ces  tons, 
ici  chatoyants  et  doux,  là  décidés  et  brillants,  mais 
toujours  harmonieux,  dont  la  nature  a  le  secret. 

Votre  commission  borne  à  cette  observation  le  côté 
critique  de  son  rapport.  Pour  toutes  les  autres  vues 
que  contient  le  travail  de  M.  Natalis  Rondot  ,  elle 
vous  propose  de  joindre  vos  sympathies  à  celles  que 
l’étude  qu’elle  en  a  faite  lui  a  inspirées.  L’espèce  de 
rénovation  qu’il  propose  pour  l’industrie  lyonnaise  a 
pour  bases  les  idées  les  [dus  justes  et  les  plus  saines 
en  matière  d’art.  Il  invoque,  en  un  mot,  l’autorité 
des  grandes  époques  et  surtout  celle  de  l’antiquité. 
Mais  pour  M.  Rondot,  le  passé  ne  doit  plus  être  un 
sujet  de  servile  imitation.  Les  exemples  qu’il  nous  a 
laissés  ne  sont,  aux  yeux  de  l’honorable  auteur  du 
rapport,  que  des  règles  pour  la  mise  en  œuvre  d’élé¬ 
ments  nouveaux,  et  comme  des  avertissements  en  vue 
des  excès,  auxquels  on  peut  se  laisser  entraîner.  Alors 
même  que  l’industrie  française  ne  serait  pas  mena¬ 
cée  d’une  sérieuse  concurrence  du  côté  de  l’Angle¬ 
terre,  l’art  dont  elle  relève  réclamerait  encore,  pour 
maintenir  son  rang,  la  réalisation  du  projet  proposé. 
Mais  cette  rivalité  menaçante  doit  faire  cesser  toute 
hésitation.  Ce  n’est  pas  à  Lyon  seulement,  c’est  à  Li¬ 
moges,  à  Mulhouse,  à  Rouen,  dans  tous  les  centres 
industriels,  à  Paris  surtout,  que  son  appel  doit  être 
entendu  et  son  exemple  suivi. 

Dans  cette  dernière  ville  fleurit  une  école  où  quel¬ 
ques-uns  des  principes  proclamés  par  M.  Rondot  sont 
mis  en  action,  au  grand  avantage  des  arts  industriels. 
Nous  voulons  parler  de  l’école  gratuite  de  dessin,  si 
habilement  dirigée  par  M.  Belloc.  Mais  cette  école 
I  suffisante  pour  les  besoins  d’industrie  qui  régnent 
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sans  conteste  et  ne  sont  pas  inquiétées  dans  leur  ave- 
j  nir,  pourrait  recevoir  de  nouveaux  développements  et 
:  fortifier  encore  l'intelligente  industrie  parisienne 
contre  les  efforts  inouïs  tentés  en  Angleterre. 

On  lira  dans  le  travail  de  M.  Rondot  le  résultat  de 
ces  efforts  et  les  nombres  dans  lesquels  ils  se  résu¬ 
ment;  on  y  verra  la  prévoyance,  l’esprit  de  suite, 
l’incroyable  déploiement  d’activité  d’un  peuple  qui, 
suivant  l’expression  d’un  ancien,  ne  croit  avoir  rien 
fait  s’il  lui  reste  quelque  chose  à  faire;  on  se  rappel¬ 
lera  ce  qu’au  réveil  de  son  long  assoupissement  il  a 
déjà  réalisé  dans  cette  voie,  et  l’esprit  le  plus  confiant 
dans  les  ressources  de  notre  pays  et  dans  les  facultés 
de  l’esprit  français  ne  pourra  se  défendre  d’un  senti¬ 
ment  de  véritable  inquiétude.  Espérons  toutefois  ne 
jamais  voir  le  moment  où,  par  suite  d’une  dangereuse 
sécurité,  la  suprématie  si  longtemps  dévolue  à  la 
France  dans  les  matières  où  l’art  exerce  son  action 
sur  l’industrie  pourrait  passer  aux  mains  de  l’étran¬ 
ger. 

Votre  commission,  voyant  dans  le  projet  développé 
par  M.  Natalis  Rondot,  et  approuvé  par  la  Chambre 
de  commerce  de  Lyon,  un  des  moyens  de  conjurer  ce 
danger,  a  l’honneur  de  vous  proposer  de  donnera  ce 
remarquable  travail  votre  haute  approbation. 

F.  Diban 

Membre  de  l'Institut. 

- - O--&  ^ - - 

INSTITUT  IMPÉRIAL  DE  FRANCE. 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES -LETTRES. 

Prix  décernés  pour  1860  et  sujets  proposés  pour 
1861  et  1862. 


Le  prix  de  la  fondation  de  M.  Louis  Fould,  pour 
V Histoire  des  arts  du  dessin  jusqu’au  siècle  de  Péri- 
rlès,  devait  être  décerné  pour  la  première  fois  en 
1860. 

Deux  mémoires  ont  été  envoyés  au  concours.  Au¬ 
cun  de  ces  mémoires  n’ayant  paru  digne  du  prix  ni 
même  de  l’accessit,  l’Académie,  sur  la  proposition  de 
la  commission  mixte  chargée  du  jugement,  et  d’après 
les  intentions  du  fondateur,  a  prorogé  le  concours 
jusqu’en  1868.  Prochainement  elle  appellera  l’atten¬ 
tion  des  concurrents  sur  les  véritables  conditions 
du  prix  et  sur  l’esprit  du  programme,  qui  ne  paraît 
pas  avoir  été  suffisamment  compris. 

La  première  médaille  du  concours  des  antiquités 
de  la  France,  en  1860,  est  décernée  à  M.  le  comte 


Melchiorde  Vogué,  pour  son  ouvrage  intitulé  les  Egli¬ 
ses  de  la  Terre  Sainte,  1  vol.  in-4°. 

La  deuxième  médaille  est  décernée  a  M.  MahuI, 
pour  le  tome  II  des  Archives  et  cartulaire  de  l’arron¬ 
dissement  et  du  diocèse  de  Carcassonne,  in-4°. 

Des  rappels  de  médailles  sont  accordés  à  M.  Viollet- 
le-Duc,  pour  le  tome  IV  de  son  Dictionnaire  raisonné 
de  l’architecture  française  du  xie  au  xvie  siècle,  in-8°  ; 
et  à  M.  d’Arbois  de  Jubainville,  pour  son  Histoire 
de  Bar-sur- Aube ,  in-8°. 

Des  mentions  très-honorables  sont  accordées  : 


A  M.  Prioux,  pour  sa  Monographie  de  l'abbaye  de 
Saint-  Yved  de  Braine,  in-folio. 

A  M.  Lepage ,  pour  ses  deux  ouvrages  intitulés  : 
l’un  l’Abbaye  de  Bouxières ,  in-8°;  l’autre,  Commen¬ 
taire  sur  la  chronique  de  Lorraine,  au  sujet  de  la 
guerre  entre  Bené  II  et  Charles  le  Téméraire,  in-8°. 

A  M.  Berly,  pour  ses  Etudes  historiques  et  archéo¬ 
logiques  sur  l’ancien  Paris,  in-8°. 

A  M.  Amé,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  carre¬ 
lages  émaillés  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance, 
1  vol.  in-8°. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  par  ordre 
alphabétique  à  : 

MM.  Raymond  Bordeaux,  Gérente  et  Bouet,  pour 
leur  ouvrage  intitulé:  La  serrurerie  du  moyen  âge, 
1  vol.  in-4°. 

M.  Caillette  de  l’Hervilliers,  pour  ses  deux  brochu¬ 
res  intitulées:  Le  mont  Gannelon,  in-8°;  l’autre, 
Pierrefonds,  in-8°. 

M.  l’abbé  Laurent,  pour  son  Histoire  de  Saint-Ger¬ 
main  cY Argentan,  in-12. 

M.  Petit,  pour  ses  Notes  historiques  sur  le  bourg  de 
Banville,  in-8°. 

M.  Quenault,  pour  ses  Becherches  sur  V aqueduc  de 
Coûtâmes,  in-8°. 

M.  Max  de  Ring,  pour  la  deuxième  édition  de  son 
Mémoire  sur  les  lombes  celtiques  de  la  forêt  commu¬ 
nale  d’Ensisheim,  in-folio. 

Prix  de  M.  Louis  Fould. 

L’auteur  de  cette  fondation,  amateur  distingué  des 
arts  de  l’antiquité,  a  voulu  engager  les  savants  à  en 
éclairer  l'histoire  dans  sa  partie  la  plus  reculée  et  la 
moins  connue. 

Il  a  mis  à  la  disposition  de  l’Académie  des  inscrip¬ 
tions  et  belles-lettres  une  somme  de  vingt  mille  francs 
pour  être  donnée  en  prix  à  l’auteur  ou  aux  auteurs  de 
la  meilleure  histoire  des  arts  du  dessin  ;  leur  origine, 
leurs  progrès,  leur  transmission  chez  les  différents 
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peuples  de  l’antiquité  jusqu'au  siècle  de  Périclès. 

Par  les  arts  du  dessin  il  faut  entendre  la  sculpture, 
la  peinture,  la  gravure,  l’architecture,  ainsi  que  les 
arfs  industriels  dans  leurs  rapports  avec  les  pre¬ 
miers. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  jugés  par 
une  commission  composée  de  cinq  membres  :  trois  de 
l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  un  de 
celle  des  sciences,  un  de  celle  des  beaux-arts. 

Le  jugement  sera  proclamé  dans  la  séance  publi¬ 
que  annuelle  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  l’an  1863. 

A  défaut  d’ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  condi¬ 
tions  du  programme,  il  pourra  être  accordé  un  acces¬ 
sit  de  la  valeur  des  intérêts  de  la  somme  de  20,000  fr. 
pendant  les  trois  années. 

Le  concours  sera  ensuite  prorogé,  s’il  y  a  lieu,  par 
périodes  triennales. 

Les  mémoires  adressés  pour  les  différents  concours 
pour  lesquels  les  livres  imprimés  ne  sont  point  admis 
devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin,  et  parve¬ 
nir  francs  de  port  au  secrétariat  de  l’Institut  avant  le 
1er  janvier  de  l’année  où  le  prix  doit  être  décerné. 
Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée  dans 
un  billet  cacheté,  qui  contiendra  le  nom  de  l’auteur. 
Les  concurrents  sont  prévenus  que  tous  ceux  qui  se 
feraient  connaître  seraient  exclus  du  concours. 

L’Académie  ne  rend  aucun  des  manuscrits  qui  ont 
été  soumis  à  son  examen;  mais  les  auteurs  ont  la 
liberté  d’en  faire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de 
l’Institut. 

- —O-  4®~o - 

Concours  pour  le  grand  prix  d’architecture. 

Le  sujet  proposé  aux  élèves  était  une  villa  impé¬ 
riale  à  Nice. 

Lesconcurren  tsétaient  MM.  Pascal,  élève  de  M.  Ques¬ 
tel;  Borget,  élève  de  M.  Conslant-Dufeux ,  Dabernat, 
élève  de  M.  Le  Bas  ;  Moyaux,  élève  du  même  maître; 
Guadet,  élève  de  M.  André;  Bénard,  élève  de  M.  Le 
Bas;  Joyau,  élève  de  M.  Questel . 

L’Académie  des  beaux-arts  de  l’Institut,  dans  sa 
séance  du  13  septembre  dernier,  a  jugé  le  concours 
ainsi  qui  suit  : 

lpi  Grand  prix,  à  M.  Joseph  Louis  Achille  Joyau, 
né  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  le  18  avril  1831  ; 

1er  Second  grand  prix,  à  M.  Paul  Bénard,  né  à  Paris 
le  25  mai  1834; 

2me  Second  grand  prix,  à  M.  Julien  Guadet,  né  à 
Paris  le  25  décembre  1831. 


Les  pensionnaires  de  Rome  ont  envoyé  les  ouvra¬ 
ges  suivants  : 

M.  Bonnet  (cinquième  année),  un  projet  de  Rési¬ 
dence  princière  ; 

M.  Daumet  (quatrième  année),  une  restauration  de 
la  villa  Tiburline  de  l’empereur  Adrien  ; 

M.  Guillaume  (troisième  année),  une  élude  des  pro¬ 
pylées  de  l’Acropole  d’Athènes; 

M.  Coquart  (première  année),  des  détails  de  l’ordre 
intérieur  du  Panthéon  d’ Agrippa. 


Grande  médaille  d’émulation  de  1859  accordée  au 
plus  grand  nombre  de  succès  dans  la  section  d’archi¬ 
tecture  de  l'école  des  beaux-arts.  —Celte  médaille  a 
été  remportée  par  M.  Paul  Bénard  de  Paris,  élève  de 
M.  Le  Bas,  membre  de  l’Institut. 

Un  premier  accessit  a  été  accordé  à  M.  Julien  Azaïs- 
Guadet,  de  Paris,  élève  de  M.  André. 

Un  second  accessit  a  été  accordée  à  M.  Jean-Louis 
Pascal,  de  Paris,  élève  de  M.  Questel. 

Prix  Aiiel  Blouet.  —  Ce  prix,  de  la  valeur  de  mille 
francs,  est  décerné  chaque  année,  par  l’Ecole  impé¬ 
riale  des  beaux-arts,  selon  l’intention  exprimée  par 
feu  Abel  Blouet,  architecte,  membre  de  l’Académie, 
à  l’élève  de  première  classe  de  la  section  d’architec¬ 
ture  qui  a  remporté  la  grande  médaille  d’émulation. 

M.  Paul  Bénard  a  été  appelé  cette  année  à  jouir  du  i 
bénéfice  du  prix  Abel  Blouet. 

Prix  fondé  par  Mme  veuve  Leprince.  —  Feu 
Mme  veuve  Leprince  a  légué  à  l’Académie  une  rente 
annuelle  de  3,000  fr.  (réduite  à  2,700  fr.),  pour  être 
distribuée,  à  titre  de  récompense,  entre  les  concur¬ 
rents  qui  ont  remporté  les  grands  prix  de  peinture, 
de  sculpture,  d’architecture  et  de  gravure,  de  la  ma¬ 
nière  suivante,  savoir  :  900  fr.  pour  le  peintre, 
900  fr.  pour  le  sculpteur,  540  fr.  pour  l’architecte,  et 
300  fr.  pour  les  graveurs.  L’Académie,  dans  sa  séance 
du  16  octobre  1847,  a  décidé  que  cette  fondation  se¬ 
rait  rappelée  tous  les  ans  en  séance  publique.  L’Aca¬ 
démie  déclare  que  ces  récompenses  sont  décernées 
cette  année  :  pour  la  peinture,  à  M.  Michel;  pour  la 
sculpture,  à  M.  Barthélemy;  pour  l’architecture,  à 
M.  Joyau;  pour  la  gravure  en  taille-douce,  à  M.  Du- 
bouchet,  et  pour  la  gravure  en  médaille,  à  M.  La¬ 
grange. 

Prix  Achille  Le  Clère  (Donation  de  Mademoiselle 
Esther  Le  Clère).  —  Mademoiselle  Esther  Le  Clère,  au 
nom  de  son  frère,  feu  M.  Achille  Le  Clère,  membre 
de  l’Académie,  a  fondé  un  prix,  de  la  valeur  de 
1 ,000  fr.,  en  faveur  du  jeune  artiste,  élève  de  l’École 
impériale  et  spéciale  des  beaux-arts  de  Paris,  qui 
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aura  obtenu  le  second  grand  prix  d’architecture. 
Conformément  à  la  généreuse  intention  de  la  dona¬ 
trice,  ce  prix  est  décerné  celte  année  à  M.  Bénard. 

- — .  ...  o — —o— — ■ — — • 

MÉLANGES. 

silicatlsation  des  pierres 

APPLIQUÉE  A  LA  CONSERVATION  ET  A  LA  RESTAURATION  DES  MONUMENTS. 

Il  y  a  bien  longtemps  déjà  que,  pour  la  première 
fois,  nous  avons  signalé  à  nos  confrères  le  procédé, 
aujourd’hui  connu  de  tous  ,  au  moyen  duquel , 
M.  Dalemagne  est  parvenu  à  arrêter  la  décomposition 
des  pierres  calcaires  en  leur  infusant,  pour  ainsi  dire, 
un  sang  nouveau. 

Qu’on  veuille  bien  nous  permettre  de  citer  quel¬ 
ques  lignes  d’un  article  inséré  sur  ce  sujet  dans  un 
numéro  de  V Encyclopédie  qui  porte  la  date  de  novem¬ 
bre  1853. 

Voici  ce  que  nous  disions  alors:  «  Les  essais  (de 
«  silicatisation),  faits  dans  la  cour  du  Louvre  et  que 
«  nous  avons  examinés  avec  un  très-grand  soin,  nous 
«  ont  paru  concluants.  Au  bas  delà  façade  de  Lescot 
«  parallèle  à  la  Seine,  une  assise,  en  fort  mauvais  état 
«  de  conservation  qui  a  été  imbibée  en  partie  seule- 
«  ment,  permet  à  première  vue  de  juger  de  l’efficacité 
«  du  procédé,  tandis  que  la  partie  non  traitée  est 
«  restée  pulvérulente  et  friable,  celle  silicatisée  a 
«  acquis  une  grande  résistance  et  sa  décomposition  a 
«  été  arrêtée  court,  etc.  » 

Après  sept  années  écoulées  nous  avons  revu  ce 
morceau  de  pierre  et  nous  avons  constaté  avec  plai¬ 
sir  que  le  temps,  ce  grand  destructeur,  n’a  pas  pu 
inordre  sur  la  couverte  préservatrice  due  au  silicate. 
Nous  sommes  heureux  aujourd’hui  de  pouvoir  pro¬ 
clamer  de  nouveau  cet  intéressant  résultat. 

Mais  la  silicatisation  est  trop  connue  maintenant 
pour  qu’il  ne  soit  pas  superflu  d'en  recommander 
l’emploi  aux  architectes,  et  les  travaux  exécutés  par 
M.  Dalemagne  aux  cathédrales  de  Paris,  d’Amiens,  de 
Chartres;  au  Louvre,  à  l’École  des  Beaux-Arts,  aux 
palais  du  Luxembourg,  de  Versailles,  de  Fontaine¬ 
bleau  etc.,  ces  travaux,  disons-nous,  sont  trop  con¬ 
cluants  pour  qu’on  ait  à  y  ajouter  un  seul  mot. 

Ce  qui  nous  a  déterminé  à  revenir  sur  ce  sujet, 
c’est  une  nouvelle  application,  bien  intéressante  aussi , 
du  procédé  de  M.  Dalemagne,  laquelle  consiste  dans 
l’emploi  d’un  ciment  siliceux  destiné, non  plus  seule¬ 
ment  à  conserver  la  pierre,  mais  à  la  remplacer  dans 
certains  cas.  Ce  ciment,  composé  d’un  mélange  de 


silice  pure  et  de  silicate  de  potasse,  vient  d’ètre  essayé 
avec  succès  à  l’église  de  Saint-Denis,  sous  la  direction 
de  M.  Viollet-le-Duc.  Employé  par  un  sculpteur  de 
beaucoup  de  mérite,  M.  Villemniot,  à  la  restauration 
de  la  statue  de  Charles  Martel,  soit  en  remplacement 
de  certaines  parties  manquantes,  soit  au  scellement  de 
certaines  autres,  le  nouveau  produit  de  M.  Dalema¬ 
gne  s’est  très-bien  comporté.  Quelques  jours,  quelques 
heures  peut-être,  ont  suffi  pour  lui  donner  une  dureté 
plus  grande  que  celle  de  la  pierre  et  l’adhérence  des 
parties  soudées  nous  a  paru  être  à  toute  épreuve. 

Un  autre  essai  de  ce  ciment  a  été  fait  récemment 
par  M.  Baltard  pour  la  restauration  des  sculptures 
de  la  Fontaine  des  Innocents;  nous  n’avons  pas  exa¬ 
miné  d’aussi  près  les  résultats  de  cette  opération, 
mais  on  nous  assure  qu’ils  ne  sont  pas  moins  satisfai¬ 
sants  qu’à  Saint-Denis. 

Nous  félicitons  M.  Dalemagne  d’avoir  pu  mettre  à 
ladisposition  des  architectes  ce  nouveau  produit,  que 
ses  humbles  fonctions  ne  rendent  pas  moins  précieux 
pour  nous.  Nous  souhaitons  à  ce  ciment  la  fortune  de 
son  frère  aîné  le  silicate,  et  nous  le  souhaitons  d’au¬ 
tant  plus  vivement  qu’un  nouveau  succès  serait  la 
juste  récompense  des  persévérants  efforts  et  des  la¬ 
beurs  consciencieux  de  l’inventeur. 

A. 


Prix  îles  terrains  à  Paris. 

L’expropriation  poursuivie  parle  chemin  de  fer  de 
Lyon,  pour  l’agrandissement  de  sa  gare,  atteignait 
des  terrains  situés  entre  la  gare  actuelle  et  la  partie 
supérieure  de  la  rue  de  Charenton.  Presque  tous  ces 
terrains  étaient  cultivés  à  l’état  de  marais.  Il  y  avait 
aussi  quelques  terrains  dépendant  notamment  de  l’an¬ 
cien  parc  de  Bercy,  qui  étaient  situés  entre  l’ancien 
boulevard  extérieur  et  les  fortifications.  Nous  don¬ 
nons  le  tableau  des  offres,  des  demandes  et  des  allo¬ 
cations,  d’après  lequel  on  verra  que  le  jury  a  fixé  la 
valeur  du  terrain  à  25  fr.  le  mètre  en  moyenne  pour 
les  parties  les  plus  voisines  du  boulevard  Mazas  et  à 
12  fr.  pour  les  parties  qui  avoisinent  le  boulevard 
ex  té  ri  eu  r. 


Immeubles. 

Superf.  exp. 

Offres. 

Demandes 

.  Allocat. 

m . 

fr. 

fr. 

fr. 

Rue  de  C 

harenton,  1’ 

/.G.  3 

30 

180 

75 

Idem, 

174 . 

300 

3,000 

13,000 

7,800 

Idem, 

180 . 

1.752 

17,510 

78,800 

43,800 

Idem, 

186 . 

1 ,734 

17,340 

78,370 

43,350 

Idem, 

190 . 

2,475 

24,750 

108,900 

61,875 

Idem, 

192 . 

2,572 

24,170 

116.873 

63,156 

Idem, 

202  et  192. . 

(3,107, 

25,256 

122,000 

64,944 

Idem, 

200 . 

530 

17,130 

6,360 

157 


EN  G  Y  CLO  PÉD I E  D’A  RC  H 1 T  ECT  U  RE. 


158 


Idem,  202. . 

2,578 

23,080 

115,420 

64,450 

Idem,  201  à  208. . . . 

6,271 

59,300 

283,340 

137,902 

Idem ,  210  à  216 .... 

1,668 

5.196 

52,640 

20,016 

Idem,  218 . 

4,381 

43,810 

213,000 

109,535 

Idem,  218 . 

588 

2,046 

24,347 

8,000 

Idem,  222 . 

650 

2,580 

18,480 

7,800 

Idem,  224 . 

1,449 

5,913 

43,470 

17,388 

Idem,  228 . 

1,131 

64,365 

61,350 

41,000 

Chemin  de  ronde  de 
la  barrière  de  Ber- 

cv . 

4,239 

42,390 

201,135 

105,975 

Rue  du  Commerce... 

2,544 

20.000 

140,910 

45,792 

Idem . 

1,276 

25,000 

80,500 

52,090 

Ancien  parc  de  Bercy. 

20,388 

193,252 

600,000 

259,762 

Plusieurs  des  maraîchers  déplacés  par  l’expropria¬ 
tion  ont  obtenu  des  indemnités  de  15,000,  11,500 
1 1,000  et  12,000  francs. 

Les  intérêts  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Lyon  ont  été  défendus  par  M*  Déliant,  avocat,  assisté 
de  Me  Péronne,  avoué.  —  Mes  Ganneval,  Marsaux, 
Templier,  Paillard  de  Villeneuve,  Rivotet,  Braulard, 
Charle,  Langlois,  Blondel,  Vautrin, Forest,  Frémard, 
Popelin,  Duverdy  et  Gatineau  ont  plaidé  pour  les 
expropriés. 

- a-  Jg  -  -O - 


COUR  DE  CASSATION. 

Présidence  de  M.  Pascalis- 

Audience  du  20  juin. 

TERRAIN  INDIVIS.  —  CONDUITE  D’EAU.  —  SERVITUDE.  — 
RÈGLEMENT  DE  COPROPRIÉTÉ. 

L'arrêt  qui  constate  en  fait  que ,  par  suite  de  concessions  réci¬ 
proques,  une  conduite  d'eau  a  été  pratiquée  sur  un  terrain 
commun  et  indivis,  par  l’un  descopropriétaires  et  du  consente¬ 
ment  de  l’autre,  ne  saurait  être  attaqué  comme  ayant  établi 
une  servitude  sans  qu’il  y  ait  titre  ou  possession  trentenaire.  Le 
fait  ainsi  constaté  n’a  pas  d’autre  caractère  que  celui  d’un  rè¬ 
glement  de  copropriété  indivise,  qui  exclut  l’application  des 
règles  concernant  la  constitution  des  servitudes. 

Rejet  du  pourvoi  formé  par  la  dame  Jenny  Berne 
contre  un  arrêt  rendu  par  la  Cour  impériale  de  Lyon, 
le  14  janvier  1859,  au  profit  des  consorts  Terme. 

M.  Renouard,  conseiller  rapporteur;  M.  de  Mar¬ 
nas,  premier  avocat  général,  conclusions  conformes. 
Plaidants,  Me  Hérold,  avocat  de  la  demanderesse,  et 
Mc  Beauvais-Devaux,  pour  les  défendeurs. 

JUGEMENT  D’EXPROPRIATION.  —  IRRÉGULARITÉ.  —  DÉCI¬ 
SION  DU  JURY.  —  NULLITÉ. 

Est  nul  pour  vice  de  forme  et  excès  de  pouvoir,  aux  termes  des 
art.  15  de  la  loi  du  31  mai  1841  et  141  du  Code  de  procé¬ 
dure  civile,  le  jugement  d’expropriation  qui  ne  contient  pas 
les  noms  de  tous  les  propriétaires  expropriés,  ou  au  moins 


le  nom  de  la  personne  portée  sur  la  matrice  cadastrale.  L'an¬ 
nulation  de  ce  jugement  entraîne  ,  par  voie  de  conséquence, 
celle  de  la  décision  du  jury. 

Cassation  d'un  jugement  d’expropriation  du  tribu¬ 
nal  de  Nevers  du  25  juillet  1859  et  de  la  décision  du 
jury  d’expropriation  du  25  octobre  suivant. 

M.  Gaultier,  rapporteur;  M.  de  Marnas,  premier 
avocat  général,  conclusions  conformes.  Plaidant,  Me 
Mathieu  Bodet. 

Présidence  de  M.  Nicias  Gaillard. 

Audience  du  20  juin  1860. 

HÉRITAGE. — COURS  D'EAU.—  ENCLAVE. —  APPRÉCIATION. 

L’héritage  limité  par  un  cours  d’eau  n’est  pas  réputé  enclavé 
dans  le  sens  de  l’art.  G82  du  Code  Napoléon,  s’il  est  constant, 
en  fait,  que  ce  cours  d’eau  d’une  faible  largeur  laisse  un 
passage  facile  et  sans  danger  au  propriétaire  pour  l’exploita¬ 
tion  de  son  héritage. 

Rejet  au  rapport  de  M.  le  conseiller  de  Boissieu  et 
sur  les  conclusions  conformes  deM.  l’avocat  général 
de  Peyrammont,  d’un  pourvoi  formé  par  le  sieur  Rieux 
contre  un  jugement  rendu  au  profit  du  sieur  Barbaste. 
Plaidant,  Me  Ambroise  Rendu. 


Présidence  de  M.  Pascalis. 

Audience  du  25  juin  1860. 

SERVITUDE  DE  PASSAGE.  MAINTENUE  POSSESSOIRE. —  POS¬ 
SESSION  ANTÉRIEURE  AU  CODE  NAPOLÉON. 

11  n’y  a  pas  d’exception,  hors  le  cas  d’enclave,  au  principe  posé 
par  l’art.  6  91  du  Code  Napoléon,  d’après  lequel  on  ne  peut 
acquérir  que  par  titres  les  servitudes  de  passage. 

En  conséquence,  et  alors  même  que  le  demandeur  en  main¬ 
tenue  possessoire  invoquerait  la  possession  immémoriale  d’un 
passage  sur  un  fonds  situé  dans  un  pays  où  les  servitudes 
discontinues  s’acquéraient  de  cette  manière  avant  la  promul¬ 
gation  du  Code  Napoléon  ,  il  ne  saurait  être  écouté  dans  son 
action,  si  en  réalité  il  ne  réclame  qu’un  droit  de  passage  et 
non  un  droit  de  copropriété  du  chemin  litigieux. 

Rejet  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Laborie;  con¬ 
clusions  conformes  de  M.  l’avocat  général  de  Raynal, 
sur  le  pourvoi  formé  par  les  sieurs  Lhermes  et  con¬ 
sorts  contre  un  jugement  du  tribunal  civil  d’Yssin- 
geaux,  rendu  au  profit  du  sieur  Jean  Lhermet  le  13 
décembre  1858.  Plaidants,  Me  Bécltard  pour  les  de¬ 
mandeurs,  et  M*  Cliristophle  pour  le  défendeur. 


Présidence  de  M.  Nicias  Gaillard. 

Audience  du  26  juin, 

ARBRES  A  HAUTE  TIGE.  —  DISTANCE.  —  CARACTÈRES. 

La  distinction  entre  les  arbres  à  haute  tige  et  ceux  à  basse 
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lige,  à  l'effet  de  déterminer  les  distances  des  plantations, 
conformément  à  l’art .  671  du  Code  Nap.  doit  être  faite 
d'après  la  nature  et  l’essence  des  arbres,  et  non  d’après  leur 
aménagement  et  leur  mode  de  culture. 

Admission,  en  ce  sens,  du  pourvoi  du  sieur  Leduc, 
contre  un  jugement  du  tribunal  de  Compiègne,  du 
15 janvier  1800,  rendu  au  profitdu  sieur Lebel. 

M.  de  Boissieu,  conseiller  rapporteur  ;  M.  Blanche, 
avocat  général,  conclusions  conlraires.  Plaidant,  Me 
Ambroise  Rendu. 


Présidence  de  M.  Troplong. 

Audience  du  o  juin. 

EXPROPRIATION  POUR  UTILITÉ  PURLIQUE.  —  RÉPONSE 
DU  JURY.  —  INDEMNITÉ.  — RÉPARTITION.  —  APPRÉ¬ 
CIATION. 

;  L’indemnité  d’expropriation  doit  être  complète,  définitive  et 
clairement  déterminée  par  la  décision  du  jury,  qui  ne  doit 
offrir  à  cet  égard  aucune  ambiguïté  dans  ses  termes  ni  dans 
son  esprit. 

En  conséquence,  est  nulle,  pour  violation  des  articles  3S  et  39 
de  la  loi  du  3  mai  1841,  la  décision  du  jury  portant  qu’une 
somme  déterminée  est  allouée  pour  détérioration  de  la  tota¬ 
lité  d’une  propriété  appartenant  divisément  à  divers  proprié¬ 
taire  ;  cette  décision  laissant  incertaines  les  questions  de  sa¬ 
voir  si  les  propriétaires  sont  appelés  à  prendre  part  à  l'indem¬ 
nité,  ou  si  quelques-uns  d’entre  eux  en  sont  exclus,  et  dans 
quelle  proportion  le  partage  doit  s’opérer, 
i  11  en  est  ainsi  surtout  d’une  indemnité  allouée  pour  cause  de  dé¬ 
gradation,  dont  les  éléments  de  dépréciation  sont  souvent 
difficiles  à  apprécier,  et  nulle  autorité  n’est  compétente  pour 
interpréter  h  décision  du  jury. 

Cassation,  sur  le  pourvoi  des  sieurs  et  demoiselle 
Merriesh,  de  trois  décisions  du  jury  spécial  d'expro¬ 
priation  de  l’arrondissement  de  Strasbourg,  rendus 
au  profit  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  l’Est. 

Rapport  de  M.  le  conseiller  Lavielle;  conclusions 
conformes  de  M.  de  Marnas,  premier  avocat  général. 
Plaidants,  Mc  Michaax-Bellaire  pour  les  demandeurs, 
et  Me  Paul  Fabre  pour  la  Compagnie  défenderesse. 

SERVITUDE  DE  PASSAGE.  —  INDIVISIBILITÉ.  —  CONSERVA¬ 
TION.  —  VESTIGES. 

La  servitude  constituée  par  rétablissement  d’une  chaussée  sur  le 
fonds  servant  pour  le  passage  sur  ce  fonds  soit  à  pied,  soit  eu 
voiture,  est  indivisible,  quant  à  son  exercice,  et  se  conserve 
tout  entière,  bien  que  pendant  plus  de  trente  ans  on  n’en  ait 
usé  pour  le  passage  à  pied,  lorsqu’il  est  constaté  que  la  chaus¬ 
sée  existe  encore  en  son  entier  et  a  pu  toujours  servir  au  pas¬ 
sage  des  voitures. 

C’est  le  cas  d’appliquer ,  non  pas  l’art.  708  du  Code  Napoléon, 
suivant  lequel  le  mode  d’exercice  de  la  servitude  se  prescrit 


comme  la  servitude  même,  mais  le  principe  que  les  servitudes 
ne  se  prescrivent  pas  tant  qu’il  subsiste  des  vestiges  des  ou¬ 
vrages  établis  pour  en  user,  vestiges  qui  conservent  le  droit, 
snivant  la  maxime  du  droit  ancien  :  Signum  retinet  signnlum. 

Rejet  du  pourvoi  formé  par  les  époux  Baudet  con¬ 
tre  un  arrêt  rendu  le  30  novembre  1858  par  la  Cour 
impériale  d’Orléans  au  profit  de  la  dame  de  Mo- 
rogues. 

M.  Leroux  de  Bretagne,  conseiller  rapporteur;  M. 
de  Marnas,  premier  avocaet  général,  conclusions  con¬ 
formes.  Plaidanls,  Me  Fournier  pour  les  demandeurs, 
et  Me  Hennequin  pour  la  défenderesse. 

EXPROPRIATION  POUR  UTILITÉ  PUBLIQUE.  —  OFFRES.  — 
ÉLÉMENTS  DE  L’iNDEMNITÉ. 

L’expropriant  n’est  pas  tenu,  sur  le  tableau  des  offres,  de  faire 
figurer  les  divers  éléments  de  l’indemnité  demandée  par  l’ex¬ 
proprié  et  les  diverses  sommes  élémentaires  du  chiffre  de  l’in¬ 
demnité  totale,  la  loi  ne  l’oblige  à  faire  connaître  au  jury 
que  ce  dernier  chiffre. 

Rejet  du  pourvoi  formé  parle  sieur  Mallinger  contre 
une  décision  du  jury  d’expropriation  de  Strasbourg 
du  14  janvier  1860,  rendue  au  profit  de  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  de  l’Est. 

M.  Lavielle,  conseiller  rapporteur  ;  M.  de  Marnas, 
premier  avocat  général,  conclusions  conformes.  Plai¬ 
danls,  Mc  Michaux-Bellaire  pour  le  demandeur,  et 
MePaul  Fabre  pour  la  Compagnie  défenderesse. 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Antiquités  gallo-  romaines  des  Eburoviques,  publiées 
d’après  les  recherches  et  les  fouilles  dirigées  par  M.  Th. 
Bonnin.  In-4°,  36  p.  et  pl.  Evreux,  imp.  Herissey;  Paris, 
Dumoulin. 

Géométrie  analytique  (Leçons  de),  par  MM.  Ch.  Briot 
et  Cl.  Bouquet,  professeurs  de  mathématiques.  3e  édition, 
entièrement  refondue.  4re  pavlie  :  géométrie  plane,  ln-8, 

300  p.  Paris,  imp.  Bouaventure  et  Ducessois;  lib.  Dezobry, 

E.  Magdeleine  et  Cil!. 

L’architecture  du  moyen  âge  jugée  par  les  écrivains  des 
deux  derniers*  siècles ,  par  M.  l’abbé  J.  Corblet.  ln-8, 

45  p.  Amiens,  imp.  Caron  et  Lambert;  Paris,  lib.  Blériot. 

Extrait  de  la  Revue  de  l’art  chrétien. 

I 

Ravenne  et  ses  monuments,  par  M.  l’abbé  Crosnier,  j 
vicaire-général  du  diocèse  de  Nevers,  etc.  In-8,  82  p.  et 
vignettes.  Caen,  imp.  et  lib.  Hardel  ;  Paris,  lib.  Derache 
1859. 

Extrait  du  Bulletin  monumental  publié  à  Caen,  par  M.  de 
Caumont, 


L’Éditeur  responsable,  BANCE. 


Paris.— Imprimé  chez  Bonavkntcre  et  Ducessois,  55,  quai  des  Grands-Aügustins. 


lût 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


!  6-2 


NOVEMBRE  1800. 


SOMMAIRE  DO  N°  11. 


talent  de  cet  honorable  artiste.  Il  ne  s’agit  en  effet  ici 
que  de  présenter  à  nos  lecteurs  quelques  considé¬ 
rations  générales  qui  sont  très-humblement  soumises 
à  leur  jugement. 
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LA  FONTAINE  SAINT-MICHEL. 

Il  est  toujours  gênant  d’avoir  à  exprimer  publique¬ 
ment  l’opinion  bonne  ou  mauvaise  qu’on  a  de  l’œuvre 
d’un  confrère.  Si  l’on  donne  à  cette  œuvre  les  éloges 
qu’elle  mérite,  ceux  qui  n’aiment  pas  à  entendre  louer 
autrui,  et  ils  sont  nombreux,  ne  manquent  pas  d’at¬ 
tribuer  à  un  parti  pris  de  bienveillance,  disons  le  mot, 
à  un  esprit  de  camaraderie,  des  louanges  dont  la  sin¬ 
cérité  leur  paraîtrait,  certes,  hors  de  doute  si  elles 
étaient  adressées  à  eux-mêmes.  Si,  au  contraire,  on 
trouve  discutable  le  mérite  de  l’œuvre,  ce  qui  peut 
bien  arriver  quelquefois,  c’est,  dit-on  alors,  qu’évi- 
demment  le  critique  est  l’ennemi  personnel  du 
critiqué. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  nous  empêchent 
d’aborder  plus  souvent  des  questions  qu’il  serait  par¬ 
fois  pourtant  si  intéressant  de  traiter.  Si  nous  nous 
sommes  décidé  cette  fois  à  nous  départir  de  notre  ré¬ 
serve  habituelle  c’est,  d’une  part,  que  nous  n’avons 
pas  l'honneur  de  connaître  personnellement  M.  Da- 
vioud — bonne  raison  pour  qu’on  ne  nous  accuse  pas 
de  complaisance  à  son  endroit— et,  d’autre  part,  que 
nous  n’avons  pas  l’intention  de  mettre  en  question  le 


L’ordonnance  de  la  nouvelle  œuvre  de  M.  Davioud 
a  été  fort  critiquée;  on  a  fait  celte  remarque  que  la 
fontaine  Saint-Michel  était  bien  moins  une  fontaine 
qu’un  pignon  richement  décoré  dont  on  pourrait  à  la 
rigueur  supprimer  les  jets  d’eau  et  les  cascades  sans 
nuire  beaucoup  à  l’ensemble.  On  a  même  été  jusqu’à 
dire  que  l’architecte,  obéissant  d’ailleurs  en  cela  aux 
instructions  qu’il  avait  reçues,  n’avait  d’abord  eu  en 
vue  que  de  faire  une  Fontaine  de  la  Paix,  laquelle 
aurait  été  ensuite  débaptisée  pour  être  dédiée  à  l’Ar¬ 
change,  peu  pacifique  assurément,  qui  lui  a  donné 
son  nom  ;  mais  que  ne  dit-on  pas  !  Dans  tous  les  cas,  si 
l’administration  municipale  a  cru  devoir  modifier 
son  programme  et  si  elle  a  préféré  un  placage  de  ce 
genre  à  un  édifice  spécial  (qu’on  veuille  bien  nous 
permettre  cette  expression),  qui  eût  été  peut-être  plus 
digne  de  la  ville  de  Paris,  ce  n’est  pas  à  l’architecte 
qu’il  faut  en  faire  le  reproche. 

Les  ordonnateurs  de  la  fontaine  Saint-Michel 
avaient,  nous  le  savons  bien,  certains  précédents 
à  invoquer  pour  justifier  le  parti  par  eux  adopté; 
la  fontaine  Molière,  par  exemple,  n’est  pas  non  plus 
un  corps  d’édifice  isolé,  elle  est  aussi  adossée  à  de 
vulgaires  habitations  ;  mais  il  y  a  cette  différence  que 
dans  cette  étroite  rue  de  Richelieu  on  n’avait  pas  le 
choix  de  la  situation  et,  d’ailleurs,  qu’il  s’agissait 
surtout  de  marquer  la  place  où  est  mort  le  grand 
homme,  en  élevant,  pour  ainsi  dire  sur  sa  tombe,  un 
monument  à  sa  mémoire.  Or,  la  place  Saint  Michel 
étant  très-vaste,  on  pouvait,  sans  craindre  de  gêner  la 
circulation,  s’établir  sur  un  point  isolé,  au  centre 
de  ce  carrefour.  Les  précédents  n’eussent  pas  manqué 
non  plus  pour  expliquer  l’adoption  de  ce  parti  à  la 
fois  plus  franc  et  plus  monumental. 
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Mais  laissons  ces  raisonnements  aujourd'hui  iiors 
de  saison,  et  arrivons  au  principal. 

Nous  ne  referons  pas  en  d’autres  termes  la  descrip¬ 
tion  de  la  fontaine  Saint-Michel;  nous  nous  contente¬ 
rons  de  reproduire  purement  et  simplement  la  notice 
officielle  publiée  à  ce  sujet.  Cette  notice  contient 
d’ailleurs  une  foule  de  renseignements  qu’il  est  bon 
de  consigner  dans  notre  recueil  ;  elle  servira  d’intro¬ 
duction  aux  quelques  mots  que  nous  aurons  à  dire 
ensuite: 

Ce  monument,  situé  à  la  bifurcation  du  grand  boulevard 
Sébastopol  (rive  gauche),  fait  face  au  pont  Saint-Michel. 

!  Sa  hauteur  n’est  pas  moindre  de  26  mètres,  et  sa  largeur 
de  J  3  mètres. 

Sa  construction  a  été  commencée  au  mois  de  juin  1838. 

Il  est  élevé  sur  caves  voûtées,  construites  en  meulières 
et  hourdées  en  ciment  de  Porlland.  Le  soubassement, 
d’une  hauteur  de  6  mètres  40,  jusque  sous  les  bases  des 
colonnes,  est  en  pierre  de  Saint- Yllie  (Jura),  le  reste  du 
monument  est  construit  en  pierre  de  banc  royal  de  Méry. 

Les  quatre  vasques  et  le  bassin  sont  exécutés  en  pierre 
de  Saint-YUie,  la  bordure  du  bassin  inférieur  n’est  élevée 
que  de  30  centimètres  au-dessus  du  niveau  du  trottoir;  à 
chaque  extrémité  de  la  dernière  vasque  sont  deux  piédes¬ 
taux  supportant  des  animaux  apocalyptiques  domptés  par 
des  anges. 

Dans  le  soubassement,  deux  piédestaux  de  chaque  côté 
sont  destinés  à  supporter  les  colonnes,  leur  panneau  d’in¬ 
tervalle  est  orné  d’une  table  à  facettes  en  marbre  de  brèche 
grise. 

Dans  la  niche  et  au-dessus  de  la  première  vasque  est 
placé  le  groupe  de  Saint-Michel  terrassant  le  démon.  Ce 
groupe  est  d’une  hauteur  de  5  métrés  50,  il  est  supporté 
par  un  rocher  en  pierre  de  Soignies  (Belgique);  ce  rocher, 
d’où  s’échappent  les  eaux,  enveloppe  une  boîte  en  fonte 
servant  de  support  au  groupe  et  au  réservoir  alimentant  la 
fontaine  avec  une  dépense  d’eau  de  23  litres  par  seconde. 

Les  tympans  de  la  niche  sont  ornés  de  chimères;  les 
armes  de  la  ville  de  Paris  avec  la  légende  Fluctuât  nec  rner- 
rjitur  sont  sculptées  sur  la  clé.  De  chaque  côté  de  la  niche 
sont  deux  colonnes  en  marbre  rouge  du  Languedoc,  ayant 
leurs  bases  et  leurs  chapiteaux  en  marbre  blanc  veiné  ; 
la  hauteur  totale  des  colonnes  est  de  6  mètres  20.  Dans 
leur  panneau  d’intervalle  est  une  sorte  de  bouclier  en 
bronze  portant  sur  un  champ  d’abeilles  avec  sceptres  et 
palmes  de  chêne  et  de  laurier  un  N  sommé  de  la  couronne 
impériale;  le  cartouche  au-dessous  est  orné  d’une  tête 
d’ange  et  d’une  plaque  de  marbre  lapis-lazuli. 

L’entablement  est  décoré  dans  sa  frise  par  de  petits  an¬ 
ges  portant  des  guirlandes  de  fleurs,  un  écusson  à  tête  de 
lion  se  trouve  au  droit  de  chaque  colonne. 
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Au-dessus  des  quatre  colonnes,  et  dans  l’ordre  suivant, 
en  commençant  par  la  gauche,  sont  placées  quatre  statues 
en  bronze  représentant  les  vertus  cardinales,  la  Prudence, 
la  Force,  la  Justice  et  la  Tempérance;  leur  hauteur  est  de 
3  mètres,  compris  la  plinthe. 

Le  milieu  de  l’attique  est  orné  par  des  dessins  en  mar¬ 
bre  de  différentes  couleurs,  les  deux  parties  latérales 
portent  un  cartouche  au  chiffre  de  saint  Michel  entouré  du 
collier  de  l’ordre  de  ce  nom,  créé  par  Louis  XI,  en  1469. 
Le  cadre  entourant  le  cartouche  est  en  marbre  de 
couleur. 

Le  fronton  est  décoré  d’une  table  en  marbre  vert  de  mer 
portant  l’inscription  suivante: 

FONTAINE  SAINT-MICHEL. 

SOUS  LE  RÈGNE  DE  NAPOLEON  III,  EMPEREUR  DES  FRANÇAIS, 
CE  MONUMENT  A  ETE  ELEVE  PAR  LA  VILLE  DE  PARIS, 
l’an  MDCCCLX. 

De  chaque  côté  de  cette  table  se  trouve  un  pilastre  por¬ 
tant  le  médaillon  de  saint  Michel  et  le  cordon  rappelant 
l’ordre  militaire  institué  par  Louis  XI. 

Deux  grandes  volutes  ornées  de  cornes  d’abondance  vien¬ 
nent  terminer  les  deux  côtés  du  fronton. 

Le  tout  est  surmonté  d’un  écusson  aux  armes  de  l’empire 
accompagné  de  deux  figures  allégoriques:  la  Puissance  et 
la  Modération. 

La  couverture  est  en  ardoises  ;  la  crête,  les  arêtiers  et 
les  aigles  qui  sont  aux  angles  sont  en  plomb  repoussé  au 
marteau. 

Ce  monument,  traité  dans  le  style  pompeux  du  XVIe 
siècle,  rappelle  néanmoins  par  ses  détails  la  pureté  du  style 
grec.  Il  constitue  la  plus  remarquable  fontaine  de  Paris, 
aussi  bien  par  ses  dimensions  que  par  la  richesse  des  ma¬ 
tériaux  employés  et  les  nombreuses  œuvres  d’art  qui  le  dé¬ 
corent.  Sa  situation  est  exceptionnelle,  il  peut  être  vu  à 
plus  de  400  mètres  en  faisant  traverser  aux  regards  la  lar¬ 
geur  de  la  cité.  Malheureusement,  sa  situation  au  nord- 
est  ne  permettra  que  rarement  au  soleil  d’en  éclairer  les 
formes.  Cette  situation  explique  la  nécessité  où  s’est  trouvé 
l’architecte  d’y  prodiguer  la  couleur  dans  le  choix  des  ma¬ 
tériaux,  afin  de  suppléer  aux  effets  de  la  lumière  et  de 
l’ombre,  heureuse  nécessité  qui  a  donné  naissance  à  un 
monument  d’un  caractère  décoratif  inusité  à  Paris. 

Cette  fontaine  monumentale  fait  le  plus  grand  honneur 
à  l’administration  de  la  ville  de  Paris,  qui  l’a  ordonné  et 
qui  a  voulu,  dans  les  nombreux  embellissements  de  la  ca¬ 
pitale,  ne  pas  oublier  la  rive  gauche  du  fleuve  trop  long¬ 
temps  déshéritée.  On  est  heureux  de  penser  qu’une  idée 
chrétienne  «  le  triomphe  du  bien  sur  le  mal  »  symbolisée 
par  l’archange  Michel,  ait  pu  faire  revivre  dans  un  quartier 
naguère  si  pauvre  el  si  mal  bâti,  l’emploi  du  bronze  et  du 
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marbre  à  quelques  pas  de  l'ancien  palais  de  l'empereur 
Julien. 

Les  travaux  de  la  fontaine  Saint-Michel  ont  été  exécutés 
par  le  service  municipal  des  promenades  et  plantations  de 
la  ville  de  Paris,  chargé  du  bois  de  Boulogne,  des  squares 
et  de  la  décoration  des  places  publiques,  et  placé  sous  1  ha¬ 
bile  direction  de  M.Alphand,  ingénieur  en  chef.  C’est  à 
ce  service  que  l’on  doit  également  la  restauration  et  le  dé¬ 
placement  des  fontaines  du  Châtelet  et  des  Innocents. 

Le  monument  qui  nous  occupe  ici  tout  spécialement  a 
été  exécuté  sur  les  dessins  de  M.  Davioud,  architecte  en 
chef  de  ce  service,  qui  a  déjà  contribué,  avec  tant  de  goût 
et  d’intelligence,  aux  embellissements  de  nos  promenades 
publiques.  MM.  Flamant  etSimonet,  inspecteurs  des  tra¬ 
vaux,  ont  habilement  secondé  M.  Davioud. 

Le  beau  groupe  de  Saint-Michel  terrassant  le  Démon  est 
dû  au  talent  de  M.  Duret,  membre  de  l'Institut  ;  l’habile 
statuaire  a  su  être  original  après  la  composition  de  Raphaël. 
Cette  figure  a  étéfondue  en  bronze  par  M.  Victor  Thiébaut, 
en  trois  mois  seulement,  avec  une  réussite  complète.  La 
patine  de  ce  bronze,  contrairement  à  l’usage  reçu,  est  d’un 
ton  clair  s'harmonisant  très-heureusement  avec  la  pierre 
qui  l’environne,  le  ton  plus  foncé  donné  au  Diable  est  une 
transition  heureuse  entre  le  ton  noir  de  la  pierre  du  rocher 
et  celui  plus  clair  de  la  ligure  principale. 

M.  Auguste  Debay  a  exécuté  les  belles  figures  du 
fronton . 

Les  statues  de  la  Prudence,  de  la  Force,  de  la  Justice  et 
de  la  Tempérance  sont  dues  à  MM.  Barre,  Guillaume, 
Elias  Robert  et  Guméry  ;  chacun  de  ces  artistes,  tout  en 
conservant  son  individualité,  a  su  néanmoins  assouplir  son 
talent  à  la  nécessité  de  l’ensemble.  Ces  figures,  en  général, 
rappellent  celles  du  Musée  de  Florence  ;  elles  ont  été  fondues 
l  en  bronze  par  MM.  Eck  et  Durand  dans  les  ateliers  des¬ 
quels  sont  en  cours  d’exécution  les  groupes  du  bassin  infé¬ 
rieur  dus  à  M.  Jacquemart  ;  les  plâtres  qui  les  remplacent 
provisoirement  révèlent  une  imagination  et  une  entente  de 
l’effet  décoratif  fort  remarquable  ■  ces  groupes  accompa- 
i  gnent  merveilleusement  le  motif  principal  et  y  conduisent 
l’œil  sans  effort,  tout  en  préparant  la  pensée  à  l’idée  qu’il 
;  éveille  à  l’esprit.  Les  chimères  des  tympans  de  l’arcade 
sont  également  de  M.  Jacquemart. 

Les  gracieux  enfants  de  la  frise  sont  dus  à  M.  Hubert 
Lavigne. 

La  sculpture  d’ornement  a  été  exécutée  par  MM.  Biès  et 
Liénard,  avec  un  goût  et  une  perfection  trop  souvent 
inusitées. 

On  doit  aussi  des  éloges,  pour  l’habile  exécution  des  tra¬ 
vaux,  à  MM.  Montjoie  et  Ducros,  chargés  de  l’entreprise 
générale,  et  àM.  Séguin,  chargé  des  travaux  de  marbrerie. 


Les  travaux  de  fontainerie  intérieure  ont  été  exécutés 
par  M.  Lalo,  inspecteur  des  eaux,  sous  la  direction  de  j 
M.  T  ingénieur  en  chef  Bellegrand. 

On  le  voit,  au  dire  de  celle  notice,  rédigée  il  est 
vrai,  dans  un  esprit  un  peu  optimiste,  tout  serait 
pour  le  mieux  dans  cet  édifice  et  depuis  le  maître  de 
l’œuvre  jusqu’au  plus  obscur  de  ses  auxiliaires,  tout  ! 
le  monde  aurait  fait  à  l’envie  son  devoir.  Eli  bien, 
celte  louangeuse  appréciation  de  l’œuvre  de  M.  Da- 
vioud  n’a  peut-être  rien  d’exagéré.  On  ne  pouvait  ; 
guère  mieux  tailler  la  pierre,  polir  le  marbre  et  cou-  i 
1er  le  bronze  qu’on  ne  l’a  fait  à  la  fontaine  Saint-Mi-  ; 
cliel.  Cependant  l’effet  général  produit  par  cette  coin-  j 
position  répond-il  exactement  au  fini  matériel  de  j 
l’œuvre?  Le  résultat  obtenu  a-t-il  eu  le  succès  que  j 
méritaient  de  si  grands  sacrifices  d’argent  et,  disons- 
le,  tant  d’efforts  consciencieux  de  la  part  de  ceux  qui 
ont  coopéré  à  ce  travail?  Les. artistes  et  le  public  ont  ; 
déjà  répondu  à  celte  question.  Nous  n’apprendrons 
donc  rien  à  personne  en  disant  que  l’œuvre  de 
M.  Davioud  n'a  pas  complètement  satisfait  les  gens 
difficiles.  Pourquoi?  C’est  que  les  qualités  très-esti-  j 
niables,  très-réelles  de  cette  œuvre,  sont  en  quelque  ‘ 
sorte  neutralisées  par  un  défaut  radical  qui,  à  peu  j 
d’exceptions  près,  est  le  nôtre  à  tous  aujourd’hui,  ou,  ; 
pour  parler  plus  justement,  celui  de  notre  époque  : 
nous  voulons  dire  la  prédominance  du  métier  sur 
l’art.  Le  souffle  de  l’inspiration  manque  là  connue 
dans  la  plupart  des  travaux  des  artistes  contempo¬ 
rains.  Tous,  tant  que  nous  sommes,  nous  croyons  trop  , 
que  pour  faire  une  œuvre  d’art,  il  suffit  de  repro¬ 
duire  un  peu  au  hasard  des  expressions  consacrées,  ; 
des  formes  banales,  sauf  à  combiner  autrement  ces 
éléments  pour  les  faire  entrer  dans  un  nouveau  ca¬ 
dre;  c’est  là  une  grave  erreur.  Ce  n’est  pas  assez  pour 
l’architecte  de  faire  preuve  de  mémoire  ou  de  savoir 
façonner  la  matière  au  gré  de  son  imagination  ou  de 
son  caprice,  il  faut  encore  —  mais  cela  devient  bien 
rare  —  qu’il  ait  la  puissance  d’animer  son  œuvre  de 
cette  immortelle  vie  morale  qui  rayonne  encore  sur  j 
tant  de  vieux  restes  du  passé. 

11  serait  injuste  d’accuser  les  architectes  de  cette  j 
espèce  de  stérilité  dont  ils  souffrent  plus  que  per¬ 
sonne,  c’est  à  notre  temps,  c’est  à  notre  siècle  qu’il 
faut  s’en  prendre.  Ce  sont  bien  plus  les  époques  que 
les  hommes  qui  sont  artistes,  et  la  nôtre  ne  l’est  pas, 
il  faut  bien  le  reconnaître.  Notre  société  est  trop  affai¬ 
rée,  trop  préoccupée  de  ses  intérêts  matériels,  elle 
sacrifie  trop  aux  choses  effectives  de  la  vie  pour  avoir 
le  loisir  de  songer  à  l’idéal.  Aussi,  tandis  que  les  pro- 
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cédés  matériels,  les  moyens  mécaniques  se  perfec¬ 
tionnent  à  l’infini,  l’art  s’en  va. 

Une  autre  cause  de  décadence  pour  les  productions 
des  beaux-arts,  c’est  la  précipitation  que  les  artistes 
sont  obligés  d’apporter  aujourd’hui  dans  leurs  tra¬ 
vaux.  On  n’édifie  plus  les  monuments,  on  les  fa¬ 
brique;  et  pour  peu  que  l’impatience  fiévreuse  qui 
nous  dévore  dure  encore  quelques  années,  il  ne 
faudra  pas  s’étonner  de  voir  un  jour  nos  ouvriers, 
nos  artistes,  peut-être,  remplacés  par  des  machines 
intelligentes ,  qui  feront  de  l’architecture  à  la  vapeur. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pourrait,  il  nous 
semble,  s’appliquer  tout  aussi  bien  à  la  peinture,  à 
la  sculpture,  à  la  gravure.  Pour  ces  arts,  comme  pour 
le  nôtre,  les  procédés  d’exécution  se  sont  perfection¬ 
nés,  répandus,  vulgarisés,  à  ce  point  qu’aujourd’hui, 
on  peut  le  dire,  ils  courent  les  rues.  Cependant  en 
dehors  des  œuvres  de  quelques  grands  artistes,  dont 
le  petit  nombre  hélas,  diminue  tous  les  jours,  qu’est 
devenu  l’art  dans  cet  éparpillement  à  l’infini  de  ce 
qu’on  appelle  le  talent?  Où  sont  les  chefs-d’œuvre  que 
nous  devrons  léguer  à  la  postérité?  Évidemment  les 
générations  nouvelles  s’amoindrissent  de  jour  en 
jour  de  ce  côté-là  ;  quelques  hommes  de  moins 
encore,  et  elles  n’auront  plus  à  dépenser  que  la 
menue  monnaie  du  génie. 

Donc  il  ne  faut  pas  trop  exiger  des  derniers  venus 
parmi  les  artistes  de  ce  temps-  ci  ;  leur  tâche  est  bien 
difficile  !  Si  le  feu  sacré  est  près  de  s’éteindre  en  eux, 
à  qui  la  faute?  atout  le  monde  bien  plus  qu’a  eux- 
mêmes,  bu,  pour  parler  plus  juste,  à  personne,  mais 
au  courant  d’idéesqui  nous  emporte,  et  contre  lequel, 
pauvre  poussière  que  nous  sommes,  nous  ne  saurions 
victorieusement  lutter.  À.  L. 

- - o-  -§  -O - 

ISeE8i"i 

La  mort  vient  de  faire  un  nouveau  vide  dans  nos 
rangs.  Henri  Lemercier,  qui  s’était  fait  connaître  à 
nos  lecteurs,  il  y  a  deux  ou  trois  mois,  par  une  utile 
et  consciencieuse  étude  sur  la  question  de  la  Respon¬ 
sabilité  des  architectes,  Henri  Lemercier  n’est  plus,  il 
a  succombé  le  10  de  ce  mois  à  la  suite  d’une  courte 
maladie,  âgé  de  32  ans  à  peine.  Ancien  élève  de  l’É¬ 
cole  des  Beaux-Arts  et  de  nos  chers  confrères 
MM.  Laisné  et  Lcnormand,  il  était,  depuis  quelques 
années,  architecte-inspecteur  de  l’administration  des 
hospices  et  des  fêtes  de  la  ville  de  Paris. 

Les  états  de  service  de  Lemercier  ne  sont  pas  bien 
nombreux,  puisqu’il  était  an  début  de  sa  carrière; 
néanmoins  il  avait  été  déjà  le  coopérateur  de  M.  Th. 
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Labrouste  dans  les  travaux  de  construction  de  la 
maison  impériale  de  santé  du  faubourg  Saint-Denis,  et 
celui  de  M.  Ponthieupour  le  nouvel  établissement  de 
de  Sainte-Perrine  qui  s’élève  à  Auteuil.  Un  avenir 
prochain  lui  promettait  certainement  une  position 
plus  brillante. 

Au  surplus,  si  Lemercier,  parti  si  tôt,  n’a  pas  eu  le 
temps  de  briller  comme  architecte  dans  un  rang 
plus  élevé  de  la  hiérarchie  administrative,  il  ne  pos¬ 
sédait  pas  moins  pour  cela  toutes  les  qualités  qui 
peuvent  y  conduire.  Intelligent,  instruit,  studieux, 
apportant  les  soins  les.  plus  minutieux  dans  ses  tra¬ 
vaux,  son  art  était  devenu  sa  seule  passion  depuis 
que  des  peines  morales  l’avaient,  en  l’accablant,  forcé 
à  se  replier  sur  lui-même.  Mais  non,  nous  nous  trom¬ 
pons,  ou  plutôt  ce  n’est  que  de  l’artiste  que  nous 
avons  voulu  parler;  quant  à  l’homme  de  cœur  et 
d'honneur  que  nous  regrettons,  il  était  resté  malgré 
tout  pour  sa  mère  le  meilleur  des  fils  et  pour  ses  amis 
l’ami  le  plus  dévoué. 

Pour  tout  dire  en  un  mot,  Lemercier  réunissait  en 
lui,  chose  rare,  tout  ce  qui  inspire  l’estime  et  l’affec¬ 
tion.  Aussi  que  de  regrets,  et  quelle  vraie  douleur 
dans  le  pieux  recueillement  de  tous  ceux  qui  compo¬ 
saient  son  funèbre  cortège!  Puissent  ces  sympathiques 
témoignages  qui  ne  s’adressent  plus  qu’à  une  tombe, 
et  cet  hommage  rendu  à  l’honnête  homme  plus  en¬ 
core  qu’à  l’artiste,  être  un  léger  adoucissement  pour 
la  pauvre  mère  qui  a  la  douleur  de  survivre  à 
son  fils!  ^  A.  L. 

Assainissements  des  logements  iaîssînïires. 

Le  sénateur  préfet  du  département  de  la  Seine, 
grand  officier  de  l’ordre  impérial  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur. 

Vu  la  délibération  du  U  juin  1850,  par  laquelle  la 
commission  municipale  a  déclaré  applicable  à  la 
ville  de  Paris  la  loi  du  13  avril  1850,  relative  à  l’as-  ! 
sainissement  des  logements  insalubres  ; 

Vu  la  loi  du  16  juin  1859,  sur  l’extension  des  li¬ 
mites  de  Paris, 

Arrête  : 

Extrait  delà  loi  du  13  avril  1850  sera  imprimé  et 
affiché  dans  les  vingt  arrondissements  de  la  ville  de 
Paris. 

Fait  à  Paris,  le  12  novembre  1860. 

G.  E.  Haussmann. 

Pour  ampliation  : 

Le  secrétaire  général  de  la  préfecture , 

Cii  .  Merruau. 
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(Extrait  de  la  loi  du  13  avril  1850. 


Art.  Ier.  Dans  toute  commune  où  le  conseil  muni¬ 
cipal  l’aura  déclaré  nécessaire  par  une  délibération 
spéciale,  il  nommera  une  commission  chargée  de 
rechercher  et  indiquer  les  mesures  indispensables 
d’assainissement  des  logements  et  dépendances  insa- 
!  lubres,  mis  en  location  ou  occupés  par  d’autres  que 
le  propriétaire,  l’usufruitier  ou  l’usager. 

Sont  réputés  insalubres  les  logements  qui  se  trou¬ 
vent  dans  des  conditions  de  nature  à  porter  atteinte  à 
la  vie  ou  à  la  santé  de  leurs  habitants. 

Art.  3.  La  commission  visitera  les  lieux  désignés 
comme  insalubres.  Elle  déterminera  1  état  d  insalu¬ 
brité  et  en  indiquera  les  causes  ainsi  que  les  moyens 
d’y  remédier.  Elle  désignera  les  logements  qui  ne 
seraient  pas  susceptibles  d’assainissement. 

Art.  4.  Les  rapports  de  la  commission  seront  dépo¬ 
sés  au  secrétariat  de  la  mairie,  et  les  parties  intéres¬ 
sées  mises  en  demeure  d’er  prendre  communication, 
et  de  produire  leurs  observations  dans  le  delai  d’un 
mois. 

Art.  5.  A  l’expiration  de  ce  délai,  les  rapports  et 
observations  seront  soumis  au  conseil  municipal,  qui 
déterminera  : 

1°  Les  travaux  d’assainissement  et  les  lieux  où  ils 
devront  être  entièrement  ou  partiellement  exécutés, 
ainsi  que  les  délais  de  leur  achèvement; 

2°  Les  habitations  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d’as¬ 
sainissement. 

Art.  6.  Un  recours  est  ouvert  aux  intéressés  contre 
ces  décisions  devant  le  conseil  de  préfecture,  dans  le 
delai  d’un  mois,  à  dater  de  la  notification  de  l’arrêté 
municipal.  Ce  recours  sera  suspensif. 

Art.  7.  En  vertu  de  la  décision  du  conseil  munici¬ 
pal  ou  de  celle  du  conseil  de  préfecture,  en  cas  de 
recours,  s’il  a  été  reconnu  que  les  causes  d’insalu¬ 
brité  sont  dépendantes  du  fait  du  propriétaire  ou  de 
l’usufruitier,  l’autorité  municipale  lui  enjoindra,  par 
mesure  d’ordre  et  de  police,  d’exécuter  les  travaux 
jugés  nécessaires. 

Art.  8.  Les  ouvertures  pratiquées  pour  l’exécution 
des  travaux  d’assainissement  seront  exemptées,  pen¬ 
dant  trois  ans,  de  la  contribution  des  portes  et  fe¬ 
nêtres. 

Art.  9.  En  cas  d’inexécution,  dans  les  délais  déter¬ 
minés,  des  travaux  jugés  nécessaires,  et  si  le  loge¬ 
ment  continue  d'être  occupé  par  un  tiers,  le  proprié¬ 
taire  ou  l’usufruitier  sera  passible  d’une  amende  de 
seize  francs  à  cent  francs.  Si  les  travaux  n’ont  pas  été 
exécutés  dans  l’année  qui  aura  suivi  la  condamna¬ 
tion,  et  si  le  logement  insalubre  a  continué  d 'être 


ccupé  par  un  tiers,  le  propriétaire  ou  l’usufruitier 
sera  passible  d'une  amende  égale  à  la  valeur  des  tra¬ 
vaux.  et  pouvant  être  élevée  au  double. 

Art.  10.  S’il  est  reconnu  que  le  logement  n’est  pas 
susceptible  d’assainissement,  et  que  les  causes  d’in¬ 
salubrité  sont  dépendantes  de  l’habitation  elle- même, 
l’autorité  municipale  pourra,  dans  le  délai  qu’elle 
fixera,  en  interdire  provisoirement  la  location  à  titre 
d’habitation. 

L’interdiction  absolue  ne  pourra  être  prononcée 
que  par  le  conseil  de  préfecture,  et,  dans  ce  cas,  il  y 
aura  recours  de  sa  décision  devant  le  conseil  d’Etat. 

Le  propriétaire  ou  l’usufruitier,  qui  aura  contre¬ 
venu  à  l’interdiction  prononcée,  sera  condamné  à 
une  amende  de  seize  à  cent  francs,  et,  en  cas  de  réci¬ 
dive  dans  l’année,  à  une  amende  égale  au  double  de 
la  valeur  locative  du  logement  interdit. 

Art.  11.  Lorsque,  par  suite  de  l’exécution  delà 
présente  loi,  il  y  aura  lieu  à  résiliation  des  baux, 
cette  résiliation  n’emportera  en  faveur  du  locataire 
aucuns  dommages-intérêts. 

Art.  12.  L’article  463  du  code  pénal  sera  applicable 
à  toutes  les  contraventions  ci-dessus  indiquées. 

Art.  13.  Lorsque  l’insalubrité  est  le  résultat  de 
causes  extérieures  et,  permanentes,  ou  lorsque  ces 
causes  ne  peuvent  être  détruites  que  par  des  travaux 
d’ensemble,  la  commune  pourra  acquérir,  suivant 
les  formes  et  après  l’accomplissement  des  formalités 
prescrites  par  la  loi  du  3  mai  1841,  la  totalité  des 
propriétés  comprises  dans  le  périmètre  des  travaux. 

Lqs  portions  de  ces  propriétés  qui,  après  l’assainis¬ 
sement  opéré,  resteraient  en  dehors  des  alignements 
arrêtés  pour  les  nouvelles  constructions,  pourront 
être  revendues  aux  enchères  publiques,  sans  que, 
dans  ce  cas,  les  anciens  propriétaires  ou  leurs  ayants 
droit  puissent  demander  l’application  des  art.  60  et 
61  de  la  loi  du  3  mai  1841. 

Art.  14.  Les  amendes  prononcées  en  vertu  de  la 
présente  loi  seront  attribuées  en  entier  ait  bureau  ou 
établissement  de  bienfaisance  de  la  localité  où  sont 
situées  les  habitations  à  raison  desquelles  ces  amendes 
auront  été  encourues. 

Nota.  Les  réclamations  relatives  à  l’insalubrité  des 
logements  doivent  être  adressées  à  M.  le  sénateur, 
préfet  du  département  de  la  Seine. 
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ENCYCLOPEDIE  D 


JURISPRUDENCE, 

CONSEIL  D’ÉTAT. 

Séance  du  4  mai. — Approbation  impériale  du  4. 

TAXE  DE  PAVAGE.— CHEMIN  DE  FER. — IMPOSITION. — 
DÉCHARGE. 

Les  chemins  de  fer,  faisant  partie  de  la  grande  voirie,  aux 
termes  de  l’art.  Ier  de  la  loi  du  15  juillet  1845,  et  n’ayant  au¬ 
cune  communication  avec  les  rues  qu’ils  longent  dans  l’inté¬ 
rieur  des  villes,  ne  peuvent  être  assujettis  à  contribuer  aux 
frais  du  pavage  établi  dans  ces  rues. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  d’Orléans  avait 
été  imposée  sur  le  rôle  de  répartition  des  frais  de 
pavage  de  la  rue  de  Luzançay,  qui  longe  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Saint-Nazaire,  dans  la  traverse  de 
Nantes. 

La  Compagnie  ayant  demandé  décharge  de  cette 
imposition,  le  conseil  de  préfecture  de  la  Loire-lnfé- 
rieure  a  rejeté  sa  réclamation. 

La  Compagnie  s’est  pourvue  contre  cette  décision  , 
et  a  soutenu  que  les  chemins  de  fer  faisant  partie  de 
la  grande  voirie,  aiix  termes  de  l’article  1er  de  la  loi 
du  15  juillet  1845,  ne  devaient  pas  plus  que  les  routes 
impériales  être  assujettis  aux  frais  du  pavage  des 
voies  urbaines  qu’ils  longent. 

Le  conseil  d’Etat,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  M.  David  et  la  plaidoirie  de  Me  Fabre  pour 
la  Compagnie,  a  statué  en  ces  termes  sur  les  conclu¬ 
sions  de  M.  Robert,  commissaire  du  Gouvernement  : 

«  Considérant,  d'une. part,  que,  aux  termes  de 
l’art.  1er  de  la  loi  du  15  juillet  1845,  les  chemins  de 
fer  font  partie  de  la  grande  voirie;  d’autre,  qu’ils 
n’ont  aucune  communication  avec  les  rues  qu’ils 
longent  dans  l’intérieur  des  villes  ;  qu’ils  ne  peuvent, 
en  conséquence,  être  assujettis  à  contribuer  aux  frais 
du  pavage  établi  dans  les  rues. 

«  Que  dès  lors  la  Compagnie  du  chemin  de  fer 
d’Orléans  est  fondée  à  demander  décharge  de  la  taxe 
qui  lui  a  été  imposée  dans  la  ville  de  Nantes,  sur  le 
rôle  de  répartition  des  frais  du  pavage  de  la  rue  de 
Luzançay,  à  raison  de  la  partie  du  chemin  de  fer  qui 
longe  cette  rue  ; 

«  Art.  J.  L’arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  dé¬ 
partement  de  la  Loire-Inférieure,  en  date  du  6  avril 
1859,  est  annulé. 

-  Art.  2.  Il  est  accordé  à  la  Compagnie  du  chemin 
de  fer  d’Orléans  décharge  de  la  taxe  qui  lui  a  été  im¬ 
posée  dans  la  ville  de  Nantes  sur  le  rôle  de  répar¬ 
tition  des  frais  du  pavage  établi  en  1857,  dans  la  rue 
de  Luzançay.  » 
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TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 

Audience  du  2i  mai. 

PROPRIÉTAIRE  ET  LOCATAIRE. —  LOCATION  BOURGEOISE. — 
INTERDICTION  DE  SOUS-LOUER  SANS  L  AGRÉMENT  PAR 
ÉCRIT  DU  PROPRIÉTAIRE. —ÉTUDE  D’OFFICIER  MINIS¬ 
TÉRIEL. 

Equivaut  à  la  prohibition  de  sous-louer  la  convention  par 
laquelle  le  preneur  s’est  soumis  à  ne  pouvoir  sous-louer  sans 
l’agrément  par  écrit  du  bailleur. 

Le  bailleur  qui  a  fait  une  location  bourgeoise  avec  cette  clause 
est  fondé  à  ne  pas  accepter  comme  sous-locataire  un  officier 
ministériel  qui,  par  ses  relations  d’affaires,  doit  être  en  rap¬ 
port  avec  un  nombreux  public. 

M.  Hyrvoix,  rentier  et  locataire  d’un  appartement 
dépendant  d’une  maison  sise  rue  Neuve-Saint- Augus¬ 
tin,  56,  a  assigné  madame  veuve  Lefeuve,  sa  proprié¬ 
taire,  devant  le  Tribunal  civil  de  la  Seine  dans  les 
circonstances  suivantes:  M.  Hyrvoix,  aux  termes  de 
son  bail,  ne  peut  sous-louer  sans  l’agrément  par  écrit 
de  madame  Lefeuve;  dernièrement,  il  proposait  à 
celle-ci,  comme  sous-locataire,  un  officier  ministériel 
à  l’honorabilité  et  à  la  solvabilité  de  qui  la  propriétaire 
a  rendu  parfaitement  hommage;  elle  ne  l’a  pas  cepen¬ 
dant  agréé,  dans  la  crainte  que  l’étude  et  les  relations 
d’affaires  du  sous-locataire  proposé  appelassent 
dans  sa  maison  un  public  nombreux  et  y  introdui¬ 
sissent  un  mouvement  qu’elle  s’était  jusqu’alors  atta¬ 
chée  avec  soin  à  éviter. 

Madame  veuve  Lefeuve  était-elle  fondée  dans  son 
refus?  N’exagérait-elle  pas  le  droit  que  lui  donnait 
la  clause  relative  à  la  sous-location  qu’elle  a  imposée 
à  M.  Hyrvoix?  Ce  dernier  a  cru  devoir  soumettre  ces 
questions  au  Tribunal,  qui,  sur  les  plaidoiries  de 
Me  desboudets  et  Me  massu,  avocats  des  parties,  les  a 
résolues  par  le  jugement  suivant  : 

«  Le  Tribunal, 

«  Attendu  que  Hyrvoix,  en  louant  l’appartement  au 
premier  étage  de  la  maison  rue  Neuve-Saint-Augus- 
tin,n°  56,  appartenant  à  la  veuve  Lefeuve,  s’est  sou¬ 
mis,  au  profit  de  cette  dernière,  à  ne  pouvoir  sous- 
louer  sans  son  agrément  par  écrit  ; 

«  Attendu  que  cette  convention  équivaut,  de  sa 
part,  à  une  prohibition  ;  qu’elle  est  la  loi  des  parties  ; 

«  Attendu  que  la  veuve  Lefeuve,  en  louant  à  Hyr¬ 
voix,  rentier,  a  fait  une  location  bourgeoise  et  s’est 
assuré  une  jouissance  paisible  ; 

«  Que  le  sous-locataire  proposé  par  Hyrvoix  à  la 
veuve  Lefeuve  ne  se  trouve  pas  dans  les  mêmes  con¬ 
ditions  ;  qu’il  doit  être,  par  ses  relations  d’affaires, 
en  rapport  avec  un  nombreux  public;  que  sa  jouis¬ 
sance  ne  pourrait  être  aussi  paisible  que  celle  d’Hyr- 
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voix;  que  dès  lors  la  veuve  Lefeuve  est  bien  fondée  à 
s'opposer  à  la  sous-location  proposée  par  Hyrvoix; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Déclare  Hyrvoix  mai  fondé  dans  sa  demande  et 
le  condamne  aux  dépens.  « 

- O—®— o - • 

ARCHÉOLOGIE. 

L’Aigle  des  Cévcnnes  du  11  signale  la  décou¬ 
verte,  à  l’extrémité  du  faubourg  du  Soleil  à  Alais, 
d  une  ancienne  cella  ou  cave  romaine,  ou  tout  au 
moins  gallo-romaine  : 

Le  vieux  mur  enfoui  n’offrait  de  remarquable 
qu'une  sorte  de  glacis  de  mortier  d’une  extrême  du¬ 
reté  sur  son  couronnement  :  il  semblait  former  à  la 
fois  une  enceinte  circulaire  et  la  division  entre  di¬ 
verses  parties  d’un  bâtiment  au  rez-de-chaussée. 
A  peu  de  distance  étaient  trois  vases  en  terre  cuite, 
de  la  plus  grande  dimension,  disposés  en  triangle, 
arrivant  presque  à  la  surface  du  sol,  et,  dans  leur 
partie  inférieure,  enfoncés  dans  le  sable  ou  l’argile. 
La  plus  grande  et  la  mieux  conservée  de  ces  urnes, 
à  peu  près  pareillesdu  reste,  aune  hauteur  de  1"',G0  ; 
son  orifice,  de  0m,60  de  diamètre,  est  entouré  d’un 
rebord  en  bourrelet  de  0,17  d’épaisseur;  le  dia¬ 
mètre  intérieur  au  centre  n’est  pas  moindre  de 
Pn,38;  il  va  en  décroissant  en  cône  vers  le  fond.  Elle 
reposait  sur  une  base  moins  large  que  son  embou¬ 
chure,  et  garnie  aussi  d’un  tore  à  monture  ronde. 
Les  autres,  un  peu  plus  petites  mais  de  même  forme, 
n'avaient  d'autre  différence  qu’un  évidement  sous 
le  rebord  supérieur,  comme  pour  faciliter  leur  trans¬ 
port  au  moyen  des  mains  ou  de  cordes.  L’épaisseur 
des  parois  est  a  peu  près  uniforme  et  de  0m,04,  et  leur 
matière  identique,  bien  que  le  degré  de  la  cuisson 
leur  ait  laissé  une  couleur  plus  ou  moins  foncée,  se 
compose  d’une  pâte  rougeâtre  d’argile  mélangée  de 
petits  grains  blancs  de  quartz. 

Ces  pièces  énormes  n’ont  pas  pu  malheureusement 
sortir  intactes  des  fouilles;  mais  les  fragments  con¬ 
servés  permettent  de  bien  apprécier  leurs  dimen¬ 
sions,  et  il  serait  facile,  avec  quelques  soins,  de  les 
rajuster.  Leur  destination  n’est  pas  douteuse  :  leur 
forme,  leur  pose,  leur  arrangement  fourniraient, 
croyons-nous,  des  indications  plus  précises  encore. 
Ce  sont  trois  dolia,  formant  une  ancienne  cella.  Dans 
la  cella,  divisée  en  compartiments,  se  plaçaient,  le 
long  des  murailles,  ces  grands  vaisseaux  de  poterie, 
dolia,  à  large  ouverture,  à  ventre  rond  et  renflé,  que 
l’on  enfonçait  en  partie  dans  un  lit  de  sable  ou  de 
terrec  On  les  rangeait  sur  une  double  ligne,  et  de  là 


leur  vient  sans  doute  le  nom  de  seriæ,  et  on  les  en¬ 
terrait  presque  à  moitié,  afin  de  conserver  plus  long¬ 
temps  dans  le  Midi  les  vins  qui  n’avaient  pas  beau¬ 
coup  de  corps. 

Ces  dispositions  locales,  ajoute  Y  Aigle,  semblent  se 
retrouver  ici  avec  exactitude;  les  procédés  employés 
s’appliquent  bien  à  nos  vins  légers  du  crû,  qui  justi¬ 
fient  toujours  celte  utile  précaution. 


—  On  lit  dans  Y Écho  de  Saône-et-Loire  d’Autun  : 
M.  Bernard  Jovet  vient  de  faire  don  à  la  ville  de 
l’importante  collection  d’antiques,  connue  de  tous 
nos  concitoyens  et  des  étrangers  qui  visitent  Autun. 
Cette  collection,  composée  exclusivement  d’objets 
trouvés  dans  l’enceinte  romaine  de  notre  cité  ou  dans 
les  environs,  a  pour  le  .public  savant  un  intérêt  sur 
lequel  il  est  inutile  d’insister.  Elle  fut  formée  par 
l’oncle  du  donateur,  M.  J. -B.  Jovet,  peintre  et  archéo¬ 
logue  éminent,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville. 
L'existence  entière  de  cet  artiste,  aussi  dévoué  que 
modeste,  a  été  consacrée  à  cette  œuvre  de  patience  et 
de  sacrifices.  Son  vœu  ardent  était  de  voir  sa  ville  na¬ 
tale  hériter  du  fruit  de  ses  travaux,  et  il  n’a  pas  dé¬ 
pendu  de  sa  bonne  volonté  de  lui  assurer  cet  héritage. 
Ce  vœu  est  aujourd’hui  réalisé.  M.  Bernard  Jovet,  son 
neveu,  acquiert  des  droits  à  la  reconnaissance  pu¬ 
blique  en  faisant  don  à  Autun  de  sa  belle  collection. 

Nous  donnerons  plus  tard  un  aperçu  des  nombreux 
objets  quelle  renferme.  11  nous  suffira  de  citer  aujour¬ 
d’hui  les  restes  du  tombeau  de  la  reine  Brunehilde, 
sépulture  mérovingienne  que  les  caveaux  de  l’église 
de  Saint-Denis  doivent  nous  envier.  On  sait  que  cette 
princesse,  qui  avait  rendu  à  Autun  son  éclat  romain, 
fut  ensevelie  dans  l’abbaye  de  Saint-Martin,  fondée 
par  elle.  La  Révolution,  après  douze  siècles,  brisa  sa 
tombe.  M.  J. -B.  Jovet  en  rassembla  les  débris. 

Parmi  les  colonnes,  les  tombeaux  sculptés,  des 
inscriptions,  des  fragments  de  statuaire,  on  re¬ 
marque  des  chapiteaux  en  marbre  blanc  qui,  réunis 
à  ceux  que  possède  déjà  la  ville,  formeront  en  ce 
genre  une  réunion  d’échantillons  unique. 


En  démolissant  une  vieille  muraille,  on  vient  de 
découvrir  à  Vienne  (Isère),  sur  le  chemin  qui  con¬ 
duit  à  la  gare,  une  fresque  antique  remarquable  par 
son  état  de  conservation  et  la  beauté  de  son  dessin. 
Le  maire  de  Vienne  s’est  empressé  d’acquérir  ce 
morceau  précieux  pour  le  musée  de  la  ville. 

Dans  les  fondations  d’un  mur  en  ruine  qui  borde  le 
même  chemin,  un  enfant  a  trouvé  et  vendu  une  sta- 
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tuette  en  bronze,  qui  fait  en  ce  moment  le  sujet 
d’une  contestation  litigieuse  entre  le  propriétaire  du 
lieu  et  l’acquéreur  de  la  statuette.  ( Courrier  de  la 
Drôme.) 

— On  écrit  de  Sousse  (Tunisie),  le  9  septembre  : 
Le  public  qui  s’occupe  d’archéologie  apprendra  sans 
doute  avec  plaisir  que  le  général  Si-Réchid  vient 
d’exécuter  des  fouilles  qui  out  eu  pour  résultat  la 
découverte  d’un  hypogée  romain  ayant  renfermé  un 
sarcophage  en  marbre  sculpté,  et  offrant  un  laby¬ 
rinthe  en  pavé  mosaïcal,  avec  cette  inscription  terri¬ 
fiante  à  l’entrée  du  dédale  :  Hic inclusus  vitamperdidit. 

Un  vaisseau  antique,  à  la  voile  noire,  renfermant 
quatre  marins  et  trois  personnages  mythologiques, 
qui  sont  Thésée,  Ariane  et  Phèdre,  ainsique  la  figure 
du  minotaure,  dans  la  chambre  centrale,  où  mènent 
fatalement  les  compartiments  dudit  labyrinthe,  don¬ 
nent  à  cette  fouille  un  intérêt  peu  commun. 

Dès  que  M.  Amédée  Gandolphe  aura  relevé  le  plan 
de  cet  hypogée,  le  général  Si-Réchid  se  propose  d’a¬ 
dresser  a  l'Institut  de  France  un  rapport  à  ce  sujet. 


exposition  ARCUÉOLOGiQUE.  —  On  écrit  de  Vienne 
i  Autriche),  le  3  novembre  :  Dansle  courant  de  ce  mois 
aura  lieu  à  Vienne  une  des  expositions  d’objets  d’ar- 
d’art  les  plus  intéressantes  :  l’exposition  de  la  Société 
chéologie  de  Vienne.  Cette  exposition  se  composera 
presque  exclusivement  d’objets  d’art  du  moyen  âge. 
Un  grand  nombre  d’évêques  et  d’archevêques,  ceux 
de  Vienne,  de  Trente,  de  Salzbourg,  plusieurs  com¬ 
munes,  celles  de  Newstadt,  devienne,  de  Krems,  de 
Saint- Wolfgang,  etc.,  ont  mis  a  la  disposition  de  l’ex¬ 
position  les  oeuvres  d’art  conservéesdans leurs  églises 
et  leurs  localités.  Parmi  les  particuliers  de  Vienne,  le 
comte  Wkkfenburg,  le  baron  de  Rothschild,  de  Sava,  1 
M.  Casser,  etc.,  ont  offert  avec  empressement  leur 
concours  a  la  Société  archéologique.  L’exposition  aura 
lieu  dans  la  belle  petite  salle  du  nouveau  bâtiment 
de  la  banque.  [Gazette  d’Augsbourg.) 
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L’Encyclopédie  D'Architecture  compte  maintenant 
dix  années  d'existence,  2000  colonnes  de  texte  et  1200 
planches  gravées.  Cette  collection  constitue  déjà  un  en¬ 
semble  de  documents  assez  vaste  pour  qu'il  soit  né¬ 
cessaire  d'en  faciliter  l’usage  autrement  que  par  les 
tables  qui  accompagnent  chaque  volume.  En  consé¬ 
quence,  nous  avons  l’honneur  d’informer  MM.  les  sou¬ 
scripteurs  qu'ils  recevront,  avec  la  présente  livraison, 
une  table  décennale  des  planches,  et  très-prochaine¬ 
ment  une  table  décennale  analytique  des  matières  con¬ 
tenues  dans  les  dix  volumes  de  la  collection. 

- - o--©— o  .  — 

Voir,  à  la  dernière  page,  2"  colonne,  les  nouvelles  publi¬ 
cations  à  l’usage  de  MM.  les  Architectes  et  Entrepreneurs. 

- O— ©— O— — 

ÉGLISE  IMPÉRIALE  DE  SAINT-DENIS. 

TRAVAUX  DE  RESTAURATION, 

Ce  n’est  pas  seulemenl  Paris  qui  voit  restaurer  et 
rajeunir  les  monuments  élevés  par  la  foi  des  généra¬ 
tions  passées  et  dont  l’histoire  se  lie  intimement  à 
celle  de  notre  pays.  Maintes  autres  cités  que  nous 


1  pourrions  nommer  participent  à  ces  avantages;  nous 
j  en  choisirons  aujourd’hui  pour  preuve  la  ville  de 
Saint-Denis,  dont  l’antique  église,  qui  eut  pour 
origine  le  modeste  tombeau  du  premier  évêque  de 
Paris  et  des  compagnons  de  son  martyre, esten  ce  mo¬ 
ment  l’objet  de  travaux  considérables  et  qui  méritent 
de  fixer  l’attention  des  archéologues  et  des  artistes. 

Déjà  célèbre  avant  l’invasion  des  Francs,  lo  temple 
érigé  par  les  fidèles  sur  le  tombeau  de  saint  Denis,  et 
dont  la  magnificence  est  attestée  par  Grégoire  de 
Tours,  fat  reconstruit  d’abord  par  sainte  Geneviève; 
puis,  vers  630,  par  Dagobert  Ier  avec  une  magnifi¬ 
cence  plus  grande  encore.  A  son  tour,  le  roi  Pépin 
entreprit  de  rebâtir  l’église  Saint-Denis  et  n’épargna 
rien  pour  faire  oublier  l’œuvre  du  prince  mérovingien . 
Charlemagne  acheva  l’édifice  et  le  fit  consacrer  en  775. 

Au  xii*  siècle,  l’église  fut  entièrement  reconstruite 
par  l’abbé  Suger;  cependant  l’on  conserva  en  grande 
partie,  au-dessous  du  sanctuaire,  la  crypte  qui  ap¬ 
partenait  à  l’époque  carlovingienne.  L’église  de  Su¬ 
ger  avait  les  dimensions  de  l’église  actuelle,  à  cette 
différence  près  que  la  nef  et  le  chœur  étaient  plus 
étroits.  L’édifice,  construit  à  la  hâte  et  probablement 
avec  des  ressources  insuffisantes,  menaçait  ruine  un 
siècle  après  son  achèvement.  Saint  Louis  fit  rebâtir 
presque  entièrement  à  ses  frais  le  sanctuaire,  les 
transepts  et  la  nef,  et  ne  laissa  subsister  que  l’an¬ 
cienne  façade,  les  chapelles  rayonnantes  du  chœur  et 
une  porte  qui  s’ouvrait  à  la  base  du  pignon  nord  du 
transept.  On  reconstruisit  en  outre  tous  les  tombeaux 
qui  existaient  avant  lui  dans  l’église,  et  qui  proba¬ 
blement  étaient  en  mauvais  état.  Ces  tombeaux  se 
trouvaient  placés  dans  le  transept  et  dans  le  chœur 
des  religieux.  De  magnifiques  verrières  vinrent  com¬ 
pléter  la  décoration  intérieure  de  l’église  abbatiale, 
qui  pendant  plusieurs  siècles  fut  un  sujet  d’admira¬ 
tion  pour  tous  ceux  qui  la  visitaient. 

Jusqu’à  la  Révolution,  elle  contenait  les  corps  de 
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tous  les  rois  de  France,  à  partir  de  Dagobert,  des  sé¬ 
pultures  d’abbés  et  d’hommes  marquants,  tels  que 
Du  Guesclin,  Louis  de  Sancerre,  Bureau  de  la  Ri¬ 
vière,  Arnauld  Guillem,  seigneur  de  Barbazan, 
chambellan  de  Charles  Vil,  Tanneguy-Duchâtel, 
Turenne,  etc.  Du  Guesclin  fut  le  premier  personnage 
enterré  à  Saint-Denis  qui  n’appartînt  pas  au  sang 
royal.  «  Par  le  commandement  du  pieux  roi  Charles 
cinquième  et  de  son  ordonnance,  »  dit  Dom  Doublet, 

«  son  bien-aimé  et  fidèle  serviteur  Bertrand  Du  Gues¬ 
clin  fut  enterré  en  sa  chapelle,  en  récompense  de  sa 
valeur  et  de  ses  bons  et  loyaux  services.  »  Depuis 
Henri  1Y,  les  cercueils,  faute  de  place  suffisante  pour 
recevoir  des  mausolées,  furent  placés  dans  la  crypte 
existant  sous  le  sanctuaire. 

Longue  serait  la  liste  des  œuvres  qui  apparaissaient 
là,  résumant  Part  de  quatre  siècles.  On  voyait,  sur 
la  droite  de  la  montée  du  sanctuaire,  le  tombeau  de 
Dagobert  richement  peint  et  doré;  à  gauche  sur  un 
même  socle,  deux  fils  de  Philippe  le  Bel,  deux  reines 
et  les  deux  premiers  rois  de  la  branche  des  Valois. 
Derrière  la  chapelle  de  Dagobert  se  montraient 
Charles  V  et  ses  deux  successeurs.  De  l’autre  côté,  la 
chapelle  de  Notre -Dame-la -Blanche  laissait  voir 
les  effigies  de  deux  filles  du  roi  Charles  IV.  Dans  le 
travers  du  transept,  les  tombeaux  érigés  par  saint 
Louis  formaient  deux  lignes  parallèles;  les  statues 
toutes  peintes,  avec  leurs  vêtements  couverts  d’orne¬ 
ments  dorés,  étaient  couchées  sur  des  socles  extrê¬ 
mement  riches,  décorés  de  colonnettes  et  de  dossiers 
sculptés  portant  des  candélabres.  Au  pied  des  mar¬ 
ches  du  maître-autel,  on  apercevait  la  tombe  en  cuivre 
de  Marguerite  de  Provence,  puis  quelques  tombeaux 
en  marbre  des  successeurs  de  saint  Louis;  enfin,  sur 
un  plan  plus  reculé,  au  milieu  du  chœur,  le  monu¬ 
ment  de  l'empereur  Charles  le  Chauve. 

Dans  les  deux  croisillons  du  transept  étaient  placés  : 
du  côté  sud,  le  tombeau  de  François  Ier,  et  du  côté 
t  nord,  celui  de  Louis  XII.  Le  tombeau  de  François  Ier, 
si  connu  et  admiré  de  tous,  est  un  des  plus  magni- 
i  fiques  monuments  de  la  Renaissance.  Le  tombeau  de 
II  nri  II  n’était  pas  placé  dans  l’église,  mais  dans  une 
grande  chapelle  circulaire  bâtie  par  Catherine  de 
i  M  dicis,  au  nord  de  l’abbatiale.  Cette  chapelle,  due  au 
talent  de  Philibert  Delorme,  n’a  jamais  été  achevée; 
elle  ne  s’élevait  qu’a  la  hauteur  du  rez-de-chaussée, 
i  Le  Régent,  au  commencement  du  dernier  siècle,  la 
lit  démolir.  Les  colonnes  qui  décorent  la  pièce  d’eau 
du  parc  de  Monceaux,  a  Paris,  en  proviennent. 

On  sait  les  tristes  mutilations  qu’eut  à  subir  l’église 
de  Saint- Denis  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Les 


choses  restèrent  en  cet  état  jusqu’en  1806.  Napo¬ 
léon  Pr  résolut  alors  de  restituer  à  cet  édifice  son  an¬ 
cienne  splendeur.  Des  projets  furent  étudiés  dans  ce 
sens,  et  reçurent  même  un  commencement  d’exécu¬ 
tion.  Mais,  par  une  sorte  d’intuition  des  idées  qui 
doivent  présider  à  la  restauration  d’édifices  du 
moyen  âge  et  qu’ont  suggérées  les  études  modernes 
sur  l’archéologie,  l’Empereur  se  montra,  avec  raison, 
peu  satisfait  de  la  manière  dont  sa  pensée  avait  été 
comprise.  Cette  pensée  était  en  effet  celle-ci  : 

Rendre  à  l’édifice  son  aspect  primitif  ;  faite  renaître 
les  monuments  qui  consacraient  le  passage  des  dynas¬ 
ties  successivement  ensevelies  dans  l’église  et  indi¬ 
quer  la  nouvelle  destination  du  monument  qui 
devenait  église  impériale,  affectée  à  la  sépulture  des 
souverains  français.  A  la  fin  de  1813,  l’Empereur, 
préoccupé  d’intérêts  immenses,  songeait  encore  à  la 
sépulture  impériale  de  Saint-Denis. 

En  1816,  on  se  remit  à  l’œuvre,  mais  d’une  façon 
si  mal  entendue,  que  l’église  y  perdit  considérable¬ 
ment.  On  éleva  le  sol  de  la  nef  et  du  transept  sans 
qu’il  soit  possible  de  s’expliquer  le  motif  d’une  sem¬ 
blable  modification,  qui  changeait  complètement  les 
proportions  de  l’édifice.  Les  magnifiques  tombeaux, 
sauvés  de  la  destruction  en  1793  par  M.  Alexandre 
Lenoir,  et  qui  avaient  été  transportés  au  musée  des 
Petits-Augustins,  furent  relégués  dans  les  caves  hu¬ 
mides  du  sanctuaire.  De  1816  à  1846,  ce  ne  fut  pour 
l’église  qu’une  longue  suite  de  changements,  de  res¬ 
taurations  que  rien  ne  justifiait,  et  qui  étaient  même 
compromettants  pour  la  solidité  de  l’édifice.  La  chute 
imminente  de  la  flèche  occidentale  vint  mettre  un 
terme  à  cette  série  de  travaux  déplorables.  Force  fut 
de  démolir  d’urgence  cette  flèche  et  de  suspendre 
tout  autre  travail. 

Cependant,  des  recherches  faites  avec  un  soin  mi¬ 
nutieux  par  M.  Viollet-le  Duc,  nommé  architecte  de 
l’église  en  1846,  le  classement  de  débris  d’une  haute 
valeur  artistique,  la  connaissance  et  l’étude  des  des¬ 
sins  laissés  par  Percier  et  de  la  collection  Gaignières, 
qui  se  trouve  aujourd’hui  dans  la  bibliothèque  Bod- 
léienne  d’Oxford,  permirent  de  constater  l’état  ancien 
de  l’édifice  et  de  pouvoir  le  reconstruire,  preuves  en 
main. 

Les  travaux  exécutés  récemment  sous  la  direction 
de  l’architecte  actuel  ont  remis  au  jour  les  restes  pré¬ 
cieux  de  la  crypte  carlovingienne  enveloppés  dans  les 
constructions  de  Suger,  les  monuments,  pavages  et 
vitraux  si  remarquables  des  chapelles  du  chevet.  Ces 
vitraux,  en  effet,  datent  de  l’époque  de  Suger,  et  sont, 
avec  ceux  du  portail  de  Notre-Dame  de  Chartres,  les 
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seuls  qui  nous  restent  du  xn*  siècle.  La  composition 
de  leurs  dessins,  l’harmonie  de  leurs  couleurs  in¬ 
diquent  un  art  très-avancé,  supérieur,  sous  certains 
rapports,  à  l’art  du  xme  siècle. 

Par  suite  du  décret  qui  a  établi  la  sépulture  de  la 
dynastie  impériale  dans  l’ancienne  église  abbatiale, 
les  travaux  ont  été  repris  avec  ensemble  et  méthode, 
et,  bien  que  depuis  lors  on  n’ait  dépensé  que  des 
sommes  relativement  peu  importantes,  déjà  l’on  a  pu 
rétablir  le  sanctuaire  et  le  transept  dans  leur  état 
primitif.  Des  piliers  profondément  sapés  ont  été  re¬ 
pris  en  sous-œuvre,  des  voûtes  consolidées;  l’on  a 
remis  le  sol  à  son  ancien  niveau,  et  bientôt  les  tom¬ 
beaux  des  rois  reprendront  leur  place.  Le  caveau  de 
la  dynastie  impériale  est  terminé  sous  le  transept, 
en  avant  de  la  crypte  carlovingienne  qui  renferme 
les  corps  des  tantes  de  Louis  XVI,  les  restes  de  ce 
malheureux  roi  et  de  Marie-Antoinette,  du  duc  de 
Berry,  d’un  de  ses  enfants,  du  prince  de  Condé  et  de 
Louis  XVIII.  L’empereur  a  voulu  qu’on  respectât  re¬ 
ligieusement  ces  asiles  de  la  mort  et  qu’aucun  chan¬ 
gement  ne  fût  apporté  à  leur  disposition. 

La  crypte  destinée  à  la  sépulture  impériale  est  pla¬ 
cée  sous  le  transsept  et  sous  les  premières  travées  du 
sanctuaire.  Elle  se  compose  de  trois  nefs  séparées  par 
de  gros  piliers  monolithes,  et  portant,  sur  leur  en¬ 
corbellement,  des  voûtes  basses  d’un  aspect  robuste. 
Une  petite  abside,  contenant  un  autel,  termine  la  nef 
centrale  et  se  trouve  éclairée  par  une  fenêtre  don¬ 
nant  derrière  le  maître-autel.  On  descend  à  ce  ca¬ 
veau  par  un  spacieux  emmarchement  s’ouvrant  au 
milieu  de  la  croisée  au  niveau  du  pavé,  et  qui  est 
fermé  par  de  larges  dalles. 

Dans  les  fouilles  qu’on  a  dû  faire  pour  établir 
cette  crypte,  on  a  trouvé  un  nombre  considérable  de 
tombes  en  pierre  de  l’époque  mérovingienne  qui  ne 
contenaient  plus  que  de  la  poussière  et  quelques  me¬ 
nus  objets,  tels  que  grains  d’ambre,  débris  d’étoffe, 
morceaux  d’agrafes  et  de  ceinturons.  Ces  tombes 
existaient  sous  le  pavage  de  l’ancienne  abside  de  la 
basilique  de  Dagobert,  dont  le  périmètre  a  pu  être 
parfaitement  reconnu,  et  qui  ne  dépassait  pas  le 
transept  actuel.  On  a  vu  même  à  l’intérieur  des  sou¬ 
bassements  de  cette  abside  quelques  traces  de  pein¬ 
tures  grossières  sur  enduits,  représentant  des  dra¬ 
peries.  Ces  constructions  de  l’époque  mérovingienne 
sont  entièrement  composées  de  débris  d’un  grand 
édifice  gallo-romain.  Ainsi  l’on  peut  reconnaître, 
dans  l’église  actuelle  de  Saint-Denis,  les  vestiges  de 
cinq  édifices  successifs  :  un  monument  du  me  ou 
ive  siècle,  celui  de  Dagobert,  celui  de  Charlemagne 


et  ceux  de  Suger  et  de  saint  Louis.  N’est-ce  pas  le 
plus  vénérable  symbole  de  la  nationalité  française, 
et  Napoléon  1er  n'avait-il  pas  été  guidé  par  son  génie 
des  grandes  choses  lorsqu’il  voulait  à  son  tour  re¬ 
poser  au  milieu  de  ce  sanctuaire  ! 

11  n’y  a  pas  un  Parisien  qui  ne  regrette  la  flèche 
élevée  sur  la  tour  nord  de  la  façade  de  l’église,  et  qui 
donnait  à  la  ville  de  Saint-Denis  un  aspect  si  pitto¬ 
resque  au  milieu  de  la  plaine  du  nord.  Malheureuse¬ 
ment  la  restitution  de  cette  flèche  devra  entraîner 
des  dépenses  assez  importantes,  parce  que  la  façade 
actuelle  est  hors  d’état  de  porter  une  nouvelle  con¬ 
struction.  Cette  façade,  mai  fondée  dès  l’origine, 
lorsque  l’abbé  Suger  se  hâta  de  rebâtir  l’église  abba¬ 
tiale,  profondément  mutilée  à  diverses  reprises  de¬ 
puis  lors,  n’a  plus  aucune  solidité  et  s’ouvre  de  toutes 
parts.  Elle  ne  présente  d’ailleurs,  à  l’extérieur,  qu’un 
amas  confus  de  fragments  anciens  en  très-petit  nombre 
et  d’ornements  d’un  goût  équivoque.  De  l’époque  de 
Suger,  c’est  à  peine  s’il  reste  quelques  bas-reliefs  al¬ 
térés  et  quelques  morceaux  d’ornementation.  Le  pro¬ 
jet  soumis  en  ce  moment  à  l’approbation  ministé¬ 
rielle  concerne  le  plan  général  de  cette  façade,  et  la  | 
disposition  du  vestibule  ou  narthex  intérieur.  Sui¬ 
vant  ce  projet,  deux  tours  surmontées  de  flèches,  co¬ 
piées  sur  l’ancienne,  flanquent  le  portail  percé  à  sa 
base  de  trois  portes  richement  décorées  de  sculptures 
et  séparées  par  de  grands  socles  saillants  supportant 
quatre  statues  équestres  en  bronze.  Ces  statues  rap¬ 
pelleront  les  souverains  qui  ont  fait  de  l’ancienne  ab¬ 
batiale  leur  dernier  asile. 

L’église  impériale  de  Saint-Denis  sera  non  moins 
remarquable  par  ses  dispositions  d’ensemble  que  par 
la  quantité  de  richesses  artistiques  et  archéologiques 
qu’elle  renferme.  Statues,  bas-reliefs,  autels,  vitraux, 
mosaïques,  monuments  précieux  par  leur  âge  et  leur 
caractère,  boiseries  d’un  travail  exquis,  etc.,  on  se 
ferait  difficilement  une  idée  de  tout  ce  qu’a  remis  en 
lumière  l’intelligente  restauration  que  nous  venons 
d’indiquer. 

Ch.  Frîês. 

- O-  -Q-  -O--™—— 

Ministère  d’JÉtat. 

Par  arrêté  de  S.  Exc.  M.  Achille  Fould,  ministre 
d’État  et  de  la  maison  de  l’empereur,  ont  été  récem¬ 
ment  nommés  : 

M.  Henri  Courmont,  chef  du  bureau  des  monu¬ 
ments  historiques,  chef  de  la  division  des  beaux-arts, 
en  remplacement  de  M.  de  Mercey,  décédé; 

M.  Émile  Boesvilvald,  architecte  du  gouvernement 
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inspecteur  général  adjoint  des  monuments  historiques, 
en  remplacement  de  M.  H.  Courmont; 

M.  Gagné,  sous-chef  du  bureau  des  monuments 
historiques,  chef  de  bureau  en  remplacement  de 
M.  H.  Courmont; 

M.  Larligues,  sous-chef  du  même  bureau  en  rem¬ 
placement  de  M.  Gagné  ; 

M.  Viollet-le-Duc,  fils,  secrétaire  adjoint  de  la  com¬ 
mission  des  monuments  historiques. 

Au  Rédacteur. 

Monsieur, 

Je  n’ai  pas  inventé  la  silicatisation  et  je  n’en  ai 
jamais  eu  la  prétention,  c’est  ce  que  je  répète  tous  les 
jours.  Cette  belle  invention  appartient  à  Fuchs  de 
Munich;  et,  si  j’ai  réussi  à  en  faire  l’application  con¬ 
venable,  je  le  dois  à  l’étude  de  ses  savantes  indications. 

11  avait  écrit  que  le  silicate  pouvait  être  une  excel¬ 
lente  colle  minérale,  et  j’ai  trouvé  qu’en  le  combinant 
avec  de  la  silice  en  poudre  impalpable  mélangée 
dans  des  proportions  variées,  suivant  la  nature  et  la 
composition  des  pierres,  avec  de  la  poudre  de  ces 
mêmes  pierres,  on  obtenait  du  ciment  d’une  solidité  à 
toute  épreuve,  je  dois  donc  décliner  le  titre  d’inven¬ 
teur  que  vous  avez  la  bonté  de  me  donner,  puisqu’on 
doit  tout  reporter  à  Fuchs. 

Ce  savant  a  aussi  inventé  la  Stéréochromie,  pein¬ 
ture  monumentale  au  silicate;  j’en  publie  la  traduction 
et  vous  en  adresse  les  premières  feuilles,  les  autres 
suivront  prochainement. 

L’attention  que  vous  avez  accordée  à  mes  travaux 
me  permet  d’espérer  qu’ils  pourront  vous  intéresser. 
D’autres,  en  voulant  introduire  cette  peinture  en 
France,  n’ont  produit  que  des  données  si  incomplètes 
et  si  peu  étudiées  qu’on  s’en  éloignait.  J’ai  donc  cher¬ 
ché  à  aplanir  les  difficultés  qui  paraissent  retarder 
l’adoption  de  la  méthode  de  Fuchs,  pratiquée  si  ha¬ 
bilement  par  MM.  de  Kaulbach  et  Eichter  au  musée 
de  Berlin;  en  prêtant  votre  concours  à  la  réalisation  de 
cette  idée,  vous  lui  donneriez  l’autorité  qui  lui  man¬ 
que. 

C’est  à  peine  si  je  me  suis  permis  d’employer  mes 
ciments  ou  ma  pâte  de  pierre  pour  faire  quelques 
bouchages  insignifiants  à  la  fontaine  des  Innocents; 
mais  après  avoir  opéré  le  nettoyage  de  ces  précieuses 
sculptures  avec  tout  le  soin  qu’exigeait  une  œuvre 
aussi  délicate,  je  les  ai  silicatisées  comme  les  parties 
du  Louvre  rappelées  dans  l’avant-dernier  numéro  de 
F  Encyclopédie ,  et  c’est  sous  la  direction  de  M.  Da- 
vioud  quej’ai  travaillé. 


En  nommant  M.  Viollet  le-Duc  et  M.  Baltard,  vous 
m’offrez  l’occasion  de  reconnaître  les  bienveillants 
encouragements  que  ces  hommes  éminents  m’ont 
donnés,  et,  avec  eux,  je  vous  prie  aussi  personnelle¬ 
ment  d’agréer  l’assurance  de  ma  profonde  recon¬ 
naissance. 

J’ai  l’honneur  d’être,  etc. 

Léon  Dalemagne. 


MÉLANGES. 

Indique-fuites  de  SI.  Cantagrel. 

Des  moyens  précis,  des  appareils  fondés  sur  des 
principes  scientifiques,  ont  été  imaginés  pour  procé¬ 
der  à  la  recherche  des  fuites  de  gaz.  Deux  systèmes 
excellents,  l’appareil  de  M.  Maccaud  et  celui  de  M.  Pe- 
rin,  fonctionnent  dans  divers  établissements  et  ren¬ 
dent  de  bons  services.  Le  système  Maccaud  consiste 
à  comprimer  de  l’air  dans  l’intérieur  des  tuyaux  que 
l’on  met  en  communication  avec  un  manomètre. 
Dans  le  système  Perin,  on  reconnaît  l’existence  d’une 
fuite  en  dilatant  par  la  chaleur  un  récipient  de  gaz 
communiquant  avec  les  tuyaux.  Une  partie  de  ce  gaz 
s’échappe  à  l’extérieur  par  suite  de  sa  dilatation;  il 
se  fait  ainsi  à  l’extérieur  du  tuyau  un  vide  partiel 
qu’un  manomètre  accuse,  et  qui  doit  rester  per¬ 
manent  si  les  appareils  tiennent  bien.  Nous  n’avons 
pas  à  faire  la  critique  de  ces  deux  moyens,  qui,  nous 
le  répétons,  donnent  d’excellents  résultats.  Nous  vou¬ 
lons  seulement  faire  connaître  un  procédé  nouveau 
qui  vient  d’être  imaginé  pour  répondre  à  la  même 
indication. 

L’inventeur  de  ce  système,  qui  se  caractérise  par 
une  simplicité  peut-être  excessive,  est  M.  F.  Cantagrel, 
ingénieur  dont  le  nom  est  resté  attaché  à  l’histoire 
et  aux  travaux  du  fouriérisme.  Élève  de  Fourier, 
M.  Cantagrel  s’est  souvenu  d’un  des  principes  du  maî¬ 
tre,  Yéconomie  des  ressorts,  et  il  a  fait  une  heureuse 
application  de  cette  règle  au  cas  qui  nous  occupe.  Le 
moyen  imaginé  par  M.  Cantagrel  n’est  au  fond  que 
le  système  déjà  employé  et  qui  consiste  à  comprimer 
de  l’air  dans  l’intérieur  du  tuyau,  pour  reconnaître  si 
ces  tuyaux  accusent  et  conservent  cette  augmentation 
de  pression.  Mais  M.  Cantagrel  a  supprimé  la  pompe 
de  compression  et  le  manomètre.  Il  a  remplacé  tout 
cela  par  une  ingénieuse  application  du  caoutchouc, 
cette  substance  qui  a  été  si  heureusement  dénommée 
le  cartilage  de  la  mécanique. 

Une  sorte  de  petit  tambour  de  caoutchouc,  qui  se 
gonfle  et  s’arrondit  en  boule  parla  pression  extérieure, 
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et  se  dégonfle  quand  cette  pression  n’existe  plus,  tel 
est  l’organe  essentiel  qui  constitue  Y  indique- fuites  de 
M.  Cantagrel.  Cet  appareil  se  compose  d’une  poire  de 
caoutchouc  et  d’un  petit  récipient  ou  tambour  à  sur¬ 
face  lenticulaire,  que  l’auteur  appelle  éprouvette  ;  un 
tube  rattache  l’un  à  l’autre  ces  deux  organes;  sur  le 
trajet  de  ce  tube  est  un  robinet,  assez  semblable  à  ce 
que  Leupold,  dans  ses  machines  à  vapeur  à  haute 
pression,  avait  appelé  le  robinet  à  quatre  ouvertures ; 
ce  robinet  peut,  à  volonté,  établir  ou  intercepter  la 
communication  des  deux  organes  entre  eux,  et  avec 
les  tuyaux  de  conduite  et  les  appareils.  La  poire  de 
caoutchouc  étant  comprimée  avec  la  main,  la  pression, 
transmise  au  petit  tambour  de  caoutchouc,  se  gonfle 
etlui  fait  prendre  une  forme  hémisphérique.  On  com¬ 
prend  que,  s’il  existe  une  fuite  de  gaz  sur  le  trajet  des 
tuyaux  qui  communiquent  avec  ce  tambour  ou  éprou¬ 
vette,  le  gaz  comprimé  s’échappant  au  dehors,  l’excès 
de  pression  cesse,  la  surface  hémisphérique  de  Yéprou- 
vetle  se  dégonfle,  et  cet  organe  finit  par  revenir  à  sa 
forme  primitive.  Le  temps  que  la  membrane  de 
caoutchouc  met  à  se  dégonfler,  fournit  une  indication 
approximative  de  l’importance  de  la  fuite  :  quand 
cinq  minutes  suffisent,  la  fuite  est  assez  forte  pour 
demander  une  prompte  réparation. 

On  obtient  une  indication  permanente  si  l’on  fait» 
gonfler  le  tambour  au  moyen  de  la  poire  de  caout¬ 
chouc,  et  qu’on  le  laisse  en  communication  non  plus 
avec  la  poire,  mais  avec  les  tuyaux:  si  les  appareils 
ne  présentaient  absolument  aucune  fuite,  le  tambour 
devrait  rester  indéfiniment  gonflé  ;  mais  c’est  un  ré¬ 
sultat  que  Ton  n’obtient  presque  jamais  dans  la  pra¬ 
tique, 

L’ indique- fuites,  consulté  chaque  fois  qu’on  vient 
à  éteindre  les  becs  de  gaz,  permettrait  de  s’assurer  si 
tous  les  robinets  sont  exactement  fermés;  on  sup- 
l  primerait  ainsi  la  cause  la  plus  fréquente  des 
accidents  :  le  défaut  de  soin,  dans  la  fermeture  des 
robinets  pour  l’extinction  du  gaz,  est  en  effet  la  cause 
la  plus  habituelle  des  explosions  et  des  malheurs  qui 
en  résultent. 

L’extrême  simplicité  de  ce  petit  appareil  qui,  en 
raison  de  son  très-faible  volume,  peut  s’installer  par¬ 
tout  et  peut  être  manié  parles  personnes  les  moins  intel¬ 
ligentes,  est  sa  qualité  essentielle.  Nous  n’entendons 
pas  mettre  en  parallèle  le  système  de  M.  Cantagrelavec 
ceux  qui  l’ont  précédé;  nous  ne  voulons  pas  nous 
engager  dans  une  appréciation  dont  les  éléments  nous 
feraient  défaut.  Ce  qui  nous  frappe,  et  ce  que  nous 
voulons  seulement  faire  ressortir,  c’est  que  ce  nouvel 
indique-fuiles  est  appelé  à  rendre  de  grands  services 


aux  ouvriers  gaziers  et  aux  appareilleurs.  Il  les  affran¬ 
chit  de  l’opération  insalubre  qui  consiste  à  pomper 
avec  la  bouche  des  tuyaux  de  plomb  ou  de  cuivre, 
souillés  de  céruse  ou  de  vert-de-gris;  il  les  délivre  de 
la  manœuvre  du  flambage  si  positivement  dange¬ 
reuse,  car  elle  peut  occasionner  et  elle  occasionne 
quelquefois  de  terribles  explosions. 

Louis  Figuier. 


Moyen  de  préserver  de  la  rouille  les  conduites  d’eau 
et  de  gaz. 

D’après  la  Science  pour  tous,  un  ouvrier  terrassier 
aurait  découvert,  et  fait  connaître  h  la  Ville  de  Paris, 
le  moyen  de  préserver  de  la  rouille  les  conduites 
d’eau  et  de  gaz  placées  en  terre. 

Cet  ouvrier  a  remarqué  que  partout  où  les  con¬ 
duites  de  gaz  ou  d’eau  traversent  des  terrains  cal¬ 
caires,  elles  se  rouillent  promptement  et  que  des 
gangues  considérables  s’y  attachent,  tandis  que  les 
tuyaux  qui  traversent  des  terrains  argileux  ne 
s’oxydent  pas  ou  presque  pas.  C’est  en  entourant  de 
terre  argileuse  les  tubes  métalliques  conducteurs  de 
l’eau  et  du  gaz,  que  notre  ouvrier  les  préserve  de  la 
rouille. 

Ce  service  rendu  à  la  Ville  de  Paris  est  d’une  telle 
importance  que  le  conseil  municipal,  ajoute  la  Science 
pour  tous,  a  décidé,  dit-on,  qu’il  ferait  une  pension 
viagère  à  l’inventeur. 

• - O - O - o - 

Opérations  de  voirie. 

L’administration  municipale  vient  d’ouvrir,  à  la 
mairie  du  8e  arrondissement  de  Paris,  une  enquête 
concernant  diverses  opérations  de  voirie  qui  mé¬ 
ritent  de  fixer  l’attention. 

On  sait  qu’un  décret  du  14  mars  4854  a  approuvé 
l’ouverture  du  boulevard  Malesherbes,  de  la  place  de 
la  Madeleine  au  boulevard  de  Monceaux. Un  autre  dé¬ 
cret,  en  date  du  17  octobre  4857,  a  approuvé  l’ouver¬ 
ture  du  boulevard  de  Re«ujon,  entre  la  place  de 
l’Etoile  et  le  boulevard  Malesherbes,  au  débouché  de 
la  rue  de  Laborde.  Un  troisième  décret,  du  44  no¬ 
vembre  1858,  a  approuvé  le  percement  de  la  rue  de 
Rouen,  entre  le  boulevard  des  Capucines  et  la  rue  de 
la  Ferme-des-Mathurins.  Enfin,  un  décret  du  30 
juin  1859  a  approuvé  diverses  opérations  de  voirie 
aux  abords  de  la  gare  des  chemins  de  fer  de  l’Ouest, 
notamment  l’ouverture  de  la  rue  de  Rome  entre  le 
chemin  de  ronde  et  les  rues  Saint-Lazare  et  de  la  Pé- 
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pinière,  et  l’élargissement  de  cette  dernière  rue  à 
20  mètres,  entre  la  rue  du  Havre  et  le  boulevard  Ma- 
lesherbes. 

Pour  compléter  ces  projets,  la  plupart  en  cours 
d’exécution,  et  pour  en  relier  les  différentes  parties, 
l’administration  a  fait  préparer  un  plan  d’ensemble 
qui  est  en  ce  moment  soumis  à  l’enquête  et  qui  com¬ 
prend  les  modifications  et  les  percements  ci-après  dé¬ 
signés  : 

1°  Continuation  de  la  rue  de  Rouen,  entre  la  rue 
de  la  Ferme-des-Mathurins  et  le  boulevard  Males- 
herbes,  et  changement  du  tracé  de  la  partie  du  bou¬ 
levard  de  Beaujon,  comprise  entre  la  rue  de  Miro- 
mesnil  et  le  boulevard  iMalesherbes ,  afin  de  faire 
aboutir  ces  deux  voies  sur  le  même  point  du  boule¬ 
vard  Malesherbes  et  de  leur  donner  le  même  axe.  La 
rue  de  Rouen  prolongée  aura  une  largeur  de  22  mè¬ 
tres,  égale  à  celle  qu’a  fixée  le  décret  du  14  novembre 
pour  sa  première  partie,  et  le  boulevard  de  Beaujon 
la  largeur  de  30  mètres,  déjà  assignée  à  la  partie  com¬ 
prise  entre  la  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré  et  la  rue 
la  Pépinière  ; 

2°  Prolongement  de  la  rue  de  la  Madeleine  jusqu’à 
la  rue  de  la  Pépinière,  en  face  du  débouché  futur  de 
de  la  rue  de  Rome; 

3°  Redressement  de  la  rue  Chauveau-Lagarde, 
entre  les  rues  de  l’Arcade  et  de  la  Madeleine,  et  pro¬ 
longement  direct  de  cette  rue  jusqu’au  boulevard  Ma¬ 
lesherbes.  Ce  prolongement  n’est  autre  que  l’achève¬ 
ment  de  la  rue  Chauveau-Lagarde,  telle  qu’elle  a  été 
approuvée  par  une  ordonnance  royale  du  2  juin  1824, 
laquelle  porte  :  «  Il  sera  ouvert  du  côté  septentrional 
de  la  place  de  la  Madeleine,  à  gauche  et  dans  la  lar¬ 
geur  de  10  mètres,  une  rue  sous  la  dénomination  de 
rue  Chauveau-Lagarde,  aboutissant  au  nouveau  bou¬ 
levard  Malesherbes.  »  Le  projet  du  boulevard  de  Ma¬ 
lesherbes  ayant  été  momentanément  abandonné,  la 
rue  Chauveau-Lagarde  ne  fut  ouverte  qu’en  partie; 
mais  aujourd’hui  que  ce  projet  est  en  voie  d’exécu¬ 
tion,  il  devient  nécessaire,  dans  l’intérêt  de  la  circu¬ 
lation,  de  compléter  la  rue  Chauveau-Lagarde,  en  la 
continuant  jusqu’au  nouveau  boulevard,  conformé¬ 
ment  au  plan  approuvé  en  1824; 

4«  Prolongement  de  la  rue  Neuve-des-Malhurins 
d’une  part  et  de  la  rue  Roquepine  de  l’autre,  jusqu’au 
boulevard  Malesherbes.  Cette  double  opération,  qui 
fera  aboutir  sur  une  grande  voie  publique  deux  rues 
qui  s’arrêtent  brusquement  aujourd’hui;  l’une  à  la 
rue  de  la  Madeleine,  l’autre  à  la  rue  d’Astorg,  aura 
en  outre  l’avantage  de  les  réunir  et  d’ouvrir  une 
communication  directe  entre  le  centre  du  faubourg 
Saint-Honoré  et  le  quartier  du  nouvel  Opéra; 


5°  Prolongement  de  la  rue  de  Vienne  jusqu’à  la 
place  de  Laborde  et  modification  des  alignements  de 
cette  place,  à  l’effet  de  régulariser  le  périmètre  du 
square  projeté  en  cet  endroit; 

6°  Élargissement  à  20  mètres  de  la  rue  de  la  Pépi¬ 
nière,  entre  le  boulevard  Malesherbes  et  la  rue  de  la 
Ville-l’Evêque  ; 

7°  Prolongement  de  la  rue  Saint-Jean-Baptiste  jus¬ 
qu’à  la  rue  de  Laborde; 

8°  Modification  de  l’alignement  de  la  petite  rue 
Saint-Michel; 

9°  Modification  de  l’alignement  de  la  rue  de  l’Ar¬ 
cade,  dans  la  partie  comprise  entre  la  rue  Neuve-des- 
Mathurins  et  le  prolongement  de  la  rue  de  Rouen. 

Ces  deux  dernières  opérations,  qui  ne  consistent 
qu’en  de  simples  redressements  d’alignement,  seront 
exécutées  par  l’application  des  mesures  ordinaires  de 
voirie.  Les  autres  projets  recevront  leur  exécution  par 
voie  d’expropriation  pour  cause  d’utilité  publique. 


Le  rond-point  des  Champs-Élysées  va  subir  d’im¬ 
portantes  transformations.  Un  décret  récent  en  fixe 
ainsi  les  principales  dispositions  :  l’alignement  des 
propriétés  riveraines  sera  porté  à  trois  mètres  en 
avant  de  l’alignement  actuel.  Cette  zone  sera  con¬ 
vertie  en  parterres  d'agrément,  sauf  les  passages  de 
voitures  réservés  devant  les  portes  des  habitations. 
Elle  sera  close  par  des  grilles  uniformes  en  fer  avec 
ornements  en  fonte,  bronzées  de  la  même  nuance  et 
dorées,  et  reposant  sur  un  parpaing  en  pierrre  de 
taille,  avec  retour,  tant  sur  les  lignes  séparatives  des 
propriétés  que  sur  les  voies  publiques  rayonnant  au¬ 
tour  de  la  place.  Ces  parterres  seront  soigneusement 
entretenus  suivant  la  saison,  et  ne  pourront  jamais 
être  affectés  à  des  réunions  publiques,  cafés,  etc. 

Aucun  genre  de  commerce  ou  d’industrie  ne 
pourra  d’ailleurs  être  exercé  dans  les  propriétés  en 
bordure  sur  le  rond-point  des  Champs-Élysées,  si  ce 
n’est  en  vertu  d’une  autorisation  du  préfet  de  la  Seine; 
aucune  enseigne  ni  indication  quelconque  ne  pourra 
être  placée  sur  les  façades  des  constructions  prenant 
aspect  direct  sur  la  place  et  en  retour  sur  les  voies 
publiques  rayonnantes.  Ces  constructions  seront  éle¬ 
vées  suivant  l’ancien  alignement  et  complètement 
uniformes  quant  à  leur  hauteur  et  à  leur  décoration 
extérieure.  Les  façades  seront  en  pierre  de  taille, 
avec  pilastres,  moulures  saillantes,  corniches  et  autres 
ornements,  les  toitures  seront  en  zinc,  percées  de 
mansardes  dans  la  partie  inférieure. 

La  retraite  des  soubassements,  les  cordons,  enta¬ 
blements  et  autres  lignes  horizontales  des  façades  et 
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des  couvertures  des  constructions,  seront  aux  mêmes 
niveaux  sur  toute  la  place.  En  cas  de  refus,  par  les 
propriétaires  riverains,  de  se  soumettre  aux  prescrip¬ 
tions  ci-dessus  énoncées,  lorsqu’ils  en  seront  requis 
par  l’administration  municipale,  l’expropriation  pour 
utilité  publique  sera  ordonnée,  s’il  y  a  lieu,  confor¬ 
mément  aux  dispositions  de  la  loi  du  3  mai  1841  et 
du  décret  du  26  mars  1852. 


A  l’hôtel  des  Archives,  ancien  hôtel  Soubise,  on 
est  en  train  de  reconstruire  le  mur  côté  de  la  rue  des 
Qualre-Fils.  Cette  solide  clôture,  bâtie  en  retraite  de 
l’ancienne,  est  en  pierre  de  taille,  ornée  de  pilastres 
et  chaussée  d’un  soubassement  de  deux  mètres  d’é¬ 
paisseur.  Pour  mettre  ce  mur  en  raccord  avec  l’ali¬ 
gnement  de  la  rue,  on  posera  devant  une  grille 
comme  celle  qui  entoure  les  bâtiments  neufs  du  Pa- 
lais-de-Justice.  Du  côté  opposé  de  la  rue  du  Chaume, 
cet  hôtel  va  se  trouver  séparé  des  maisons  voisines 
par  un  tour  d’échelle  également  bordé  de  murailles 
hautes  et  épaisses.  Par  ce  luxe  de  précautions  on 
devine  que  la  pensée  dominante  est  d’abriter  contre 
les  incendies  les  trésors  historiques  renfermés  dans 
cet  édifice. 
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archéologie,  dictionnaires.  —  Législation,  toisés,  tarifs  et 
renseignements  divers. 

L’Editeur  responsable ,  BANCE. 

Paris — Imprimé  chez  Bonavkntüke  et  Ddcessois,  55,  quai  des  Grands-Augustins. 
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Abric,  architecte.  Cité,  p.  24. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Prix 
décernés  pour  1860  et  sujets  proposés  pour  1861  et 
1862,  151. 

Archéologie. —  Découvertes  faites  à  Néris-les-Bains, 
26. —  Idem,  d'une  statuette  à  Vienne,  47.  —  Idem  , 
d’un  tombeau  à  Daubeuf-sur-Seine,  ibid. —  Idem, 
d’une  ancienne  cella  ou  cave  romaine  à  Alais,  173.  | 
Idem,  d’une  fresque  à  Vienne  (Isère),  174. —  Idem,  j 
d’un  hypogée  romain  à  Sousse  (Tunisie),  175. 

Architecte  (1’)  devant  notre  époque  et  la  postérité  , 
par  M.  A.  Jullien,  138. 

Architectes  de  la  ville  de  Paris  (Service  des)  1,  97. 

Assainissemennt  des  Logements  insalubres  Arrêté 
du  préfet  de  la  Seine  à  ce  sujet,  168. 

B 

Bailly,  architecte.  Son  projet  pour  le  nouveau  Tribu¬ 
nal  de  commerce,  25, 

Bénard  (Paul),  architecte.  1"  second  grand  prix  de 
Rome,  153. 

Bibliographie,  31 , 48,  77,  95, 111 ,  126,  144,160,  175,189. 

Bœsvilvald,  architecte.  Nommé  inspecteur  général- 
adjoint  des  monuments  historiques. 

Bouchet  (Jules),  architecte.  Notice  sur  sa  vie  et  ses 
travaux,  17. 

Bouchot,  architecte.  Nommé  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur,  143. 

c 

Cattois  (docteur),  sa  description  du  couvent  de  l’As¬ 
somption,  à  Auteuil,  50,  65,  81. 

Collection  Gaignières,  de  la  bibliothèque  d’Oxford, 
142. 

Concours  —  pour  l’emploi  d’architecte  du  département 
de  l’Hérault  ;  Résultat,  23.  —  pour  l’érection  d’un  éta¬ 
blissement  de  bains  à  Spa;  Programme ,  61. —  pour 
l’étude  du  projet  d’un  Parlement,  destiné  à  la  Nou¬ 
velle-Galles  du  Sud.  Conditions  générales  du  con¬ 
cours,  75. —  pour  l’érection  d’une  église  paroissiale 
à  Nîmes,  sous  le  vocable  de  Saint-Baudille,  91.  — 
pour  le  grand  prix  d’arcültecte,  153. 

Conduites  d’eau  et  de  gaz  (Moyens  de  préserver  de 
la  rouille  les),  186, 

j  Courmont  (Henri).  Nommé  chef  de  la  division  des 
Beaux-Arts. 

Couvent  de  l’Assomption  à  Auteuil  ,  par  M.  Aymar 


Verdier,  architecte.  —  Description  de  l’édifice  par 
M.  le  docteur  Cattois.  50,  65,  81. 

» 

Dalemagne.  Sa  lettre  au  rédacteur  à  propos  d’un  arti¬ 
cle  inséré  dans  le  numéro  d’octobre. 

Davioud,  architecte  de  la  fontaine  Saint-Michel,  161. 

Dominique  (Michel).  Nommé  architecte  du  département 
de  l’Hérault,  24. 

Duban  (Félix),  architecte.  Son  rapport  sur  la  création 
d’un  musée  d’art  et  d’industrie  à  Lyon,  145. 

Durand  (Alphonse),  architecte.  Nommé  chevalier  de 
la  Légion  d’honneur,  143. 

E 

Ecole  impériale  des  beaux-arts.  —  Distribution  an¬ 
nuelle  des  médailles. —  Discours  de  S.  Esc.  le  mi¬ 
nistre  d'Etat, 

Eglise  Impériale  de  Saint-Denis.  Travaux  de  restau¬ 
ration,  177. 

Exposition  des  beaux-arts,  à  Nantes,  25  ;  —  Archéo¬ 
logique  à  Vienne  (Autriche),  175. 

F 

Flèche  de  Notre-Dame  de  Paris,  26. 

Fontaine  Saint-Michel,  à  Paris,  par  M.  Davioud,  ar¬ 
chitecte,  161. 

O 

Gagné,  chef  du  bureau  des  monuments  historiques.  Sa 
nomination,  183. 

Gilbert  aîné,  architecte,  cité,  p.  18. — Nommé  officier 
de  la  Légion  d’honneur,  143. 

Guadet  (Julien),  architecte.  2«  second  grand  prix  de 
Rome,  153. 

JT 

Jurisprudence. — Enclaves.  —  Droit  de  passage. —  Pre¬ 
scription,  27. —  Copropriété.  —  Passage  commun. — 
Puits.  —  ibid.  —  Expropriation  pour  cause  d'utilité  pu¬ 
blique.  —  Deux  boutiques  dans  deux  maisons. —  Un 
seul  locataire.  Une  seule  indemnité,  28. —  Ouvriers 
et  entrepreneurs.  —  Privilèges  .  ibid.  —  Maisons  de 
Paris.  —  Terrains  vendus  par  la  Ville.  —  Condi¬ 
tions,  29.  —  Mur  non  mitoyen.  —  Vues  sur  l'immeu¬ 
ble  voisin.  —  Ventouses.  —  Usage  licite,  30. —  Ar¬ 
chitecte.  —  Construction  d’une  cité  ouvrière,  38.  — 
Chemin  de  servitude.  —  Propriété  du  soi.  —  Présomp- 
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tion,  41. —  Maison  en  construction.  —  Accident. —  Ou¬ 
vrier  tombé  dans  une  cave. —Responsabilité,  73. — 
Entreprise  de  travaux.  —  Marché.  —  Augmentation. 
Autorisation,  122. — Alignement. —  Arrêté  du  maire. 
Exécution.  —  Amende.  —  Démolition,  122.  —  Servi¬ 
tude. —  Tue  droite.  —  Distance,  123.  —  Destruction 
partielle  de  la  chose  louée.  —  Demande  en  réduction 
de  loyer.— Boutique.  Abaissement  du  trottoir,  123. 
Murs  mitoyens.  —  Jours.  —  Expropriation.  —  Voie 
publique.  —  Droit  de  la  ville,  124.  —  Changement 
d’entrée  des  lieux  loués ,  ibid.  —  Terrain  indivis.  ■ — 
Conduite  d’eau.  —  Servitude,  157.—  Expropriation- 
Irrégularité,  ibid.  —  Héritage.  —  Cours  d’eau.  — 
Enclave. — Appréciation,  158.  —  Servitude  de  passage. 
—  Possession  antérieure  au  Code  Napoléon,  ibid. — 
Arbres  à  haute  tige.  —  Distance.  —  Caractère,  ibid. 
Expropriation  pour  cause  d'utilité  publique. —  Indem¬ 
nité,  répartition,  159.  —  Servitude  de  passage.  —  In¬ 
divisibilité.  —  Conservation.  —  Vestiges,  ibid.  — 
Taxe  de  passage.  —  Chemin  de  fer.  —  Imposition. — 
Décharge,  171.  —  Location  bourgeoise. —  Interdiction 
de  sous-louer  sans  l’agrément  du  propriétaire,  172. 

Joyau  (Louis-Achille)  ,  architecte  ,  l<r  grand  prix  de 
Rome,  153. 

IL 

Légion  d’honneur,  promotions  et  nominations,  143. 

Lemercier  (Henri),  architecte  ,  ses  articles  sur  la  Res¬ 
ponsabilité  des  architectes ,  113,  129,  —  sa  mort.  —  No¬ 
tice  sur  sa  vie  et  ses  travaux,  167. 

Lettres  a  un  jeune  architecte.  V.  De  l’ordonnance 
(Suite),  33. 

M 

51  orey  ,  architecte^,  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur ,  143. 

Musée  d’art  et  d’industrie  à  Lyon  (de  l’établissement 
d'un),  par  M.  Duban,  architecte-,  145. 

ï¥ 

Nieuaverkerke  ,  directeur  général  des  musées.  —  Son 
discours  à  l’inauguration  du  monument  élevé  à 
Visconti  ,  17. 

Normand,  architecte,  nommé  chevalier  delà  Légion 
d’honneur,  143. 


Notre-  Dame  de  Paris  (Travaux  de  restauration  de),  108. 

P 

Prix  (Grand-)  d’architecture,  153. — Abel  Blouet,  154. — 
Ve  Leprince,  ibid.  —  Achille  Leclerc,  ibid. 

Prix  des  terrains  à  Paris,  43,  156. 

St 

Responsabilité  des  architectes  (De  la)  ,  par  H  Le- 
mercier,  113,  129, 

S 

Salon  de  1861. — Règlement,  105. 

Sculpture  (Application  de  la  mécanique  à  la),  46. 

Service  d’architecture  (Réorganisation  du)  de  la  ville 
de  Paris,  97. 

Silicatisation  des  pierres  (Application  de  la)  à  la  con¬ 
servation  et  à  la  restauration  des  monuments,  155. 

Solvet  (Th.),  architecte.  Sa  lettre  à  propcs  de  la  Notice 
publiée  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Jules  Bou¬ 
chet,  38. 

Spa  (Ville  de).  Programme  du'concours  pour  un  établis¬ 
sement  de  bains  dans  cette  ville,  61. 

T1 

Tribunal  de  commerce  (Nouveau)  du  département  de 
la  Seine.  Projet  de  M.  Bailly,  architecte,  25. 

w 

Vaudoter  (Léon),  architecte,  cité  p.  18. 

Verdier  (Aymar),  architecte,  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d’honneur,  143. 

Ville  de  Paris  (Réorganisation  du  service  d’architec¬ 
ture  de  la),  97. 

Vinit  ,  secrétaire  perpétuel  de  1  Ecole  des  beaux-arts  , 
—  son  rapport  sur  les  travaux  de  l’Ecole  pendant 
l’année  1859. 

Viollet-le-Duc,  architecte,  cité,  109. 

Viollet-le-Duc  (fils),  secrétaire  adjoint  de  la  Commis¬ 
sion  des  monuments  historiques.  Sa  nomination. 

Visconti  ,  architecte.  —  Inauguration  du  monument 
élevé  à  sa  mémoire,  14. 

Voirie  (Service  de  la  grande),  personnel  des  archi¬ 
tectes,  22. 
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Ancien  Tir  de  l’arquebuse  à  Dijon  ,  17. 

IS 

Bibliothèque  impériale  ,  à  Paris  ,  rpar  M.  Labrouste  , 
architecte.  —  Détails  de  la  façade,  97.  —  Idem  ,  98. 

Boutique,  Boulevard  Montmartre,  à  Paris. — Elévation,  j 
108.  —  Détails,  109. 

'  c 

Cathédraee  de  Laon.  Clôture  de  chapelle. — Façade, 
55.  —  Détails  ,  56.  —  Façade  ,  57.  —  Détails  ,  58.  — 
Façade,  67. — Détails.  36. — Façade,  69. — Détails,  70. 
—  Façade,  94. — Détails,  95.  —  Détails,  79.  —  Clô¬ 
ture  en  bois  à  Fresnoy,  14,  15. 

Couvent  de  l'Assomption  à  Auteuil  ,  par  M.  Verdier,  ! 
architecte.  — Plan,  34.  —  Détails,  35.  —  Travée  du 
cloître  ,  36.  —  Motif  central  ,  37.  —  Coupe  ,  38.  — 
Détails  de  serrurerie,  39.  —  Cheminée,  44. —  Travée  , 
du  cloître  ,  45.  —  Tribune  ,  46.  —  Lucarne  ,  47.  — 
Façade  principale  ,  64.  —  Façade,  côté  du  cloître, 
65.  —  Fenêtre,  66.  —  Façade,  côté  ouest,  74.  —  Dé¬ 
tails,  75. 

Chateau  de  Pont  en  Champagne.' — 'Plan,  105. —  Coupe,  1 
106.  —  Autre  coupe  ,  116. 

Chateau  de  la  Fère. —  Détail  du  portique,  19. 

Choix  de  cartouches,  27. 

Caserne  de  la  Gabde  de  Paris,  par  M.  Grisard,  archi¬ 
tecte. —  Plan  du  rez-de-chaussée,  10 — 101,  102- —  [ 
Plan  du  2e  étage,  10—103,  104. 

Cheminée  en  carton  de  pierre,  49,  50. 

n 

Décoration  de  glace,  54. 

E 

Eglise  Notre-Dame  delaBénissons-Dieu  (Loire).  Tuiles 
vernissées,  71,  72,  73. —  Idem,  81,  82,  83. 

Eglise  du  Béguignage,  à  Bruxelles. —  Façade,  48. 

Eglise  St-Pierre  de  Dijon,  parM.  Lassus,  architecte. 
Plan,  91. — Elévation  principale,  117. —  Façade 
latérale,  92.  —  Coupe  transversale  ,  118.  —  Coupe 
longitudinale  ,  119.  —  Coupe  du  transept,  120.  — 
Confessionnal  ,  93.  —  Enroulements,  8. 


H 

Hôtel  Sully  ,  rue  St- Antoine  ,  à  Paris.  —  Fenêtre  du 
rez-de-chaussée  ,  87.  —  Fenêtre  du  1er  étage,  88.  — 
Détails  du  plafond,  96. 

Hôtel  ,  rue  des  Grands-Augustins  ,  à  Paris.  —  Détails 
des  fenêtres,  7.  —  Idem ,  6.  —  Lucarne,  18. 

Hôtbl,  rue  Saint-Georges,  à  Paris.  — Elévation,  10. 

ni 

Manuscrit  du  xne  siècle. —  Lettres,  11,  12,  13.  — Idem , 
21,  22,  22.  — Idem ,  31,  32,  33.—  Idem,  41,  42,  43.— 
Idem,  51,  52,  53.  — Idem,  61,  62,  63.  —  Idem  ,  111  , 
112,  113. —  Idem,  114,  115. 

Maison  ,  rue  de  la  Harpe  ,  à  Paris.  —  Détails  des  croi¬ 
sées,  107. 

Maison,  rue  Pierre-Sarrazin ,  à  Paris. —  Plan  d’un  sa¬ 
lon,  77. —  Plafond,  78.  —  Idem,  détails,  107, 

Maison  du  couvent  des  filles  delà  chrétienté,  à  Paris. 
—  Plan,  3. —  Façade,  4,  6. 

Mosaïque  romaine  ,  80. 

I® 

Porte  de  l’église  St-Gervais,  à  Paris,  16. 

Panneaux  sculptés,  26. 

Palais  des  ducs  de  Poitiers.  —  Détails,  1,  2. —  Plan  et 
coupe,  24,  25. 

Palais-de-Justice  ,  à  Paris.  —  Agrandissement  ,  par 
MM.  Duc  et  Dommey,  architectes.  — Détails  du 
1er  ordre  de  la  façade,  59,  60.  —  Fenêtre  entre  les 
tours,  99. —  Coupe  de  la  cour  vitrée,  29. — Porte ,  30. 
—  Coupe  d’une  des  six  chambres,  9. — Autre  coupe, 
40. — Plafond  de  la  3'  chambre,  20. 

g 

Sacristie  de  Notre-Dame  de  Paris,  par  M.  Viollet-le- 
Duc ,  architecte  —  Cour  intérieure.  —  Piscine.  — 
Élévation,  89.  —  Plan  et  détails,  90. 

Serrurerie.  —  Détails.  100. —  Autre,  idem,  110. 

rgi 

Tribunal  de  Furnes  (Belgique).  — Elévation,  84.  — 
Détails  ,  76.  —  Idem,  85.  —  Détails  de  la  chemi¬ 
née  ,  86. 

V 

Aase  d’après  Lepautre  ,  28. 
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BALTARD,  architecte.  Voir  Halles  centrales. 

BALLU,  architecte.  Voir  Comble. 

BELLU,  entrepreneur  de  charpenterie.  Voir  Échafaudage. 
BOESWILWALD,  architecte.  Voir  Plafond. 

CLERGET,  architecte.  Voir  Mairie  de  Vincennes. 
CONSTANT-DUFEUX ,  architecte.  Voir  Palais  de  Fontaine¬ 
bleau  . 

DAVIOUD,  architecte.  Voir  Urinoirs. 

DEVUELLE, peintre-dé  corateur.  Voir  Décoration,  Plafond. 
DOMME  Y,  architecte.  Voir  Palais-de-Justice,  Tombeau. 
DUBAN,  architecte.  Voir  École  impériale  des  beaux-arts,  Pa¬ 
lais  du  Louvre,  Sainte-Chapelle  de  Paris. 

DUC,  architecte.  Voir  Palais-de-Justice,  Tombeau. 

GILBERT,  architecte.  Voir  Prison  Mazas. 

GODEBOEUF,  architecte.  Voir  Tombeau. 

GRISARD,  architecte.  Voir  Caserne  de  la  Garde  de  Paris. 
HlTTORFF,  architecte.  Voir  Cirque  Napoléon. 

LABROUSTE,  architecte.  Voir  Bibliothèque  Sainte-Gene¬ 
viève,  Bibliothèque  impériale  ,  Tombeau. 

LASSUS,  architecte.  Voir  Notre-Dame  de  Paris  ,  Sainte-Cha¬ 
pelle  de  Paris,  Flèche  Saint-Pierre-de-Dijon,  Tombeau. 
LAVAL,  architecte.  Voir  Asile  impérial  de  Vincennes. 
LECOINTE,  architecte.  Voir  Prison  Mazas. 

LENORMAND,  architecte.  Voir  Hôtel. 


LEQUEUX,  architecte.  Voir  Mairie  des  Batignolles, 

LEVICOMTE,  architecte.  Voir  Mairie  du  XIe  arrondissement. 

MERENDOL,  architecte.  Voir  Palais  des  grands-ducs  de  Poi¬ 
tiers. 

MILLET,  architecte.  Voir  Chapelle  ,  Église,  Maison,  Cou¬ 
verture,  Serrurerie,  Ferrure,  Grille,  Grillage,  Peinture 
murale,  Décoration,  Vitraux. 

MORIN,  architecte.  Voir  Théâtre. 

PETIT,  architecte.  Voir  Marché  du  Château-d’Eau. 

RABATEL,  Voir  Couverture. 

REVOIE,  architecte.  Voir  Fonts  baptismaux  ,  Tabernacle, 
Tombeaux- 

IîOHAULT,  fils,  architecte.  Voir  Campanile  de  Pise. 

ROLLAND,  architecte.  Voir  Mairie  du  VIe  arrondissement, 
Réservoir. 

ROUSSEL,  entrepreneur  de  serrurerie.  Voir  Escalier. 

THIERRY,  architecte.  Voir  Hôpital. 

TRAVERS,  entrepreneur  de  serrurerie.  Voir  Comble. 

VAUDOYER,  architecte.  Voir  Grille. 

VERDIER,  architecte.  Voir  Couvent  de  l’Assomption. 

VIOLLET-LE-DUC ,  architecte.  Voir  Notre-Dame  de  Paris, 
Abbaye  de  Saint-Denis,  Cathédrale  d’Amiens,  Sacristie 
de  Notre-Dame  de  Paris,  Décoration,  Train  impérial, 
Bronze,  Meubles,  Orfèvrerie,  Vitraux. 
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ANTIQUE. 

Architecture. 

Barrière  en  marbre  du  temple  de  Vénus,  à  Rome. 
Colonne  Trajane,  à  Rome. 

Mosaïque  romaine  et  mosaïque  à  Pompéi. 

Bronze. 

Marteau  de  porte  d’un  hôtel,  rue  Tronchet,  à  Paris. 

Xle  SIÈCLE. 

Campanile  de  Pise,  par  M,  Rohault  fils. 

Église  de  Saumur. 

Maison  dite  des  Templiers. 

XHe  SIÈCLE. 

Cathédrale  de  Senlis.  Portail. 


Décoration,  lettres  majuscules  tirées  d’un  manuscrit  du 
xne  siècle.  (Ce  manuscrit  sera  complet  en  1861.) 

Fenêtre  d'une  maison,  à  Chartres. 

Peintures  murales  dans  les  églises  de  Marcigny  et  d’Anzy. 
Porte  dans  l’église  de  Saint-André  de  Chartres. 

XIIIe  SIÈCLE. 

Archi  lecture. 

Abbaye  de  Saint-Denis.  Balustrades. 

Cathédrale  d’Alby  (Tarn).  PL  gravées  et  chromo  des  xine  et 
xvie  siècles. 

Cathédrale  de  Chartres. 

Église  de  Bagneux  (Seine). 

Eglise  de  Maisons  (Marne). 

Église  de  Montréal  (Yonne). 
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Eglise  de  Thiverval  (Seine-et-Oise). 

Maison,  à  Mont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

Notre-Dame  de  Châlons-sur-Marne. 

Notre-Dame  de  Paris.  Restauration  de  MM.Lassus  et  Viollet- 
le-Duc,  architectes; 

(Cette  monographie  sera  prochainement  terminée). 
Sainte-Chapelle  de  Paris.  Restauration  de  MM.  Duban  et 
Lassus,  architectes. 

Menuiserie. 

Cathédrale  de  Poitiers.  Stalles. 

Serrurerie. 

Chenets. 

Grilles  et  grillages  de  la  cathédrale  de  Troyes. 

Mosaïque  et  carrelage,  pl.  en  chromo. 

Mosaïque,  à  l’Abbaye  de  Saint-Denis.  Chapelle  Saint-Cucli- 
phas,  pl.  en  chromo. 

Peinture  et  décoration  à  Troyes,  pl.  en  chromo. 

Peinture.  Fragments  aux  Jacobins  de  Toulouse  et  d’Agen, 
pl.  en  chromo. 

Yitraux  de  la  cathédrale  de  Troyes. 

XIVe  SIÈCLE. 

Charpente.  Encorbellement. 

Pavage,  à  Reims,  pl.  en  chromo. 

XYe  SIÈCLE. 

Architecture. 

Autel,  à  Douvres. 

Clefs  des  voûtes  aux  Carmes  Rillettes,  à  Paris. 

Collège  de  Bagneux,  à  Paris. 

Croisées  cintrées.  Renaissance  italienne. 

Eglise  Saint-Méry.  Bénitier. 

Fenêtres  rondes.  Renaissance  italienne. 

Fontaine,  à  Viterbe. 

Maison  à  Chartres. 

Maison  en  bois,  à  Mont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

Notre-Dame  de  l’Épine  près  Châlons-sur-Marne.  Balustrade. 
Palais  de  Fontainebleau. 

Palais  des  ducs  de  Poitiers. 

Porte  du  Bourg  à  Flavigny. 

Porté  d’un  ancien  couvent,  rue  de  l’École-de-Médecine. 

Menuiserie. 

Huisserie. 

Plafond  à  Burgos. 

Porte,  à  Paris,  Quartier  des  Gobelins. 

Serrurerie. 

Poignées  de  portes  et  Entrées  de  serrure. 

I»  écoration. 

Couverture  à  l’église  Notre-Dame  Bénissons-Dieu.  Tuiles. 
Pans  de  bois  de  maisons  à  Charlieu. 

Du  XVe  au  XVIIIe  SIÈCLE. 

Constructions  en  briques,  à  Moulins  et  ses  environs  (Allier), 
pl.  en  chromo. 

Palais  du  Louvre  à  Paris.  Partie  ancienne.  Restauration  de 
M.  Duban,  architecte.  (Son  complément  sera  prochaine¬ 
ment  publié.) 

XVI'  SIÈCLE. 

Architecture. 

Ancien  tir  de  l'arquebuse  à  Dijon. 

Arc  du  château  de  Gaillon. 

Arc  ,  rue  de  Nazareth,  à  Paris. 

Bandeaux. 

Cathédrale  de  Laon.  Clôture  de  chapelles. 

Charpente.  Escalier  de  l’anciennecour  desComptes,  aumusée 
i  de  Cluny. 

1  Charpente.  Maison,  k  Saint-Jean-dc-Losme.  Bois  et  briques. 
Charpente.  Maison,  rue  du  Foin-Saint-Jacques,  à  Paris.  Lu¬ 
carne. 


Chateau  de  Chambord. 

Cheminée  au  musée  de  Cluny. 

Cheminée  du  château  de  Charmil  (Allier). 

Collège  des  Cholets,  à  Paris.  Porte. 

École  Saint-Thomas ,  à  Paris.  Porte. 

Église  Saint-Aignan,  à  Chartres. 

Église  Saint-Eustache,  à  Paris. 

Enroulements. 

Fontaine  à  Rome. 

Fonts  baptismaux,  à  l’église  Saint-Sulpice. 

Lavoir  public  ,  à  Rome. 

Lucarne,  rue  des  Mathurins-Saint-Jacques. 

Lucarne  à  Rouen. 

Maison  de  la  Renaissance  à  Lavardin  (Loir-et-Cher). 

Maison,  rue  de  la  Cossonnerie,  à  Paris. 

Maison,  rue  du  Foin-Saint-Jacques,  à  Paris.  Porte. 

Maison,  rue  Saint-Antoine,  à  Paris. 

Manoir  de  la  Poissonnière.  Habitation  du  poète  Ronsard. 
Mezzanine. 

Plafonds,  à  Burgos. 

PoNT-Neuf,  à  Paris. 

Porche  de  la  cathédrale  de  Spoleto. 

Porte  de  la  maison  Sixte-Quint,  à  Rome.  Renaissance  ita¬ 
lienne. 

Menuiserie. 

Abbaye  du  Mont-Saint-Benoist  (Doubs).  Porte. 

Boutique,  rue  Saint-Louis,  à  Paris. 

Clôture  de  chapelle,  à  Laon. 

Clôture,  à  Fresnay. 

Église  Saint-Méry.  Clôture  de  chapelle. 

Porte. 

Porte,  à  l’ancienne  École  normale. 

Porte,  à  Cluny. 

Porte,  à  l’église  Saint-Maurice,  à  Reims. 

Porte,  à  Reims. 

Porte  ,  rue  du  Foin-Saint-Jacques,  à  Paris. 

Porte,  rue  Geoffroy-Lasnier,  à  Paris. 

Porte,  rue  Le  Poulletier. 

Porte,  rue  de  Sorbonne. 

Porte,  rue  de  la  Tixeranderie,  à  Paris. 

XVIIe  SIÈCLE. 

A  rchitecture. 

Bibliothèque  impériale ,  à  Paris.  Restauration,  par  M.  La¬ 
brouste,  architecte.  (Monument  à  terminer.) 

Chateau  de  Chavigny,  en  Touraine. 

Chateau  de  laFère. 

Chateau  de  Pont,  en  Champagne. 

Cheminée  du  château  de  Guerchy. 

Cheminée,  à  Reims. 

Église  du  Béguinage,  à  Bruxelles. 

Hôtel  de  l’Ambassade  de  Hollande ,  à  Paris. 

Hôtel  Beauvais,  rue  Saint-Antoine,  à  Paris. 

Hôtel  Lamoignon  ,  à  Paris. 

Hôtel  Le  Pelletier  de  Saint-Fargeau,  à  Paris. 

Hôtel  Liancourt,  h.  Paris 

Hôtel  Sully,  à  Paris.  (Sera  complété  en  1861.) 

Hôtel  Salé  (Ancien),  maintenant  École  centrale  des  arts  et 
manufactures. 

Lycée  Charlemagne,  à  Paris.  Façade  de  maison,  briques  et 
pierres. 

Maison  du  couvent  des  filles  de  la  Chrétienté. 

Maison,  quai  de  l’Horloge,  h  Paris. 

Maison,  rue  du  Coq  Saint-Jean,  à  Paris.  Escalier. 

Maison,  rue  des  Lombards,  à  Paris. 

Palais  du  Luxembourg,  à  Paris.  Colonne. 

Pavillon  ,  rue  Christine,  à  Paris. 

Porte  cochère,  à  Reims. 

Préfecture  de  police,  à  Paris. 

Tribunal  de  Fûmes  (Belgique). 

Charpente. 

Pan  de  bois  d’une  maison,  rue  Saint-Antoine,  à  Paris. 


E  ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE.  F 


Menuiserie. 

Attributs  des  Papes  et  Archevêques,  à  Dijon. 

Clôture  de  chapelle  à  l’église  Saint-Eustache,  à  Paris. 
Décoration  de  glace. 

Lycée  Charlemagne,  à  Paris. 

Maison,  rue  Pierre-Sarrasin,  à  Paris. 

Panneaux  sculptés. 

Porte  de  l’église  Saint-Germain,  à  Paris. 

Porte  de  l’hôtel  de  l’ambassade  de  Hollande,  à  Paris. 
Portes,  place  Saint-Michel,  rue  Saint-Jacques  et  rue  de 
Cléry,  à  Paris. 

Porte  ,  rue  de  Bièvre,  à  Paris. 

Porte,  rue  Geoffroy-Lasnier,  à  Paris. 

Serrurerie. 

Balcons  et  marteaux  de  portes. 

Grilles  au  lycée  Napoléon. 

Grille  d’une  maison,  à  Paris. 

Marteau  de  porte,  à  Paris. 

Marteau  de  porte  de  la  Bibliothèque  impériale. 

Potences,  Serrures,  etc. 

Mécoration. 

Choix  de  cartouches. 

Vase  de  Lepautre. 

XVlIIe  SIÈCLE.  (Voir  aussi  xve  au  xvnie.) 

Ar  cïiite  dure . 

Bibliothèque.  —  Ancienne  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 
(Lycée  Napoléon). 

Maison  d’habitation,  à  Iseltwalt(Suisse).  Construction  en  bois. 
Palais  du  Luxembourg,  à  Paris.  Chapelle  et  cloître. 

Portes  d’entrée  de  maisons  ,  à  Paris. 

Menuiserie. 

Dessus  de  cheminée,  pl.  chromo. 

Porte,  rue  de  la  Calandre,  à  Paris. 

Porte  d’un  hôtel  ,  à  Paris 
Trumeau  ,  pl.  chromo. 

Serrurerie. 

Balcon  d’une  maison,  à  Hall  (Belgique). 

Grilles  de  château. 

Grille  d’une  chapelle  de  l’église  Saint-Germain  l’Auxerrois,  à 
Paris. 

Potences. 

Pupitre  en  fer  à  Saint-Julien-le-Pauvre,  à  Paris. 

XIXe  SIÈCLE. 

Architecture. 

Asile  impérial  de  Vincennes,  parM.  Laval,  architecte. 
Bénitier,  à  l’église  Saint-Germain  l’Auxerrois,  à  Paris. 
Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  à  Paris,  parM.  Labrouste  , 
architecte. 

Caserne  de  la  Garde  de  Paris  ,  par  M.  Grisard  ,  architecte. 

(Son  complément  sera  donné  en  1861). 

Cathédrale  d’Amiens.  Salle  du  catéchisme,  par  M.  Viollet- 
le-Duc,  architecte. 

Chapelle  neuve  du  séminaire  de  Troyes. 

Cheminée  en  marbre  et  bois. 

Cirque  Napoléon,  par  M.  Hittorff,  architecte. 

Couvent  de  l’Assomption,  à  Auteuil,  par  M. Verdier,  architecte. 
Cuvette  à  interception  pour  ruisseau  et  gargouille. 

Ecole  impériale  des  beaux-arts,  à  Paris,  parM.  Duban  ,  ar¬ 
chitecte.  (Édifice  à  compléter.) 

Église  de  Saint-Pierre,  à  Dijon,  parM.  Lassus,  architecte. 
Ferme  à  Birmingham  (Angleterre). 

Fonts  baptismaux,  à  l’église  Saint-Gilles  (Gard). 

Halles  centrales  de  Paris,  par  M.  Baltard,  architecte. 
Hospice  israélite,  par  M.  Thierry,  architecte. 

Hôtel  Saint-Georges,  à  Paris,  par  M.  Lenormand,  architecte. 
Magasin  Hachette,  à  Paris. 

Mairie  des  Batignolles-Monceaux,  par  M.  Lequeux,  architecte. 
Mairie  du  XIe  arrondissement,  par  MM.  Rolland  et  Levicomte, 
architectes. 

Mairie  de  Vincennes,  parM.  Clerget,  architecte. 


,  Maison  ,  rue  de  Rivoli,  à  Paris.  Vestibule. 

Maître-autel  en  cuivre  repoussé  à  Clermond-Ferrand  ,  par 
M.  Viollet-le-Duc,  architecte. 

Marché  du  Château-d’Eau  ,  à  Paris,  par  M.  Petit,  architecte. 
Palais  de  Justice,  à  Paris.  Agrandissement,  par  MM.  Duc  et 
Dommey,  architectes.  (Monographie  à  compléter.) 

Prison  Mazas,  à  Paris ,  par  MM.  Lecointe  et  Gilbert,  archi¬ 
tectes. 

Regard  d’égout. 

Réservoir  d’eau,  à  Paris,  par  M.  Rolland,  architecte. 
Sacristie  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  par  M.  Viollet-le-Duc  , 
architecte,  (A  terminer). 

Tabernacle,  à  l’église  Saint-Gilles  (Gard). 

Théâtre  de  Hagueneau  (Bas-Rhin),  par  M.  Morin,  architecte. 
Tombeau  au  cimetière  de  l’Est. 

Tombeau  de  M.  Cahieux  ,  par  M.  Duc,  architecte. 

Tombeau  de  Monseigneur  Cart ,  évêque  de  Nîmes  ,  par 
M.  Revoil  ,  architecte. 

Tombeaux  ,  par  M.  Dommey,  architecte. 

Tombeau,  par  M.  Labrouste,  architecte. 

Tombeaux,  parM.  Lassus,  architecte. 

Tombeau  de  M.  Quatremère  de  Quincy  ,  par  M.  Godebœuf, 
architecte , 

Urinoirs  aux  Champs-Élysées. 

Charpente. 

Échafaudage  de  la  tour  Saint-Jacques,  à  Paris,  par  M.  Bellu  , 
entrepreneur  de  charpenterie- 
Marché  en  Angleterre. 

Pont  en  Angleterre. 

Pont-Neuf,  à  Paris  (Restauration  du). 

Serrurerie  et  Charpente  en  fer. 

Comble  en  fer. 

Comble  au  chemin  de  fer  de  Bordeaux,  par  M.  Roussel, 
entrepreneur  de  serrurerie. 

Comble  de  l’Hôtel-de-Ville  de  Paris. 

Coupole  de  l’Observatoire  de  Paris,  par  M.  Travers,  entrepre¬ 
neur  de  serrurerie. 

Douane  de  Paris . 

Église  Sainte-Clotilde,  à  Paris,  par  M.  Ballu,  architecte. 
Escalier  ,  rue  Laffitte,  par  M.  Roussel,  serrurier. 

Grilles,  Ferrures  de  portes,  à  Troyes,  par  M.  Millet,  archi¬ 
tecte. 

Grille  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  à  Paris,  par 
M.  Vaudoyer,  architecte. 

Plancher  en  fer. 

Pont  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris. 

Pont,  système  Bertrand-Husson. 

Menuiserie. 

Armoire  en  bois . 

Bibliothèque  en  ébène. 

Boutique,  boulevard  Montmartre  ,  à  Paris. 

Couverture  enterre  cuite,  àPompéi. 

Couverture,  système  Rabatel. 

Porte  ,  rue  Saint-J ean  de  Beauvais,  à  Paris. 

Mécoralion. 

Peintures  murales  et  autres,  pl.  chromo. 

Peinture  murale  du  séminaire  de  Troyes  ,  par  M.  Millet  , 
architecte,  pl.  chromo. 

Peinture.  Plafonds  peints  ,  par  M.  Denuelle,  pl.  chromo. 
Train  impérial  du  chemin  de  fer  d’Orléans,  par  MM.  Polon- 
ceau  et  Viollet-le-Duc,  pl.  gravées  et  en  chromo. 

Vitraux  de  la  cathédrale  de  Troyes  ,  par  M.  Millet,  archi- 
.  tecte. 

Marbrerie. 

Voir  Tombeaux  et  Cheminées. 

Orfèvrerie. 

Bronze.  Maître-autel,  à  Clermont-Ferrand,  par  M.  Viollet-le- 
Duc  ,  architecte. 

Ostensoir  en  argent,  composé  et  dessiné  par  M.  Viollet-le- 
Duc,  architecte. 


N.  B.  Se  reporter  à  la  table  suivante  pour  l’indication  des  volumes. 
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TABLE  DES  MONUMENTS 

ET  DES  DÉTAILS  DE  CONSTRUCTION 

PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 

AVEC  INDICATION  DES  VOLUMES. 


ARCHITECTURE. 

A 

Abbaye  de  Saint- Déni» ,  chapelle  de  la 
Vierge,  restauration  de  M.  Viollet- 

le  Duc,  architecte . 

Abbay'e  de  Saint-Denis.  Voir  Balustrade. 

Arc  de  Nazareth,  à  Paris . 

Arc  du  château  de  Gaillon . 

Asile  impérial  de  Vincennes,  par  M.  La¬ 
val,  architecte . 

Autel  à  Clermont-Ferrand,  par  M.  Viol- 

Jet-le  Duc,  architecte . 

Autel.  Voir  Cathédrale  d’Amiens. 

Autel  à  Rouvres  (Côte-d’Or) . 


Balustrade  à  l’abbaye  de  Saint-Denis... 

Balustrade  à  Notre-Dame  de  l’Epine . 

Balustrade  du  jardin  du  Luxembourg  . . 

Bandeaux . 

Barrière  en  marbre,  à  Rome . 

Bénitier  à  l’église  Saint- Germain-TAu- 

xerrois ,  à  Paris . 

Bénitier  à  Saint-Méry . . . . 

Bibliothèque.  Voir  Maison  Hachette . 

Bibliothèque  impériale  à  Paris,  restaura¬ 
tion  de  M.  Labrouste,  architecte . 

Bibliothèque.  Ancienne  bibliothèque 
Sainte-Geneviève . . 


Bibliothèque  Sainte-Geneviève  à  Paris, 
par  M.  Labrouste,  architecte . 


Volumes  Nombre 
de  Planches 


Briques.  Construction  en  briques. 


Campanile  de  Pise,  relevé  et  dessiné  par 

M.  Rohault  fils,  architecte . 

Candélabre  de  la  cour  du  Louvre . 

Caserne  de  la  garde  de  Paris,  par  M.  Gri- 
sard,  architecte . 


Cathédrale  d’Alby  (Tarn), 


4  - 

7  — 


1  ■ 

5  ■ 

5 
8 

8  ■ 

2  • 

1  ■ 
4 
8 
10 

3 

6 
7 

1 

2 

3 

4 

5 

6 


Cathédrale  d’Amiens,  salle  du  cathé¬ 
chisme,  par  M.  Viollet-le-Duc,  archi¬ 
tecte  . 

Cathédrale  de  Chartres . 

Cathédrale  de  Senlis.  —  Portail . 

Chapelle  du  Petit  Luxembourg . 

Chapelle  neuve  du  séminaire  de  Troyes, 

par  M.  Millet,  architecte . 

CHATEAU  de  Chambord.— Lucarne  du  grand 

escalier . 

CHATEAU  de  Chavigny  (Touraine) . 

Chateau  de  la  Fère-en-Tarden.— Portique. 
Chatead  de  Gaillon. —  Arc . 

Chateau  de  Pont,  en  Champagne . 


10  — 

1  — 

2  — 
5  — 

7  — 

4  — 

5  — 


8—13 


4  - 


I 
I 
1 
1 
I 

I 

1 
9 
8 

2 

5 

I 

7 

1 

II 
11 

1 


1 

8 

10 

1 

9 

10 


6  —  2 


Cheminées 


Cheminée,  Voir  Couvent  de  l’Assomption. 

Cheminée  de  l’hôtel  Salé . . 

Cheminée  du  château  de  Guerchy, . 

Cheminée  du  tribunal  de  Fumes . 

Cheminée  en  marbre  et  bois . 

Cirque  Napoléon,  par  M.  Hittorff,  archi¬ 
tecte  .  . . 

Clefs  de  voûtes  aux  Carmes . 

Collège  de  Bayeux  à  Paris. — Porte . 

C  olonne  dans  le  jardin  du  Luxembourg. . 

Colonne  Trajane,  à  Rome .  . 

Comble.  Voir  Charpente. 

Couvent  de  l’Assomption  à  Auteuil,  par 

M.  Verdier,  architecte . 

Croisées.  Voir  Fenêtres. 

Croisées.  Voir  Mezzanine. 

Croisées  cintrées . 

Croisées  rondes . 

Cuvette  pour  gargouilles . 

13 

Ecole  impériale  des  Beaux-Arts,  par 

M.  Duban,  architecte . 

Eglise  de  Bagneux  (Seine) . 

Eglise  de  Maisons  (Marne).  Restauration 
parM.  Millet,  architecte . 

Eglise  de  Montréal  (Yonne) . 

Eglise  de  Notre-Dame  de  Baugency  (Loir- 
•et-Cher) . — Porche . 


Eglise  de  Saint-Eustaclie,  à  Paris. 


2  — 

5  — 

6  — 
8  — 

10  — 

2  — 
8  — 

10  — 
9  — 

4  — 
7  — 
1  — 
2  — 
6  — 

10  — 
11  — 


Eglise  de  Saint-Sulpice,  à  Paris. — Fonts 

baptismaux  .......  . 

Eglise  de  Saumur  (  Saône-et-Loire). 

Porte . 

Eglise  de  Thiverval  (Seine-et-Oise) . 

Eglise  du  Béguinage,  à  Bruxelles . 

Eglise  Saint-Aignan  (Chartres). — Porte 

d’entrée . 

Eglise  Saint-Méry.  Bénitier . 

Eglise  Saint-Pierre  de  Dijon,  parM.  Las- 

sus  ,  architecte . . . 

Egout . . . 

Enroulements . .  •  — 

Escalier  àl’ancienne  Bibliothèque  Sainte- 

Geneviève  . 

Escalier  à  l’hôtel  Beauvais . 

Escalier  à  l’hôtel  Salé . 

Escalier  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris... 

Escalier,  au  Palais-de-Justice,  àParis - 

Escalier  de  l’ancienne  Cour  des  comptes 

à  Paris .  3 

Escalier,  rue  du  Coq-Saint-Jean,  à  Paris.  1 

Escalier,  rue  Laffitte .  2 

1  Escalier,  rue  Saint-Antoine,  à  Paris .  1 


5  — 

4  — 

9  — 
9  - 
10  — 

2  — 
1  — 

10  - 
2  — 
10  — 
3  — 

6  — 
2  — 
3  — 

5  — 
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1 
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F 

Fenêtres.  Voir  Palais,  Châteaux,  Maisons, 
Hôtels,  Mezzanine  et  Croisées. 

Fenêtres  d’une  maison  à  Chartres . 

Fenêtres.  Idem . 

Fenêtres  rondes . . . 

Flèche  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris, 

par  M.  Lassus,  architecte . 

Fontaine,  à  Yiterbe . 

Fontaine  dans  la  villa  Panfili  ,  à  Rome.. 
Fonts  baptismaux,  àl'église  Saint-Sulpice. 
Fonts  baptismaux,  à  Saint-Gilles  (Gard), 
par  M.  Revoil,  architecte . 

Fronton  sculpté  du  Louvre . 

Ci 

Gargouille,  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris 
Gargouille.  Voir  Notre-Dame  de  Paris. 
Gargouille.  Voir  Cuvette. 


fil 

Halles  centrales,  à  Paris,  par  M.  Baltard, 
architecte . 

Hôtel  de  l’Ambassade  de  Hollande,  à  Paris 

Hôtel  de  Liancourt,  à  Paris . 

Hôtel  ,  rue  Saint-Georges  ,  à  Paris  ,  par 

M.  Lenormand  ,  architecte . 

Hôtel  Beauvais,  rue  Saint-Antoine,  à  Paris 

Hôtel  Lamoignon,  à  Paris . 

Hôtel  Lepelletier  de  Saint-Fargeau,  à  Paris 

Hôtel  Salé.  Aujourd’hui  École  centrale  des 
arts  et  manufactures . 

Hôtel  Sully,  rue  Saint-Antoine,  à  Paris  . 

Hôpital  des  Israélites  ,  à  Paris  ,  par 
M.  Thierry,  architecte . 

I, 

Lavoir  public  ,  à  Rome . 

Lucarne.  Hoir  Palais,  Châteux,  Hôtels 
et  Maisons. 

Lucarne.  Voir  Château  Chambord. 
Lucarne  en  briques,  à  Fûmes  (Belgique) 

Lucarne,  rue  des  Bourdonnais . 

Lucarne,  rue  des  Mathurins,  à  Paris . 

Lycée  Charlemagne.  Voir  Maison. 

1K 

Mairie  de  Yincennes,  par  M.  Clerget,  ar¬ 
chitecte . 

Mairie  des  Bstignolles-Monceaux ,  par 

M.  Lequeux,  architecte . 

Mairie  duXParrondissement,  par  MM.  Rol¬ 
land  et  Levicomte,  architectes . 

Maison,  à  Lavardin  (Loir-et-Cher) . 

Maison,  à  Mont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
Maison  au  lycée  Charlemagne  ,  à  Paris... 
Maison,  dite  des  Templiers,  à  Beaugency 

(Loir-et-Cher) . 

Maison  du  couvent  de  la  Chrétienté ,  à 

Paris . 

Maison  en  bois  et  briques,  à  Saint-Jean- 

de-Losne  (Côte-d’Or) . 

Maison,  quai  de  l’Horloge,  à  Paris . 

Maison,  rue  de  Braque,  à  Paris . 

Maison,  rue  de  la  Harpe,  à  Paris . 

Mnaiso,  rue  de  Rivoli,  à  Paris. — Yestibule 


8  —  1 

8  —  I 

2  —  1 


(3—14 
14—  4 

8  -  4 

4  —  7 

6  —  3 

6  —  2 

4  —  1 

4  —  3 

10  —  2 

2  —  1 

7  —  2 

7  —  6 

8  —  2 

6  —  1 


Maison,  rue  des  Grands-Augustins,  à  Paris 

Maison,  rue  des  Lombards,  à  Paris . 

Maison  Hachette,  à  Paris . 

Manoir  de  la  Poissonnière  (Loir-et-Cher). 

Marché  du  Château-d’Eau,  à  Paris,  par 

M.  Petit ,  architecte . . 

Marché  en  Angleterre . 

Mezzanine .  . . 


1% 

Notre-Dame  de  Châlons  (sur  Marne) . 

Notre-Dame  de  l’Épine  près  Châlons. — 
Balustrades . . . 

Notre-Dame  de  Paris,  restauration  de 
MM.  Lassus  et  Viollet-Le-Duc . 

B® 

Palais  de  Fontainebleau  ,  dessins  de 
M.  Constant-Dufeux,  architecte . 


Palais-de-Justice  à  Paris.  Restauration  de 
MM.  Duc  et  Dommey,  architectes _ 


PAlais  des  Beaux-Arts,  à  Paris.  Voit, 
École. 

Palais  des  grands-ducs  de  Poitiers,  des¬ 
sins  de  M.  Merendol,  architecte . 


Palais  du  Louvre,  à  Paris,  restauration  de 
M.  Duban,  architecte  (partie  ancienne). 


Palais  du  Luxembourg,  Voir  Colonne, 
Balustrade,  Chapelle. 

Pavillon,  rue  Christine ,  à  Paris ........ 

Pise.  Voir  Campanile . 

Plafond  à  la  sacristie  de  Notre-Dame  de 

Paris . . 

Plafond  de  la  mairie  de  Vincennes . 

Plafond  de  l’hôtel  Salé . .  . 

Plafonds  au  Palais-de-Justice,  à  Paris... 

Plafond  de  l’hôtel  Sully . 

Plafonds  du  train  impérial, .  . 

Plafond  d’une  maison  à  Lavardin . 

Plancher  au  Palais-de-Justice  de  Paris.. 
Pont  en  fer  et  pierre  au  Palais-de-Justice 

de  Paris . 

PoNT-Neuf  à  Paris . 

Porche  de  la  cathédrale  de  Spoleto . 

Porche  de  l’église  de  Notre-Dame  deBau- 

gency . . 

Portail  de  la  cathédrale  de  Senlis . 

Porte  de  l’Ecole  Saint-Thomas,  à  Paris... 
Porte  du  bourg  de  Flavigny  (Côte-d’Or).. 
Porte  du  collège  de  Bayeux,  à  Paris.... 

Porte  du  collège  de  Cholet . 

Porte  d’un  ancien  couvent  à  Paris . 

Porte  d’une  maison  à  Rome . 

Porte,  rue  du  Foin-Saint-Jacques,  à  Paris 
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Porte,  rue  Geoffroy-Lasnier . . 

Porte  cochère  à  Reims . 

Portique  du  château  de  la  Fère . 

Préfecture  de  police  à  Paris,  construc¬ 
tion  du  xvie  siècle . . 

Prison  Mazas  à  Paris,  par  MM.  Lecointe 
et  Gilbert,  architectes. . . 

Regard  d’égout. . . . . . 

Réservoir  d’eau,  à  Paris,  par  M.  Rolland 
architecte . 


S 


Sacristie  de  Notre-Dame  de  Paris,  par 
M.  Viollet-le-Duc,  architecte . 


Sainte-Chapelle  de  Paris,  restauration  de 
MM.  Duban  et  Lassus,  architectes. . . . 


T 


Tabernacle  à  l’église  Saint-Gilles  (Gard). 

Tir  (ancien)  de  l’arquebuse,  à  Dijon. - - 

Théâtre  de  Haguenau  (Bas-Rhin)  ,  par 

.  M.  Morin,  architecte . 

Tombeau  au  cimetière  de  l’Est . 

Tombeau  de  M.  Cahieux,  par  M.  Duc, 

architecte . . 

Tombeau  de  M.  Quatremère  de  Quincy,  par 

M.  Godebœuf,  architecte . '. 

Tombeau  de  Scipion,  au  musée  du  Vatican, 

à  Rome . . . 

Tombeau  de  Monseigneur  Cart,  à  Nîmes,. 

par  M.  Revoil,  architecte  . . . 

Tombeau,  pai  M.  Dommey,  architecte.... 

Tombeau,  par  M.  Labrouste,  architecte. . . 

Tombeau,  par  M.  Lassus,  architecte . 

Tourelle,  rue  de  la  Cossonnerie,  à  Paris. 

Tribunal  de  Fûmes  (Belgique) . . 

Troyes  (ville  de).  Voir  Chapelle. 

V 

Urinoirs  aux  Champs-Elysées,  à  Pari»,  par 
M.  Davioud,  architecte . . . 


V 


Vannes  d’égout .  2  —  2 

Vestibule  d’une  maison  rue  de  Rivoli.. . .  6  —  1 


CONSTRUCTIONS 


CHARPENTE  EN  BOIS. 


Beffroi  de  Notre-Dame  de  Paris . 

Cathédrale  d’Amiens . 

Comble  du  Cirque  Napoléon . 

Comble  d’une  chapelle  à  Londres . 

Échafaudage  à  Notre-Dame  de  Paris . 

Échafaudage  de  la  Tour-Saint- Jacques,  ) 
par  M.  Bellu,  entrepreneur  de  char-  > 

penterie  ,  à  Paris .  j 

Eglise  de  Bagneux . 

Encorbellement  à  l’ancien  collège  de 

Bagneux . 

Escalier  de  l’ancienne  Cour  des  comptes, 

à  Paris . 

Ferme  d’une  gare  de  chemin  de  fer  en 
Angleterre . 

Flèche  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris ....  j 

Lucarne,  rue  de  la  Cossonnerie,  à  Paris. 

Lucarne,  rue  du  Foin-Saint-Jacques . 

Mairie  de  Vincennes . 

Maison  en  bois,  à  Mont-Ferrand  (Puy-de- 

Dôme)  . 

Maison  en  bois  et  briques,  à  Saint-Jean 

de  Losne  (Côte-d’Or) . 

Marché  en  Angleterre . 

Notre-Dame  de  Châlons  (sur-Marne) . 

Notre-Dame  de  Paris . .  j 

Pan  de  bois  d’une  maison  rue  Saint- 

Antoine . 

Plancher  à  Paris . 

PoNT-Neuf  à  Paris .  j 

Pont  en  Angleterre . 

Théâtre  de  Haguenau  . 


7  — 

5  — 
4  - 
2  — 

6  — 

4  — 
2  — 
2  — 
3  — 


1  — 
6  — 
7  — 
1  — 
3  — 
3  — 

6  — 


CHARPENTE  EN  FER. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève  à  Paris...  j 

Charpente  du  théâtre  de  Haguenau . 

Comble  de  la  douane  de  Paris .  | 

Comble  de  l’église  Sainte-Clotilde,  à  Paris,  j 
par  M.  Ballu,  architecte.... .  i 


2  — 

3  — 

4  — 
1  - 

2  — 

5  — 

6  — 


6 

1 

1 

1 

1 

2 

1 

1 

2 

1 

5 
1 
4 
1 
3 

1 

1 

2 

1 

1 

6 

2 

1 

3 

2 

3 

1 


2 

1 

1 

9 

1 

1 

4 


Comble  de  l’Hôtel-de-Ville  de  Paris .  1  —  2 

Comble  des  forges  delà  Providence .  1  —  3 

Comble  d’une  usine  à  gaz  à  Lyon .  5  — -  1 

Comble  du  théâtre  de  Haguenau .  4  —  1 

t  6  —  1 

Halles  centrales  à  Paris .  17  2 

Marché  du  Château-d’Eau,  à  Paris. .  5  —  3 

Observatoire  de  Paris,  par  M.  Travers...  3  —  3 

(4-1 

Palais-de-Justice,  à  Paris . . .  <5  —  1 

(.  9  -  2 

Plancher  au  Palais-de-Justice  de  Paris. .  6  —  2 

(  l  —  2 

Planchers  exécutés  à  Paris .  <  2  —  2 

3  —  1 


MENUISERIE. 


en  briques,  pierres  et  bois. 

Construction  en  briques,  relevée  par 


M.  Millet .  6  —  2 

Maison  k  Mont-Ferrand .  6  —  2 

Maison  à  Saint-Jean-de-Losne .  2  —  1 

Maison,  lycée  Charlemagne .  4  —  1 

Maison,  quai  de  l’Horloge,  à  Paris .  7  —  2 

Maison  suisse .  J  9  9 


Armoire  en  chêne . . .  7  —  1 

Asile  impérial  de  Vincennes,  clôture...  8  —  1 

Bibliothèque  de  l’Asile  impérial  de  Vin¬ 
cennes  .  8- —  1 

Bibliothèque  en  chêne . .  6  —  1 

!3  _  3 

y  _  g 

Boiseries  au  lycée  Charlemagne .  9  —  2 

Boutique  à  Paris. . . . |  .J _  | 
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Boutique  du  Pont-Neuf  à  Paris .  1—  1 

Chambre  h  coucher  d'Henri  IV  au  palais 

du  Louvre .  9  i 

Cheminée  en  marbre  et  bois .  9  1 

Clôture  de  chapelle  à  Fresnoy  en  Chelles.  10  1 

Clôture  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 

Laon .  ^9  9 

Clôture  de  chapelle  de  l’église  Saint- 

Méry,  à  Paris .  1  2 

Clôture  de  chapelle  de  l’église  Saint- 

Eustache  à  Paris .  1 

Confessionnal .  10 

Corniche  à  l’ancienneBibliothèque  Sainte- 

Geneviève .  3 

Décoration  de  glace  d’un  hôtel,  rue  du 

Bac,  à  Paris .  10 

Huisserie,  rue  des  Marmousets,  à  Paris. .  2 

Lambris  de  revêtement  de  la  rue  des  Lom¬ 
bards,  à  Paris .  8 

Mairie  de  Vincennes .  3 

Maison  Hachette . ' .  4 

ji 

Palais-de-Justice  de  Paris .  (  g 

9 
10 

Palais  du  Louvre .  0 

Panneaux  sculptés  à  l’église  Saint-Jean-  1 

de-Losne,  à  Dijon,  représentant  des  l  5 
attributs  de  Papes  et  d’Archevêques..  | 

Panneaux  à  l’hôtel  Castellane,  à  Paris.  *  |  jq 

Plafonds  à  Burgos,  dessin  de  M.  Boes-  i  8  ■ 

. .  >  9  • 

Plafond  del’ancienne  Bibliothèque  Sainte-  (  3  ■ 

Geneviève .  '  ‘  ' 

Porte.  Voir  Huisserie. 

1 
2 

3 

4 

Portes  à  Paris .  \  5 

7  ■ 

8 
9 

10 

.  |  3  • 

Portes  a  Reims . j  g  . 

Porte  de  l’église  Saint-André,  à  Chartres  5 

Porte  de  l’église  Samt-Gervais  ,  à  Paris..  10 
Porte  de  l’hôtel  de  l’Ambassade  de  Hol-  I  3 

lande .  '  ® 

Porte  de  l’hôtel  de  Lamoignon .  6 

Sacristie  de  Notre-Dame  de  Paris .  4  • 

Stalles  de  la  cathédrale  de  Poitiers .  1 

Stalles  de  l’église  de  Bagneux .  2  ■ 

Stalle  du  chœur  de  la  cathédrale  d’Alby  j  ^ 
Tribunes  de  l’église  de  Bagneux .  2 

SERRURERIE. 

5  ■ 

Balcon .  0 

7  ■ 

i  2 

Balcons  de  l’hôtel  Salé . . .  j  g 

Balcon,  rue  de  Braque,  à  Paris .  7 

I  2 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève  de  Pans,  j  3 

Chenets  en  fer  fondu  au  musée  de  Cluny  2 

Cirqub  Napoléon . .  •  •  4 

Comble  hémisphérique  à  l’Obervatoire 

de  Paris,  exécuté  par  M.  Travers,  )  3 

entrepreneur  de  serrurerie . 


—  2 

—  1 

—  1 

—  1 

—  1 

—  1 

—  2 

—  3 

—  3 

—  2 

-  4 
7 

—  2 

—  2 

—  2 

—  2 

—  I 

—  1 

—  3 

—  1 

—  1 

—  1 


-  1 

-  1 

—  O 

—  1 

—  1 

—  1 

—  2 

-  4 

—  1 

—  2 

-  3 


—  2 

-  9 

—  1 

—  1 

—  4 

—  I 

—  3 

—  3 

—  1 

—  1 

—  2 

—  2 

—  1 

-  2 

—  3 

—  1 

—  1 

—  3 

—  1 

—  1 

-  3 

-  I 

-  1 


Comble  à  l’PIôtel-de-Ville  de  Paris .  1 

Comble  de  la  douane  de  Paris .  j  ^ 

Comble  de  l’église  Sainte-Clotilde,  à  Paiis,  r  5 

par  M.  Ballu,  architecte .  j  6 

Comble  de  l’usine  à  gaz  de  Lyon .  5 

Comble  des  forges  de  la  Providence .  1 

Comble  d’une  gare  du  chemin  de  fer  d’Or¬ 
léans  . . 3 

Comble  en  fer  du  théâtre  de  Haguenau  . .  4 

Couvent  de  P  Assomption .  10 

Détails  divers .  j 

Entrée  de  serrure  au  musée  de  Cluny. ...  6 

Escalier  d’un  l’hôtel,  rue  Laffitte,  par 

M. Roussel,  entrepreneur  de  serrurerie  2 

Ferrure  de  porte  de  l’église  de  Montréal.  6 

Ferrure  de  porte  de  la  cathédrale  de  I  8 
Troyes.  Dessin  de  M.  Millet,  architecte  I  9 

Flèche  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  ...  7 

Grillage  de  vitraux  de  la  cathédrale  de  j  „ 

Troyes.  Dessin  de  M.  Millet,  archi-  <  Q 

tecte .  ..  I 

Grille  de  porte,  à  Paris .  3 

Grille  de  chapelle  à  l’église  de  Saint- 

Germain-l’Auxerrois .  4  - 

Grille  de  fonts  baptismaux . »  9  ■ 

Grille  de  la  Bibliothèque  impériale  de 

Paris . .  8  —  2 

Grilles  de  la  cathédrale  de  Troyes.  Des¬ 
sin  de  M.  Millet,  architecte .  6  —  3 

Grille  d’entrée  à  l’Asile  impérial  de  Vin¬ 
cennes . . .  8  —  1 

Grille.  Porte  d’entrée  du  Conservatoire  1 

des  arts  et  métiers,  par  M.  Vaudoyer,  >2  —  2 

architecte... .  | 

Halles  centrales .  j  5  1 

Heurtoirs .  ^  g  ”  ^ 

Maison  Hachette .  4  —  3 

Marché  du  Château  d’Eau,  à  Paris .  5  —  3 

,  1  —  1 

Marteaux  des  portes .  <  3  2 

1  5  —  3 

1  —  4 

4  —  6 

,  ,5  _  4 

Palais-de-Justice,  a  Pans .  (  g  ^ 

8  -  3 

9  —  2 

Palais  du  Louvre  .  j  ^  ~  * 

Passerelle  à  l’hospice  de  Dreux .  6  •—  1 

Peinture  de  porte .  1  —  1 

{  1  “  2 

Planchers . .  {  2  —  2 

|  3-  1 

Poignées  de  portes .  5  —  2 

Pont  à  l’hôpital  de  l’Hôtel-Dieu,  à  Paris  4  —  1 

Pont .  3  —  1 

Porte  d’entrée,  rue  de  Saint-Paul,  à  Paris  2  —  1 

Porte  d’un  château  en  Bourgogne .  1  —  2 

Potences  et  détails  divers .  10  —  2 

Pupitre  à  l’église  Saint- Julien-le-Pauvre, 

à  Paris . 7  —  1 

Rampe  d’escalier  de  l’hôtel  Beauvais,  à 

Paris .  2  —  1 

Rampes  de  l’hôtel  Salé.. .  3  —  1 
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Sacristie  de  Notre-Dame  de  Paris .  j  g _  ^ 

Théâtre  de  Haguenau .  4  —  I 

Tombeau  de  Monseigneur  Cart,  à  Nîmes. .  9  —  1 

Train  impérial . * .  9  —  1 

COUVERTURE. 

Couverture  en  terre  cuite,  àPompéi....  4  —  1 

Couverture  en  tuile  vernissée.  Dessin  de 

M.  Millet,  architecte .  10  —  2 

Couverture  métallique  Rabatel .  2  —  1 

PLOMBERIE. 

Palais-de-Justice  de  Paris .  5  —  2 

Palais  du  Louvre,  à  Paris . .  4  —  1 

Saintb-Chapelle  de  Paris .  7  —  3 

MARBRERIE. 

Voir  Barrières,  Cheminées,  Tombeaux,  etc. 

DÉCORATIONS  ET  PEINTURES  MURALES. 

Abbaye  de  Saint-Denis  ,  chapelle  de  la  j  4  —  5 

Vierge . /  7  —  1 

BiBLioTHÈQUESainte-Geneviève,parM.  La¬ 
brouste,  architecte .  2  —  2 

Cartouche .  10  • —  1 

Cathédrale  d’Alby .  j  ^  g 

Chapelles  de  Troyes .  6  —  1 

Décorations  peintes  des  pans  de  bois  de 
maisons  à  Charlieu  (Loire).  Dessins  de 

M.  Millet,  architecte .  8  —  1 

Décoration  peinte,  par  M.  Denuelle  ....  5  —  4 

Embrasement  des  croisées  de  l’église 
d’Anzy  (  Saône-et-Loire  ).  Dessin  de 

M.  Millet,  architecte .  6—  1 

Lettres  tirées  d’unmanuscritduxnesiècle  10  —  8 

Peinture  d’arcs  doubleaux  de  Bourbon- 
l’Archambault (Allier). Dessin  de  M.  Mil¬ 
let,  architecte .  8  —  1 

Peinture  murale  des  Jacobins  de  Tou¬ 
louse  et  d’Agen.  Dessin  de  M.  Millet, 

architecte .  7  —  2 

Peintures  murales  . , .  3  —  1 

Plafonds  du  wagon  impérial .  9  —  4 

Plafond  peint,  par  M.  Denuelle .  5  —  1 

15  _  2 

Sacristie  de  Notre-Dame  de  Paris .  |  7  —  2 

t  3  —  3 

Sainte-Chapelle  de  Paris .  ..  !  6  — ;  6 

(  7  —  4 

Train  impérial  du  chemin  de  fer  d’Or¬ 
léans,  par  MM.  Polonceau  et  Viollet- 
le-Duc .  9  —  13 


Vase  de  Lepautre .  10  —  1 

CARRELAGE,  MOSAÏQUE  ET  PAVAGE. 

Mosaïque  à  la  chapelle  de  la  Vierge  de 

l’abbaye  de  Saint-Denis .  4  — 

Mosaïque  à  Pompéi .  8  — 

Mosaïque.  Carrelage .  j  ^  J 

Mosaïque.  Pavage  en  terre  cuite,  à  Reims.  2  —  1 

Mosaïque  romaine  du  dépt  de  Vaucluse.  10  —  1 

VITRAUX. 


Vitraux  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  à 
Troyes.  Dessin  de  M.  Millet,  archi¬ 
tecte .  7 

Vitraux  delà  sacristie  de  Notre-Dame  de 

Paris,  par  M.  Viollet-le-Due,  architecte  7 
Vitraux.  Grisailles  de  l’église  Saint-Ur¬ 
bain  ,  à  Troyes.  Dessin  de  M.  Millet, 
architecte .  8 

MEUBLES. 

Armoire  en  chêne .  7 

Bibliothèque  à  l’Asile  impérial  de  Vin- 

cennes .  8 

Bibliothèque  en  chêne,..- .  6 

Meubles,  au  Palais-de-Justice  de  Paris..  8 

Meubles  du  train  impérial .  9 

Mobilier  de  la  sacristie  de  Notre-Dame 

de  Paris .  4 

BRONZE. 

Maître-Autel  de  la  cathédrale  de  Cler¬ 
mont-Ferrand,  par  M.  Viollet-le-Duc, 
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